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MADAME .,
  

Ie me fèrs avec joyc de l’oè

caſion, que ſay dc donner céc

ê Ou—



E P I T R E.

— - -,Ouvragc au Public , pourIuY

faire ſavoir l’cstimc ôc lc reſpect'

~ 'ſicſſlue j’aypourvous. lly along

\cms que je m'y _ſens obligé par

rouges les marques que j'ay rc

CEuës de vôtre bienvcüillancc ,

. ,
— , . ,.

81cl: le ‘n y ayîmgnquç Jufqulcfi ‘

qpcparcc que 1cm: lc pouvols

faire dc moy-mcſme , ni ſelon

vôtre merite , ni ſelon mon dc

\ Voir. l’ay donc recours a céc

Ouvrage , comme a un bien

qui m'efl precieux, a cauſe dc

ccluy de qui il mc vient , 8c

qui ſans‘ doute nc Vous ſera

pas dcſagrñ-Îablc , tant pour la

bonté quc vous aviez pour

luquùapojur les ſujetsïqu’fl

3L a claicccz. Il çstyray ,ç M A};

a; J) g‘ '* ‘DAN-[ha

4
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DA M'E , que d’abord CO;

ſujets ne ſemblent pas avoir un

rapport foreg'ufie ayec la prof:

pente dont 11 plalst 3 Dieu que

vous jouïffiez , puis- que le

.Saint A'pôtre enſeigne auxffl

Chrétiens dans tout' le Cha-v

pitre que feu mon Pere a~ eX-Ê .
phquc’ dans ces Sermons ſſ, de'

quelle maniere ils doivent re

cevoir les châgimens que la"

Providence nous envoye pour

nous humilier 1, afin que nous T

en puiſſions recueillir les fruits

paiſibles de justice , qu’ils ont

accoùrumé de produire. Mais'

encore que la condition heur“

reuſc ôc floriflhnre ou Vous V'i—ë

Vez, .ſemble n'avoir pas grand? '

‘7‘ 3 beſoin,
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beſoin de cette ſorte de lcçônss

néanmoins , MADAME,

elles ne laiſſcnt pas dc vous

cf’crc familia-res.. L’cxpcriencc

meſmc vous en a enſeigne' la

pratique , '6c nous avons été

ſouvent témoins de la refi

gnation avec laquelle vous

Vous'ſoûmecccz a la Diſcipli

ne du Pcrc des Eſprits , dans

les plus rudes_ attaques que

ſouffre preſque continuelle

ment Vôtre foible ſanté , 8C

qui ſervent comme d’un cor

rectif , ou d’un contrepoids

ſalutaire a cette riche abon

dance de graces ôc de bcnedi

d'ions , qu’il a ſiliberalemcm:

répandues .dans vôtre famille.,

Com
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Comme d’un costé , vous

pr-fledez les faveurs Ciel

avec moderacion ôc avec a

ction de graces , de l’ancre vô

tre patience &C vostre ſoûmiſ—

fion paroiſſent dans les pé

nesôcles ſouffrances , dont il

éprouve vôtre ſoy 5 de ſorte

que toute nôtre Egſiſe reçoit

beaucoup d’édification de l’e

xemple que vous donnez en

l’une &en l’autre de ces deux

choſes. Continuez , MADA—

M h , a vous avancer de la ſor—

te dansle chemin du_ ſalut 5 8:

ne doutez point que Dieu ne ~

diminué ou n’addouCiffe du

moins_ , vos langueurs 85 vos

incommoditcz , s’il ne les fait

“ï“ 4 ceſſer

 



ceſſer tout a fait 5 ôc

vous continué auſſi, ſes faveurs

ſpiçitucllcs 8C tcmporcllesæom-À

ETP/TR E. ._

qu’ilnc

mc autant dc tc'mOignages de

ſon amour envers Vous.C’cst ce

que je luy 'demande tous les

jours, avec la mcſme finccrité

8c la mcſmcpaffion , qui mc'

rendent ,'

K .

MADAME, ',

A Pari.- 17. Fez/ri”

1 ë 7 2..

ñ Vôtre tres—humble SZ tres-—

Ï' obeïſſanr ſerviteur, ’

'. - DA 1 1. L E'.

* 1

…...MWÏ
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AVERTIS SENIENT..

EW60” que ces Sermons ne.,

- «voyem‘ le jam* q’uc pre’s do

'dmx dns‘apï'és la mort de l'Au

tamilles amitpourtant enrvqye{

_de/an *vi-vant, d’imprimer-”POW

être mit ſam-‘la Prafles Et cepen
dant il coſintizzuoit d’expliquer

dansſhs prédiàations ordiriairesJ-z

fuite de l’Epître auxHEbro-ux ä

qu’il-;wait d'achever , ſi
Dieu l’en/Z 'laiffe’plm long—tempſis

en raie-.Mais a, peine AFD-MJ]50m3

inc-rice' le chapitre tre’ ié'me , qu'il

lu)- enfallut demeurer là, &fi/fut

àrreflé dé: le '1.‘ werfler ,ſam—[20%

-vair'paſſêr outre. .Comme donc

‘L’Action qu’ildfaiteſhr cepremier

* 'Ut’ïstſz



AVERTISSEMENT.

‘verfitmfi lufiule qui noue reſie de

lu)» aprés Ïexpoſition du chapitre

X[I.que l'on u ic): toute entier-:J,
Œqn’ilawzſit destim’e lay—meſme

ez *voir le jour , nomurvom juge’ et

propos de lu mettre duſi’ï en lumie

re , afin de m’depriver le Publie

de l’édification qu’elle e/Zcap-\HU

de d'armer aux larmes Ames : Et

en effet noue ne pouvions couran

ner plu: dignement tout Ie corp:

des Sermons de ceban-ſerviteurde

Diemqu’eny uiaûtemtpour [afin

cette belle exhartutian a I’d-amitie’

fraternelle , qui eſZ lu derniere le

Jcon , qu'il a recommandée aſhs

Auditeurs, commepour leur dire

Adieumwum que de les quitter.

SERMON

E
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SEX‘MoN MNU-*Sm*

HEBREVX KIM—x.

"'- M.“

mmu’ A

Char?—

M; la

16. de

land-"M

1. ?Low dam dujîi, ”ell" que ”auſi-mme: "6A

'ravir’armçz d"unefi grd:th nuée de témoins,

ifjttmm tout fardeau , a» le par/ré qui ”ou

myélome/i atflm’eizt , pour/311'110»: coq/Z”ng

me”: la courſe, qui mm 'eſi proposée;

HERS ÈRE’kEs;

  

Comme de tous les deſſe‘invs des hſioñiî

incsz il n’y en' a Pointdc plus beau, ni de'

‘p'lu's glorieux , qçeçcluy du Chrétiens‘cst a‘uffi _tres-certain, qu’il n’y en a‘ Poing‘

de 'plus ‘dafficile , ni qui-ſoic‘cra‘vcrse’ p.31;

de Plus gràhds empécbemens. Qge ſé

ÿeut—oq imaginer de. plqs haut 6L dg,

Plus cÏivin‘ z' que de prexcndce à l’immqçz

à." J ‘ " ' ' calice?

a



i— . _ SE RMON I;

[alité , zz d’aſpiret ala gloire desÇa; la pärèieipzition dela nature divinc'è—Îz

Ç’eſi: là Pénſéë du Chrétien , &I le but}?

où' il tend. We ſe p‘eucïil dire de plus"

difficile , que de combatre le monde,

les demons,la chair, le Peche' , nos pro

”pres paffions & inclinations ? C’elt ce

que le Chrétien doit faire neceſſaireñ…
ment pour reüffir, 8c ſipatuenir au bon

beur qu’il cherche. C’eſt donc ici plus

qu‘en aucun autre ſujet , que ſe juffifie‘

lä Verité de' la parole des anciens Grecs,“

que les choſes belles-font (Lifflciles. En

effet vous voyez‘que quelque heureuſe,

belle 8L charmante que ſoit la fin, à la~

quelle leſus Christ nous appelle,ôc quel

que ardemment que tons les hommes la

deſire-:1; , il ſe treuVe peu de gens , que

les dlffiCUltCZ de la condition qu’il 'nous

propoſe poury parvenir, ne :chutent de

cette entrepriſe. Il y en a pemqul ayent

Ie courage de l’embraſſer wurde‘ bon ;

8: de ceux meſmes , qui entrent dans ce'

dcſſein, combien petit est lenon'fbre de"

ceux qui perſeveranten viennent heu

reuſement about P Les uns y renoncent’

des les premieres difficultez , qui ſe pres

ſentent. Les anneeaptes avoir r'efistó

.5. . ' ‘



 

HIBR. XII-15 v _à
.fiuelque temps ſe Iajſſenc emportſſc'r ſoi:

ç la violence des affliëtjonsa ſoit aux il~,

luſions ç: aux charmes des vains avanta-i

‘ges du ſiecle Preſent. Quelques_ vns dé

- ‘ceuxè—là mcſmç qui pgroxſſoíent les plus
reſolus ,ſe laſſanſit enfin de voguer‘toû

joues contre lc cou tant du torrcnçzſe rc);

làſchcnt, 8L perdent bouragc. Le Soi-J

gneur ſachant bien la foibleſſc de nôtrà

nature, 8; la force des tentations , qui

nous ſonfllx'réés {nous 'exhorte àla Con-'

fiancé ch di'vers lieux de ſa Parole 5óutrela raiſon, qu'il noUs me: ſoùvenlſi:

devant les 'yeux pour nous fortifier &à

bous arrester dans ſes voyes; il nous (c;
Ëreſenœ auſſi diûè-cîs 'grands ekcmplcè

de ſes ſerviteurs qui n’étant pas au fon
;Tune nature dxffereme ‘de la nô'tre,n’onlſi:

Pas làaſſcj'de vaincre' glorieLÎſe'r'nem tout

çc qùi' s’cst opPoſé à l'eùr Ëicré, Par là
ſoy qu’ils avaient en ſes ſſPrcrricſſesC’eŒ

ginſi que lé S. Apôtre. (faire àvêcq'uè les >

fidelesEbrcux,à qui ‘il à écritccne acl-'

míqable éÿiçre; Il les Vo'yojt grandement

‘Pr'eſſez Pat les ennemis du Christíaniſ-Î_

{ne ; Car odtre là häine la perf-:cu-~

fion desPaÿe—ns , qui e'toit égale contre'

ions les Chrétiens z ils àvoyonc encoj—e a

fl A - ſchéj
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ſizûcerfifle's ëff.>rcs de ceux de leur pro—1’

pre nation ,~ enflamme: d’une fureur în—

fernale contre tous les fidele: en gene

iral, mais particulierement contre ceux

qui étaient de leur ſang z qu’ils regar

doient comme destraillres z a: des de

ſertcurs de la religion de leUrs Peres ,les

accuſant d’en aVoirindignement Profa- ~

ne' le nom 8L l’honneur. L’Apôtre donc

voyant ces fideles engagez dans un fi

‘ dangereux combat, les encouragea te—

nir bon. Il amene aleur ſecours tout ce

.iju'íl y avoit eu de plus ſaint , &de plus

illufire dans leur nation s Les Patriar

'c‘hcs ;les Prophetes, «Sc lcs Princes an

ciens de leur peuple 5 qui avec une ſoy

meſme :ru fond , mais 'ſans doute moins

éclairée que la leur, avoyent genereu

ſement ſurmontédes difficulth encore

plus grandes que celles où ils e’coienten

ielo’ppez. Il leur en a fait un longclc

nombrement dans le chapitre prece—

dent. Maintenant a l‘entrée de celuy-cy

il les preſſe d’en tirer du fruict, de ſuivre

ees beaux exemples a de les prendre pour

les patrons de leur conduite , 6c d’imiter

la confiance 8c la fermeté inébranlable

de leur foy dans toutes les dangereuſes

' ~ ‘ rencontres!"
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;rencontres , où ils ſe trouvoyent. Cette

,exhortation eſt toûjours de ſaiſon , pui;

{qu’a vxay dite l’état du Chrétien n’est jaz

' mais fi tranquille, qu’il n’ait .quelquî‘en, ’

‘ nemy acombatre 5 Mais certaine: en;

‘elle nous est maintenant autant ou plus

neceffaírc que jamais , en un temps , où

,nous voyons _cant de choſes s’e’lever de

tomes parts contre la piecé dont par la

grace de Dieunous faiſons ouvctccmcnç

profeffion.Ç’cst _pourquoy ayant achevé

ï ,ce que ic m’étois propoſe’ de vous expli,

quer du chapitre dixième de la premier

rc épirre de l"Apôtte aux quinthiens,

j’ay chqi ſy cet autre endroit de ſon e’pi,

tre aux Ebrcux, ur ſujecde mes actxôs,

Dans celuy-là pour nous détqurner dt; ., /

{ commerce de tous les ſervices ,éngnz

î gers,i_l nous repreſencoic l’exemple des

| pecheurs de l’ancien Iſrael ,,&c de la tet— ſi~

z u‘blc punition que Dieu fic de leur ido—r_

lame 8L de leurs autres crimes. Dans_

eeiuy- cy il nous propoſe un_ exemple

bien‘zîifferent , celuy des fideles du mal;

md‘peuplc , qui ſont constammenr de—

meurez fermes danslc pur ſervice de;

Dieu, aimant mieux ſouffrir—.toute ſort-e

de peine, .de ;MMS-nu# d’è-xUC-mí-\CZM
ct A z qu?



SBRMON Î. _

que de ſe ſoüiller dans la moindre Urdu-.ï

te de la ſupcrſhrion. Ainſi ces deux ſol'—

tes d'exemples bien que contraires, _ten—

'dent à un e431; but ç' a nous affermir.

dans la religion 8c piere’ de Dieu , pour

la Conſerver pure', chatte 8: impolluë

juſqu’au dernier dcnos ſoûpirs. C’cſ’c le

ſujet, que l’Apôrre traite en cc chapitre

tout entier S nous montrant par divers

moyens la neccffiré de ceçre perſeveran-H

çe, addouciſſanc par ſes conſqlarions, l’a:

merrume des ehârimens, a la ſouffrance

_deſquels ce deſſein nous oblige , nous

avcrriſſanr de quelques unes des choſes

qui Y ſont les plus importantes; comme

cit particuliçremcntla paix a la ſancti

ficarion ';_ 8c achevant enfin cour ce diſl

ch cours par cette grave &c terrible conclu—

Ë;,é, fion S Par-quo] apprelrmdam le royaume , qui

' ”peut ëst” ébranlé, ”lemm— la SNMP”.

laque/le ”amſn-viol” à Dieu , teflemem que

mm luyfoym: agreable; ave-[qu revermœ

é— traintu. Car auſi, ”être Dieu efl mfm’

gonflement. Vous entendrez ey apres le

reſte, s’il plaist au Seigneur de nous dôn—

ner aſſez de vie 8: de lumiere pour vous

;expliquer ce chapitre juſqu’à la fin.P-out

Ferre heure , nous( parlerons ſeulcmîíu
' ſi « 7 .Il

.a
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du premier verſet , que vous m’avez en—

- tendu lire s ſurlcquel nous auons a con

ſiderer trois choſes 5 la premierc,l’or

dre que l’Apôcre ‘nous -y donne de pour

ſuivre (enflamment lu ceurfi qui ”et” et?

proposée 5 La ſeconde,le motif, ou la tai

ſon d’où il tire cette cxhortation, ſavoir

i'lagrmde ”ue'e de témoin: dam mue [om

me: euw'rouuez , 6: enfin la troiſieſme est

I le moyen;qu’il veut que nous employons

pour bien reüſſir cn cette Courſe celeste

' 8c Evangelique , C’est que ”ou-5 rejettiom

’tout fardeau , ó- leſerbe' qui nous enveloppe

fiatfimwt. Dieu nous faſſc la grace, a

moy de vous decailler ſa parole fidele

~ ment 3 a vous de l’écouter attentive

-ment , 8L de l’entendre nettement ;MSC

@aux uns ë: aux autres d’en bien faire nô

tre profit S a ſa gloireôe anocre ſalut;

Amen. Pourfiiiwm couflammzut la tour

fi quiuoiu est propexe'e. dit l’Apôtre. Il yn

'mot pour mnt dans l’original , Gourou:

pay-patience le combat qui mue e/Z prog-axé.

,Mais vous voyez bien que le ſens cfl:

meſme , encore qu’il y ayc quelque peu

de difference pour les mets.Car le com—

-bat qu’il entend , est ſans doute ccluy do

la courſe , puis qu‘i-l veut que_ nous la

gentiane;
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maria»; ' , e’cst a dire que nous comh'aé

:ions en courant. D’autre partfmrfiiwç

(une courſe ,n’est autre choſe ,Que comi

.mm' d'y courir toûjours 5 a la-fin auſſl bien

zou mic ux qu’au commencemenr;51 w”

.zz'r cM/Îammçnt, elf aſſewemcnrl l’effet_ &Ç '

"l’ouvrage de la patience Chrétiennequi

ſouffre tout ô; nant bon ſans jamais

abandonnerjacourfe corinnence’cffluel—

:que choſe qui nous y {olicite ;qui c-st ju

.fiemcnt cc que ſignifie l’expreſſion de

»nôtre Bible Françoiſe,powfióiwuonstam—

we”: ”être courſe… Vous reconnoiſſez;

;bien icyle {7(le de S. Paul, a. qui came

-Mçompataiſon-est familiere. ll ſe ſert for:

ſouvent dc l’image de 14 courſe pour tc—

;prcſentcr la vic &c _le deſſezn du Chré

xien. Et pour bien .comprendre le ſens,

;BE-'la beauté_ de cette expæ'effion , ”faut

,que vous ſachíez qu’anciennemenzróz. du

:Semps meſme dc l’Apôcrc , la courſe

gémit l'un de ces fameux combats ,quî ſe

,faiſçíent dans la Grece , avecquc grand’

;cpork'jpp \ac magnificence de temps 'en

:te-Mp5, en certains lieux , 8c a certaines

.ſaiſons de l’année,uù cource qu'il y avoit

«de grand &L de curieux en toute lam

çign nc manquojçpas de ſe neuve: , les

uns
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r ’1 z , ‘ -

{Swas pour entrer dans ces combats ; les

autres pour les voir ô; regarder ſeule—

ment, 8: les autres pour 'en juger , &a

' ‘è couronner de leurs legitjmes prix , ceux

a r"íï--qldl’i‘ls declaroienc vainqueurs, avecque

les louanges 6c les applaudiſſemens de

_mure cette grande &c noble aſſemblée,

compoſée d’une infinite’ de Grecs qu; S'y

_' rem/{fient de tous les endroits de leurs

*habitations , &t de plus encore d’une

-- grand fouledÏécrangers , que la curioſité

' y acriroic de tousles états voiſins pour

avoir par: au divertiſſement d’un ſpe—

]ctacle ficelebre 8c ſi estimc’ alors encre

lcshommes. Les combats y c'toyent dif

ferens, ala lute, aux coups de main , a la

pourſe rant a pied, qu’a cheval. L’Apo

crea particulierement Choiſy celuy de la _

'ſour/e. En quoy un ancien interptete

_de S. Paul, veut qu’i‘. en ait ainlî-ÿl'é pour

nous montrer lg_ grande bonté 6c équité

de Dieu , qui ne nous oblige qu’a des

Combats mediocres , a des tentations Im- ?MF
. ï . . . 17)

zip-mes, comme ll parlc luy-meſme a1]

leurssnous exerçant 8c éprouvant ala

.verité , mais non au deſſus do nos

forces 5 parce qu’en effet la courſe e'coíc

le plus aiſé 8; le moins dangereux de ces

' ~ combats,

lc.
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combats, où les combattans n’étaient

-obligez pour avoir le 'prix , qu’a courir

’mieux que leurs rivaux dans une meſmo

. licesau‘ lieu que dans les autres épreuves,

- oùils ſe battoicnt corps à corps lc com

bat c’coic perilleux, commeala luce , où

i chacuncaſchoit d'abbarre ſon adverſai

te parterre 5 GL dans un autre combat

; où ils ſe frappoienc a coups demain

ô; de gamelers , ce qui n’cstoít pas

ſans hazard d’y laiſſer ſa vie, ou d'en (orc,

tir cstropíé de quelcun des membres du ~

corps. Cette remarque est belle &ingC- . ~

nieuſe ;Mais je ne ſay fi elle est foreſoli

de. Du moins .il :ſi: bien cer-cam, que l’A

.pôtre tire aufli quelquefois l’image du

combat Chrétien , d’ailleurs , que de la

ï.- GN? courſe ; comme des çombats de main

"u" où l’on donnoir &où l’on,receVUië des

coups , qu’ílnomme expreſſement dans

‘ l'cpîcre premiere aux Corimhiens, où_ _il 7 l

”Mâle-dit , le com,de du poing * (ear l’original le' porte ainſi, )mupoint comme banda” l'air.’ Qgelqucfois il compare nos. combats-;a ’ t

ceux de la gmerre , où l'on ſe baca ou- ‘

trance, &goù lÎon repandlc ſang de l'en—

-nç-my. juſques à luy oterla vie , au ha.- .

zard d’en ſouffrir autant de {a ;nain. _ , ' - G .,
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‘ él’t plus fort ou plus adroit que nous.
'K

l’Apôcre vſe de cette comparaiſon, quâd mma.

ildit a Timothée , Endura travaux , (””- 3,4.

me ban/oldat de Iefm Cbrzst. N:4! qui w 4

laguerre ”e s’empeſè/óe de: affaire: de retro

Miu. Mais il est vray que l’Apôtrc ſe

ſert encore plus ſouvent dans cc ſujet de

la comparaiſon de la courſe, que de cel

le des autres combats. Ie mm (dit-il) Lanny.;

710” paint/13m flwoir comment. Et ailleurs, î"

1’47 ;che-ue' la tour/Es l’a) gardé lafoyll ex- :-Tim

plique meſme expreſſement quelques“

uns des rapports,qu’a nôtre courſe avec

que celle des mondains de ſon temps,

que ces anciens Combattanst la Grece

:vi-”0ith mm de regime-,mangeant par me- “”95
ſure , s’exerceanr continuellement, s’ab- Zi'

ſienant liiigneuíſſement de pluſieurs cho

ſes,qui ſans cela leur auroient e'ce' agrea

bles, comme de toutes Viandes 8L frian—

diſes , capables de trop charge r ou au

contraire d’affoiblir le corps , de meſme

que le Chrétien pour reüffir en ſa cour—

ſe doit renoncer non ſeulement aux

choſes deſenduës dans la Loy Morale,

mais auflîa pluſieurs qui d’elles meſmes

ſont permiſes , mais ne {ont pas edifian

ççs s bornant &’- regl‘antl’vſage deblu li

W' crs*:
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berth qu‘il aſelon qu’il est expedíent S ce

que l’Apôtre exprime en ces paroles , tio

récs de l'image de cc que faiſaient les

athletes Grecs S It mme (clit- il) ó- mimi

montory: enſervitadç; s ſignifiant par ces

mots la contrainte qu’il ſe faiſait a luy

meſme , pour ne ſéandaliſer perſonne.

Bajoûtc encore que les .combatans du

vile/cle Couroient pOur une couronne auſiî

- ‘bien que les Chrétiens; :M (dir—il ”our

. #ne couronne,rural-prié”, mué mm pour wc

-jmuruptióluz celle dont il dit ailleurs;

- qu’cſſe la] ç/Iyeſewe'u- é' 4 tom rem; , qui

”ram .aimé !ej-u” de l’apparition du Sei

gneur. Car cÏcfi: cncorcicy'l’une des dif—
î fecnnces de ces deux courſes , que clic

pluſieurs athletes,qui cou-roienc,un ſeul V

éto-it couronne', celuy qui _avoit mieux

couru que ,tousñles autres; Mais entre les

Chrétiens ceux qui courent bien &c legi

rimement ſeront tous couronnez; la ma

gnsficcncc ,dczla 'liberalite' de Dieu ſur?

pæſſant infiniment celle des hommes en

kecy auſſlbienqu’en toute autre choſe;

t-c’est ce qu’entend i’Apôtre quand il

dir aux fideles ; Com-ez; en te/leſorlc quo

mm enpartiezleprix. Au reste ;la lice de

nêvzreçouxſen’çst pas une ,courte Carrie:

_. a [FD
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ke I comme e’toit celle de ces anciens

Grecs z c’est tout letemps de la vie que

nous paſſons ſur la terre depuis le mo

ment, que leſus Christ nous a appellez a

ſa communion; C’est—là lc lieu de tous

nos combats 8c de tous nos exercices. EE

c‘est pourquoÿl’Apôtre appelle ailleurs

nos épreuves z les ſouffrances du temp: [are

fent s a S. Pierre les borne pareillement

dans cette eſpace, diſant expreſſement

que , c’eſt maintenant c’eſt-u dire en la

 

&om

Vie de cſie ſiccle,que nom/ommes contrifírz “3;”

pour rm peu de temps par diverſes tentation; 6

s'il dſl CWVUEIMHCJ. Apres cela, le- parc

de nos exercices ſe ferme. Perſonne n’y

_cst plus receu ni a courir nia cqmbarre.

Pour ceux , qui auront couru legitime—

ment,“ ne reste plus ſelon ces deux Apô

tres, ni de trifíeſſes, ni de combats. D’où

Vous avez a remarquer en paſſant cOm—

bien S’abuſent ceux , qui ſe flatent d’une

vaine eſperance d’avoir encore apres

leur mort le. moyen d’amanderles fautes

de leur vie preſente par des ſouffrances

beaucoup plus curſantes , que toutes les

’peines de cette vie s Tout ce combat

qu’ils ſuppoſent ne peut estre autre'qu’i;

maginaire,Puis qu’ils le mettent hors

de la
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de la licelegitime,que Dieu aaffig‘nc’é

‘anos exercices 8L a nos penes. La cour;

ſe que le fidele doitfaire dans cette lice;

est ſon progrez continuel vers le but de

la vocàzíon ſupcmelle i &L les pas,en

quoy elle_ confiste , ſont les bonnes ê:

ſaintes aékions de ſa vie; les œuvres de ~

ſa charité z celles de- {a patience dans les

ſouffrances, de ſa modestie 8E de ſon hué

milité dans la paix;& tout ce qu’il fait

enfin de bon BL de vertueux en la ſoy de

Ieſus Ghrist , BL en l’eſperance de ſon

_royaume celestea Ce ſouverain Seigneur

est l'Arbitrc 8L le luge de cette courſe;

Il l’a établie a reglée ; ll a l’œil ſur tous

les pas de ceux qui y courent; ll conſidéz

te tous leurs mouvemens; Le prix qu’il

donnera a tous ceux qui_ auront bien

couru ſelon les loix de ſa diſciP‘iihe, ſera

non vne couronne de feuïlles , d’herbe”

ni de fleurs, comme celle, que' les Grecs

metroient ſur la teste de ceux,qui avoiët

remporté la victoire dans leurs combats;

mais une couronne eteinelle , qui ne ſe‘

peut contaminer ni fiérrir , c’est-a-dirc‘

en un mot une vie glorieuſe BL immor

telle. .Il les en couronnera au demief

jour , dans l’aſſemblée z non de la Grece;

mais
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mäîs dc l’Vnivers, de tous les hommes

œ de tous les Anges. C’est là Chers Fr'e

res, la divine 6c bien heureuſe courſe! '

qu’enrendl’Apôcre. Il nous montre icY ñ.

mcſme , que Dieu en est l’Auteur,quand

il dir,~qu’rlle ;gaza eflpmposée. Car il fignl- v _

fie par ee mor , premierement que ce "fïkïſíï;

n’est pas a l’avanrure,ni de nous meſ— PSP"

mes, qne nous cntrcprenons Cette cour—

{es mais qu’elle nous cstpreſente'e a mi

ſe devant les yeux par le Seigneur, qui

l’ayant établie par {on conſeil en lequ ‘

Christ 8c prepare’les couronnes de gloi

re &c d‘immortalité a ceux , qui l’auront.

fournie , 8€ en ayant des-lors projeté les

regies &-roure la diſcipline, nous l’a ple

nemenr ouverte par la doctrine de (on

Evangile. Er ſecondement que c’est luy

meſme ehcore,quiy appelle les fideles,

ôc les prenant Comme parla main , les

fait entrer dansla lice , chacun en ſon

temps se en ſon lieu par la diſpofirion de

ſa providence Divine. D’où v,ous voyez.

que ranr deMaistres , qui depuis la pre-k

dication des Apôrres 86 l‘établiſſement

de la courſe Chrétienne, ſe ſont ingercz

de tailler de nouvelles routes, 6L d’aioû

ter des regles 8c des diſciplines de leur.

invention
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invention'a celles de l’Evangile; ont tra'à' ->

vaille' inutilement ,a que ceux qui les,

ſuivent courent hors de la courſe qui_

’nous cst propoſée. L'Apôtre 'condamnät

de bonne heure leur temctité ,nous raï

mene a le comfl: parfaite du Seigneurs

Propoſée des ſon temps à tous les fide—s

les pour nous y tenir_ Constammcnt ſans

mettre le Pied hors de cette lice divine;

Courir hors de là n’est pas avancer,C’cŒ

s’égarer, 8L perdre le temps inutilement,

‘ſans approcher"du but., Mais parce que'

divers ennemis taſchcnt d’empeſchcr

nôtre courſe 5 travaillant differemmcnt

ou pont nous la‘ faire abandonner , ou

pour la ralentit" a l’Apô'tre veut quenous

coutions avec Patte-”tus ſouffrant les

inſultes que le monde nous ſant ſans

nous émouvoir, n‘i détourner tànt {oiliv

peu de la v'oyeroyalc‘ , où‘ nous courons,

Pour toutes les tentations qui nous ſont

livrées. ,C'est la cortſimee' qu’il entend,

quand il ngus ordonne de cwutit cette

(ot-oſe eanstdmhïëztt 5 Car certainement

ce qu’il dit ailleurs est bien vray ; que

HJ- 16» mue d'un” beſoin de patience.). Sans cette'.

3°" vertu qui est la Couronne 84 la perſe-o',

&ion du Chriſtianiſme , il n‘cst_ p‘a‘s'.

.z Poffiblc’

ï
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jj; Ëqmble de team; en cette cp'u'tèreEvané"

qui’ gelique. C’efivdqnçlàl’exportation que"

15‘.“ . Pons 'fairfl’Apôrre der-?qu cozzſiammrzzç

m; la 'canrfi' qu“:mm çſiprofflosæ z ç eſi-a-drre

,H 'çle retenir fetme ſans varierla foy de

ſe.: , Evangile de Ieſus Chriſi,—poſſedant ne;

ames en patience k, 8c avançant config‘

nue—!lement vers le but 8:. le prix de là.

Vocationd’enhaut. beons màínrenani

la raiſon , oû l’occaſion, qu’il a cuë dó

ho‘us adreſſer cette exhortation. ll l’ex’ſſi

prime en ces mots au 'commence-:meuf

"flu chapitre , Nam dm auſſi' 'veu que mid

{abîmer environmz d’mæſi grd-vd: ””ëeÎnstnoimzCelêſil ſe rapporte aeeux , donc il

a cclebré\ja ſoy dans le chapxtze'ÿr‘eeeA .

gent , Commençantà'ABel ,‘Enoc'h 5$): ‘

N06, 8: 'y ajoûtant AbrahÀszaraJſaac;

loſe‘Ph, Moïſe 3 puis "continuànt par leä

Juges d’Iſraël, 8a deſcendant j'uſqnes aux

Maccabécs, 8c aux Affidé'ens, ou fidcle's

des derniers/"temps 'del’ératdes I'uifsgquï

ſou‘cínrenc de grands 3L épotwantab'lcä

isombârs pour la' vràyc rehgionJl les ape

pelle itſmoijér; 'PoUr les àdmîrables re’—

ÿnoíg'nag'cs qu’ils ont _rendu chacun en

leuftempë à [à verité de Dieu &de ſa'

ÿa’rolo, non ſeulement de bouchéÿañ
, ſſ — " b ſſ !bug

:î
v

(1?.

""'fflmnä‘äafrípñ

u.

'A ‘ a 'x
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leur confeſſion 8c par leurs enſeigñé’ï

mens ; mais auſſr par leur constance en

la‘ foy Sc dansle pur ſervice du Seigneur,

&en la ſouffrance gencreuſe de diver—

:ſes ſortes de maux 8: de perfecutions,ôä

'meſmes de tourmens 8L de ſupliees ,

qu’ils ont mieux aimé ſubir couràg'euſe

:ment que de renoncer à leur ſainte Reli

gion. ' Et parce qu’il en a produit un

grand nombre , &c que l’on pourrait en

core‘ y en ajoûtet pluſieurs autres , dont

?nous äVons l’histoire dans les Livres du

vieux Teflâtfienr,il appelle toute la mul

titude de ees ſaincts ſerviteurs 6c rée

' moins de Dieu , une grand? ”ac-'e , c’est- añ

‘ ' dire une grand’ foule dete’moins. Car

c’est une maniere de Parler , qui a meſ

me c’te’ en uſage parmy les meilleurs

Ecrivains du ſiecle , de dire me nuée du

gens, pour ſignifier une gtand’ troupe ra'—

maſſe’e enſemble , une foule épaiſſe' de

ens. La raiſon de la metaphore eſÏ allez

'claire dans la nature des choſessoü nous

, Voyons ſouvent , qu’une petite nue'dchí

me): ‘comme celle que le ſerviteur d'Elie Vit'v

53-4" monter de la mer,n’est que comme 1-4‘

’paume de la mai” d'un homme.), plufieurs

pattes_ s’y venant joindre a la filezſe fai—c7

. CB
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'peu d’heures d’unefigrandeétenduë; î J , .

ép'aifl'euf , .qu’enfin elle noircir tout

iccc au, a couvreles creux de _toutes

rrtS.Eſaïe compare ades nuées enmefiu dj] ' i

le ſens ôz pour la meſme, ,rarſonles - g

ron-pes des nations converties au array" ‘ ~ -- l
Dieu, & ſe ràñgeâric ehſemblſie à ſonſi {et} lvidé 5 Qg’e/lnſhm (dit-iljpèr ”léa ëpliffi'iäfi" W.

rompu” ?MSX-1?” en ſignifie la multitude 82 ~ ‘

l’abondàùee ’par cette eompàraſſonC’éſi: s , i"

?uſſl a rhori àvis ce que l’APôtré entend
icy par cſietltſie grade ”ui-.Fé dé iébfim‘m S C’efl;

bomrſineſi s’ildiſoír ſimplement; cë grin!

hombre; où cêtté ébaiſſëfiulê de: têm'àir'j}. Iſié '

lſialfl‘c ee que” quelques'ùh‘s ‘des ſianciens

.PhiloſoPhenç iey ſui: l’uſage qſiuſi’ë hóùs ti;

ions des ríuës eh la', näiriré ,_ où elles ſei-1‘
\vent au rafraiſcſihiſſeniem _de nôí‘rëoírg‘

hous Couvrant &orme lſſ'àrdeur du Soleil; _

Ils veulent que Ces émoi-:fis iémôírïs dé x

Dieu ſoient eomÿàrci à une n’uë;
Ÿoùrleſi rafrajſehiſſemeni 3è là eonſolâ—

fion , que ledrs beaux 82: admiràbles

Ëîlèmp165d0flllèllt aux 2èmes ‘des fidèles

.'a'ü‘mi‘lic'u de leurs ,ten'tzi'çio'ns’ 8C 'de leurs
jolies; Bienct que j’a’vou‘e'zqueſſ ’c’est and ‘

tics vrilireëz'z que nous \irons de leur illù-â y - l

&je témoignage sil y‘ a p‘oruiânf_ 'pefi- - l

n î î . ’Ê .XA ÃſiafP‘í "
rl“
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~ Ax' v_d'apparence quc'l’Apôtre y air penſé;

“quand il s’est ſervy de cette e'xpreflion;

"BL beaucoup moins encore a ce que les

interpretcs ſuivans y ont ajoûté du leur;

,que ces ſaints hommes ſont comparez à

‘ la nuë , parce que leurs ames" s’e’toienr

v élevées au deſſus de la terre par la gran

deur de leur pieté œ vertu , 8c que de:

ces hauts lieux où elles e'toient montées,

elles ont arroſé le monde de leur bonne

'&ſalutaire doctrine,comme d'une plu'yè

-zfe’ëofide , 8L autres ſemblables confide—

rations qui ſont icyavance’es hors de

propos ;bien que j’av‘ouë que les choſes ~

raporte'es ſont vrayes z Be fondées ſur ce

que‘ nous liſon’s des nu'e's mystiques de la

Efiz‘icsd 'vignede Die” dans le cantique d’Eſaïe. -
JConfideronſis plûtôt Cc qhe l’Apôtre dit

, quent” mon: ce”: ma? dt’ſſteſmoim dc '

Dieu nous environnant , ou à l’amourdu

‘mm. Car ily aainſi-mot pour mot dans

K l’original. CÔmmcnt avons nousal’en

;tour de nous la nuë , oula troupe de ces

. bien- heureux témoins , puis qu’ils ſont'

tous morts, il y a deſia pluſicurs ſieó‘lcs?

q Chers Freres j'avoue' que leurs cOrps re- ñ

A peſer”: il y a longtemps ſous la terre , ac

i :que leurs .eſprits vivent dans le plus hâut

< ~ '1 Ê!
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HE‘BR. XII. ŸJ; ,2.1 " ïcieux, dans le ſein de Dieu,ſſepatez \ S *

nousffld’un eſpace preſiiue infiny , ſans. ~

:un commerce avecque nous s bien.

1. de nos'courſes &L de nos combats,

:ils _n’ont ni la veuë , ni aucune con

lſſançe distincte , tous leurs ſens étant

ureuſement occupez en la contean

tion d‘autres objets infiniment plus

:e’ables &L plus glorieux , dont la jouïíſi ‘

..ce remplit {parfaitement toutes les

.ſſances de leurs ames.Mais cela n’emg

ſche pas que l’on’ne puiſſe dire d’eux, V

’ils vivent encore en quelqueqſorte,, _ ' î fns leslivres divins-oit le-Sain’t Eſprit *ag ' ~ ſſ

wé leu-ts noms, 8c repreſente les bel-z

&yeræeufes actions 6L ſouffrances,— x

r leſquelles ils ont rendu témoignagï ' ‘

la verite’ de Dieu. Ils :vivent auffien_ '

meſrine—ſorte dans lñaI—.tnemoîre des fi~_

les, instruits dans les, ſaintes Ecritures-z

eſt-là où aſſemblezffl (un, malgrés-les

ïèrcncesdé leurs fieblçïszils _ſont com-‘z‘
Ê un ſeul theatre —,, qui enſſvizronne 6h47'

e fideleóc luypreſenteim'cous lesglod . . _

Tux ,témoignages qu’ils ont rendus a. '- K -

eu &L a ſa parole, avecque la vive (OY ‘

’ils ont euëen ſes promeſſes, il les ſſl”, ,

liſent â; les preſſentpgr tant (fille-ſcies

. »A ç B z ‘ exemz

2 .

.’4‘

  

,‘
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exemples, qu’ils leur mettent devant le;

’ yeux, de tenir-bon dans nos combats z 85_

fle bien faire en les imitant. C’eſt ce‘
"qu’entend l'ſiApôtre , quand il dit,- que

nous avons 'cette groſſe nue' de témoins

a l’entour ‘de nous.; l’avouë'que leur"

__ example regarde particulierement les

î ï - _fideles Ebreuxſqui étoient leur poſted—7

lité ineſrne ſelon" la chair , en quoy paroiflç'

z _ la prudence—’de l’Apôtre qui leur a nom

’ gaiement propoſe la ſoy' ,_ "86 les belles

a actions de leurs Peres comme des exemd_
ſſ- ff * Ples domeſtiques—\qui nous touchent na;

ſi ‘ture’lïeme-nt beaucoup plus eéux des;

étrangers. Mais' avecques tout cela de—

puis que Ieſus Chrlffnous a entez dans"

la tige de l’olivier franc d’Iſraël , 8; qu’il

nous a changez en la ſemence' d’Abra.;

!ram a: adoptez en_ ſa familles nous de—K

‘ faire état ſſſſzïſiqu'e‘hous avons-l’honq

peuraufli bien qùèl'eS Ebreuxvr’îaturels;

. a d’appartenir auxîfflüſt'res l’etude-cette

V 7’ w - pétion-D’où s’enſuit que leur foy'ôc leuç'

piete'est auffi a nous S' que nous devons

Par conſequent cherir. leur: memoire, .

p _ imiter leur. vertu,ôç prendre part en tous:

7 les beaux- exemples; qu’ils nous ont laiſ-z~

ſea ësratisn’çs ès ale. ÊQDlËêHÇF- '- 8.: de

‘ — — ~ - !SHEÉS

ſa
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nt en leur vie. C’eſt a quoy cette foule i

*aiſſc de tant de témoignages qu’ils ont

ndus de la verité des promeſſes de

ieu , GL de ſa religion nous-convie 86,

JUS appelleÆt ç’cst Par cela que le Sei-Ç

1eur- a voulu que la memoire en fuit-a

mais conſervée dans les ſaints livres,,

il nous trouvons, qu’ils nousont donné

es patronsillul’tres de toutes les parties

e la picre' &'ſaintete’. C’efi pourquoy

Apôtre dit, queleurm‘e‘ mu: environ”.

enrour de nougat! laiſſant aucue partie

le nôtre devoir, dont ils ne nous preſen—

ent quelque exemple , -Ou- pour mieux

lire pluſieurs exemples, qui nous puni}

en: 8: nous incitent ales imiter. gom—

nent au milieu" de tant de lumieres fi

Eclatanres pouvons nousdcmeurcrinuñ
;iles GL immobiles ?~ſſ Comment leur flâ—

ne; n’allume- t - elle _point dans ‘nos

cœurs une ardeur ſemblable à la leur?

?enſons que c’efl: pour en tirer cet uſage

que' Dieu' en a fait écrire l’hiſioire. D’où

paroist de quel treſor l'on prive l’Egliſe

quand on détourne ſes peuple—s de la le..

{luxe de ces-divins monumens , a; com
i r B ’ 4 bien

x" .

:DV-ei) ’

'.lle nous ſerre &c s’étend de touscotez a 93"“!
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bienjest grand le crime 8€ le malheur. de

ceux qui n’en ont aucune connoiſſance,

fie dmgnanrsîeninstruire niy employer:

Aucime des parties deleur temps. Mais

Pour ne pas ſortir du deſſeín de l’Apôrre.

flestcíair que l’exemple des Saints qui;

ont veſuu ſous le Vieux Testamen’rnou5j
,pblíge particulierement a; tcſſourir con_

Bammenr la courſe du Seigneur. LCar ,

çes fideles 'qui vivaient encore parmy les

ombres, ne jouïſſau’r que de la (ombre:

çlarté des étoilesp‘nteu cant de feuzta'ng_
: _ ,i ſſ :’ fleſiconstance,&-de‘fermeréprourlavo—

çiré de Dieu {combien plus ſommes_

nous oblige: aces m‘eſmes devoirs, nous

qui vivons fous la' grâce en la lumiere.

du Soleil de [office-;qui a díffipe’ les tc—

nebres-ôt les ombres ; qui aderruir la
'mſiort , a: Membre-l4 fait ó- [immortalité

Ë°,~ paf [Évangile ._? Reste que nous venions

‘a ce que FApôrre nous dir dela manie-z

fre, drink il nous 'ſaur preparer ou diſpo.—

ſer pour bien ô; heureuſement fournir

,nôrrecourfe a Gaara”: (dir—il) ”ie-”4114

ipu 474m rejetré tout finie-ü. , Ô" Layer/_légué

?Mug (madame aiſe-mew.“ continue' l’al

lcgorie où il employe pour fignifier les,

actions «in/Chrétiennes choſcsiquc fair‘
«v Y ~ - .ſi ~ ~ 'ſoienç
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iëient’îreigig qui cotnbatoient a la cour

ſe dans les jeux ſole’nnels des Grecs. Ils

ſe dé-faiſoient de tour ce qui chargeant

la perſonne , eſt capable de l’appeſantit,

_&de rendre le corps moins dilbos pour

le mouvement S iufques-là qu’étant ſuc

le point dïenrrer,dans'lgl,jçc, ils ne quit—

çoient pas (culerñent "’i‘ï‘tn‘anteau , 86

leurs vestes qui euſſent peu les empe—
ſſ flrer en courant, mais dépouï-lloient get-.

netalement tout ce qu’ils voient d’ha-.

bits ſur eûx , afin d’cſh-e plus legers , ’œ

plus propres aeoutir. C’est là ſans deutà

que l’êpôrre regarde,- quand il nous or

donne"'dc rejettent c’ef’c-‘a-dire de mettre.

bas toutesc-hoſcs peſantes, de nous en

défaite, de peur qu’elles embarallent ou

appeſantiſſent nôtre mouvement dans

î—çetëe courſe celeste. Vous jugez bien

' fins doute, que ces flrduuxdonr ilp-ar—

1ème doivent pas s’entendre'groflîere

*,
\

'que quand il porroir la croix_ {utlaquelle

mmtôçfæ‘laî lettre ; Les fardeauxl'de

çet‘tegagueïenuüent fi peu a cette couËé_

ſe, 'que S. Paul ne courut jamais mit“:qu

bes chargées des chaîlnes de Neron , les _4 q

Plus—peintes, du mondesní— S. Pierre,

"il

;El-j ſ

y_ .

.z

rque quand il avoir lcsmains Ôules iam~ſi .
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iLfinir glorieufement ſa courſe 'pour lo“

nom du Seigneur. Quels ſont donc ce: \

fardeaux , que l’Apôtre veut que nous re.

jettions tous ? Chers Freres, ce four ſans

dourelcs ſoucis du mon'dc , la ſolicirude

.des richeſſes , l’amour _de la chair, les

ſoins trop ardents des affaires de ce

fieelc , «66 generalement tous attache

rnens a la terre S dont on peut dire a, bon

droit: ce qu’un_ſagc d’Iſraël dit du corps

‘dans le livre de la Sapience, qu’ils aggra—
9cm l’ame &ſi la rendent: pefante , lourde

BL maffive pour la courſe ſpirituelle. Co

qui .ſuit que mu ”jettiom le perhé, ſem,

ble avoir le meſme ſens, ôçn’avoir été

ajoûte'. que pour éclaircir quel est “fin":

du”, donc il ſe ;faut défaire-pour bien

;courir dans [alice de Ieſus Christ, Car

iii—'entend par le pubé cette amere 86 Via'

cieuſc malle die-…corruption qui a. gâté

;OMC la 'v’io des hommes, ce corps .de

paſſrous &z de convoitiſes ou injustes ou

des-honnestcs , qui regne naturellement

en nous avectous les vices qui cn viens

.r

I

' nem , l’avarice , l’ambition, l’intempe— _

~ ſance a læfornication, l’ivrognetie , la

gourmandiſe, la friandiſe, l’envie, 8: au:

”CS ſeœbiqblœL’Epithere que l’Apouç

* , x - ' ‘ sienne



, ‘faſſon =° (ſur ſemble directement contraí- ?Tl-’"3 —

;ever-Paxlézbím que Faber-.1 il Y Pamiſ— Ã ' n: p

.. 'A

_ ," HE—Ïnz-Xr I. ÿ; ù ''donne iey au Peché , &r que .nôtre Bible

traduit , qui ”am enveloppe ais-éme” , fait.

-de la peine aux interpretes a parce que

le mor de l’original ne ſe trouve nulle " ;

‘part ailleurs qu’iey dans "toute l’Ecriru—

re, ôz icy meſmes les exemplaires Grecs

ne ſont pas tous d’accord i s’en trouvant

deux tres- anciens , l’un écrit ala main ’ 2x55;

8! l’autre imprimé b , qui liſent, d’une dm_ '

a 4
l,- re ace que tous les autres repreſententd. gum_

Mais tout ce.. drfferend est de peu d’rm- d “L-,d'4 ‘ x
portance au ſend S &c le tout bien conſi- “a, ſi

deró, j’estime que nôtre traduction ell:

la .meilleure , ſoit pour le- mor meſme,

ſoit pour le deſſein de l’Apôt—re. Ie ;dis

pour le mat. Car aptegl’àutorite’ de ‘Chry- ;ZIP/*E

ſostome, homme Grec . 8L l’un des plus Hegel!

ſavans écrivains de ſa lang-ue, quipropœ ~ ~

ſe cette interpretation comme bonne 85

recevable pour la lettre, nous n’en pou.’

vons ni n’en devons pas douter. loin:

qu’un ancien Grammairien Grec. tre”

,doctes dit que ce mot ſignifie aisé ,faciles

ce qui approchefort du ſens, où nous le

prenons icy. Enfin le mot different des.

deux autres exemplaires , dont nous
u...-'.'._»“

- , {ç .conf

~ ;— r

''l'IP—'4L-A‘A
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ſe contraire, peut aiſément csttc rame;

né au meſme ſons,en le prenant ,com

me On le peut, pour' dire , qui ”e ſept”:

ñ* @El-wit”, le verbe ï* d'où vient _ce mot,‘

m0341 e'cant employé , par l-'Àpôtrc pour dire

Meg_ 9_ :-virer 3 Car il est clair qu’il eſi: bien dth

X

K\

, _ fille d’O-vil” lepeclíé , s'il nous enve’lojïpq

‘ ~ \’aiſcmems &c que dire l’un, ofl: prel’que

autant que fi vous diſiez l’autre. L’Apo

tre a bien «raiſon de dire que le pechó

nous enveloppe aiſément. Cat trouvant

chez nous rant d’incliuatíon ale rece-z

voir, 85 l’ennemy nous en preſentant les

occaſions a toute heure; fi nous neſom

mes continuellement ſur nos gardes., il

ef’c bien mal aiſe' ,' que nous n’en ſoyons

’ſmprís, ôz quenous nc tombions ſouvent?

en ſes pieges. 'Chers Freres , obeiſſons a

l’ordre de l’Apôtre , courant constam—

menus; courageuſement la courſe qui

nous est propoſéepù Dieu a daigné-an

Appelle: , que nous avons desia cum*

mcnce’e, 66 continuée bien avant._ Nez

ſoyons Pas fi malheureux {que de perfs

dre par une laſchete' -non moins .per-nie.

ciçuſe , que honteuſe &.uimſhellçſtôfllï

le fruit de ce que nous avons fait patoi—

{ire juſqu'icy de conl‘cançeôzde fermeté?

_ -_ _Çâîl

' GTF ‘

u

n .
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Car hors de cette divine voye de la re

ligion de Dieu , prcdite 8c ébauche'e par"

Moïſe, &pleinement manifeste’e par lcd,

fus Chrif’t en la predication'ôc dans les

' écrits de ſes EVangelistcs' &Apô’tregqueï

'vous avez embraſſéa par ſa grace, il n’y a'

'point de ſalut; le n’ay pas tout dit 5 non1

'ſeulement il n’y a point de ſalut ailleurs,

qu’en cette voye celcste; mais il y a pac

tout ailleurs une perdition &c damna—

tion aſſeurée S ſur tout pour ceuîr s qui t

ayant veu ô: gouté la verite' , ſont fi mia" {j

5 {érables , que de n’y pas perſcvererNî‘é— ‘

courez point les frauduleux conſeils de Q

?la chair, qui vous allcgue ſesforbleſſesz

BL l’averſionôc les menaces du inonde.

"Contez vos jours &Ê Confidere’z la vanité

: de ce que la chair delire S Ne ſoyez

pas fi injustc 8L fi cruel contre vous meſ

mes , que detrouver une éternité avec x

quinze, ou 'vint années , 8c peur estte en— /

_core avec beaucoup moins , ni de chan

'geruue feliciré’imrnorrellç certaine 8:

aſſeurée avec ‘une joiiiſſance— douteuſe Sc . z'

incertaine d’une creuſe figure,'qui ne

fait que paſſer, &L qui ne repaifl: ceux qui

él’adorent Îque de couleurs , 86 d’appa—

.ñ ?ſieuees-,u’ayanrjaruais donné aîperſonne Æ '

j . f *’- aucmu z .

l
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"aucun vray 8c ſolide bien. Suivez plutofÎ

il’exemple de ces bienheureux témoins

Jde Dieu, que vous avez en foule al’en:

vtour de vous dans les anciennes Ecritu

res; vous qui avez veu l’accompliſſement

du ſalut ;dont ils n’aVOyent que les Pro—

meſſes. suivez les autres témoins- du

Nouveau Testainent , dont le nombre'

en: incomparablement plus grand s qui

nous ont marque’ deleurs épines 8c de

leur ſang la voye, qui conduit au .Cie’l.’

Ce’cApôtre meimez q'uivouàa aujour-v

d’huypa'rléfflíſéellé de ſa mon,- la verité

que ſa plume antionœ, encore dans ,le
inonde, &r que ſa languey apîreſche’e;

Pendant qu’il y a veſcu.Mais Chers Fre

res, fi vous voulez’ courir en cette lice;

**diſpoſez-vous (le la ſaiſon' qu’il lc re—
Commande. chcttez’ ces fardeauxdonctt

il vous a avertis. Défaites vous des ami.»

ches _& des ehaiſhes du peché. Tout cet~

amas de paſſions,de convoitiſes ou char
«nellctes ou terrestres‘ n’est pas l’équipage‘

i d’un homme , qui veut courir dans la li

zce de Ieſus Chriſ’c_ , 8: voie: dans ſon" ~
Ciel; C’est une maſſe trop Peſanſite pour

:unſihaut cleſſein. Elle vous citera tout

çntier’ en la.- serre (Sc dela même Plus bais

, ' in? ’ ~ Ë'aris_
n..i

‘. u...
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dansl’enſet,ſi vous ne vous en de'faifes af

de bonne heure.; .Travaillez donca

vous mem—‘e "en l’ét’ r , ‘que l’Apôtre' vous V
demande 5 8; vorÏs de’poüillant de ou V. ſſ.

mal-heureux 8c peſant habit du vieil 5.,“ ' x '_

homme z reveflez l’a foy &c la. charité du

nouveau , q'uie’tant venuës du Ciel vous

rendront ſouple 6: leger peut ‘courir'

dans la route, qui y conduit.Sí ‘Vous elles 7
une fois ainſi diſpoſezaje’n‘e' erai‘ndrayïſſ ‘ ~ 1 - ‘

point que la chairni le monde vous dé
tourne jamais de Cette bien-lheureufée

~courſe. Vous l’acheverez par'ſagrace.; ' ~ F

Vous garderez la’foy,&ſ~combattrez-le Ï ,l î

' bon combat pour recevoir duSeigneUt ~ ‘

lequ Chriſi, la couronne de jguſ’cicezqu’il

vous garde dans lescicuir, ſelon les pros

meſſes qu’il nous en a données, aſa-*gloiæ

teôc 'a vôtre ſalut eternel. AM E N. ;>— J' .

...n

i? I

1 ' “d

/ , x .

O‘ —, . _‘ \_ a f
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i. gag-‘Mm ÂIefià szefó-conſhiri;

mdrrr” de la’fizy s Lequelpour la jaje qui tu}

était praliné? dſh” m la croix , 474m m’é

~ prisé la‘ home; (y- .r &fl aſſé a la dextre du’ ”3j

'ſecondement c’en: luy meſde qui

  

”china _ ,

_gt HERS ËRËRËSË ÿ,

ÿîèNôtre ctÎSeigne'ur Ieſu’s Christ

vrayetnent l’unique aureur , 8: la ſochñ‘

raine ôt Parfaite cauſe de nôtre ſalut. 'Cat'

'premierement ilnous l’a acquis ,‘ ayant

parle merite du grand ſacrifice qu’il a

*reſenté pour nous a ſon Pere ,app-aiſé

‘ſa colere ,ſatisfait ſa justice , ô: obtenu

de l’a bontélc don de la vie cternelle’g

pour tous ceux qui croiront en luy.- Et'

nous

?Otis

_ï
.,
\

Y ï

 

”A
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Conduit en la poſſeffion de ce Bonheur;

üpres nous l’avoir acquis. Pour cet effet

il nous a donne’ la diſcipline celefie de‘

ſon Evangile, où il nous inſtruit divine'.

ment dir-chemin ',ñqu’il fàur tenir ’p‘oury l

parvenir, c’est :a direde tout ec qu’il faut ñ

Croire faire 8c ſouffrir .Pour enrrclrdans

ſon Royaume &ſavoir part en ſon érerni—

té &en ſe‘. gloire. ~ Mais parfce que les

exemples touchent beaucoup plus qué

'ne font Pas les ſimples enſeignemen's , il ‘> .

'ne s’est pas ’Contente’ de .nous donner la'. ', ..- xdoctrine de Salut‘ ;— Il nous en alnilTé ſi ſi

Ie patron le plus achevé qui fur jamais;

afin que-nous ſui-viens ſes rräceszll est en* '
tré le pret-'nier dans .cette glorieuſe car-î

rie'rè qu’il nous à ouverte 5 &y afaitæ

accor‘nPly ſa courſe ‘divine 5 Afin qu’en

‘gyanr l’image‘dcvant les_ y’euxnous-ra— Ç ~

thionsde l’imîr'er z &qu’ainfi tenant la ‘ - .

route qu’il nous a tracée ,ſans nai-us en. ~deroumc'r a droit ni a gauchemousrecef

viens de ſa main les couronnes z qu’il

' nous :1 pr‘eparé‘es.Cârfi vous confider'e:

la formemefine de la vie Chrétienne, il

n"y a Point de vertu, do‘nr vous ne treu—

\uez un parfairexe'mPIe en celle , .que »

Ieſus a paſſée ſur lareñrce Lëfis‘il dique'- - î_

r~ ,l v -- _G _stion’ . ’

. ‘s a

'\\\ ' r' ~ '—- —
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ZZ - SEL-.Moi 11.—'filon' des ſouffrances , des tentations, 8d

w î des épreuves, par leſquelles Dieu exerce

_ ' ſes enſans avant-que de les glorifier. Ie

‘ - - ſus_ Chriſt les a toutes dedne’es &conſa

j" , . crées par ſon exemple. Il n’en eſfi point',

I où il u’ayt paſſe’,& d’où il ne ſoit ſorti

victorieux. Il est donc tout enſemble,

l’auteur 6: le patron de nôtre ſalut ; 13

mage divine,a laquelle Dieu veut que

nous ſoyons Conformes; ſelon ce que dit

_ P MM. l’Apôtre , Diempredeſiiné ceux qu’il apre’

i . l Ç“ 38- emma, u eſhre rendue confirmes a l’image)

deſc” File, etſi” qu’ilfait lepremier ”ay eu

‘ - 'tre pluſieursfiem. C’cſi: a la contemple-'—

~ ‘ tion'ôcal’imitarion de ce grand 8€ ſou

verain exemple que l’Apôrre appelle icy

les fideles Hebreux , a qui il écrit. ll les

exhortoir dans le verſet precedent de

fournir'eourageufement la belle courſqz'

qu’ils avoienr heureuſement commen—

cée ,’ ſe depeſirant'de tout ce qui les em

baraſſoit, du peche’ 6L de ſes malheureu

ſes convuitiſes , qui nous accrochent &

_ . z nous enlace-nt aîſement ,fi nous n’y‘pre

'r ‘ - nous bien garde. Et pour les encoura—
j î ger ,il leur remetroit meí'me devant les

' 'les yeux, l’épaiſſenue’e des témoins du

j" et ' YieuxTestame-nt ,dont il leur avoitre

l ' ' r/ -, t preſente’

LP“.
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:preſèriré l‘es‘beiies 6c heroïques actions

dans le chapitre precedent, Mais Parcè

que le combat efl: grand , Sc non moins

difficile que glorieux , illeur produit

maintenant le gra‘hdôzp'tincipaleîtcm

pie, eeluy du Seigneur lequ Chrîstz ſeul

capable de leur inſpirer l'e Courage,la

:vigueur z l’haleine , 8:: la ‘confiance ne'—

ceſſaíre pour achever heureuſement leïäif

courſe' s Il leur commande de le confi—

dercr attentivement; d’avoir toûiouts

les yeux deſſus , 'comme ſur l’unique‘ OB;

ject de leur foy 6: de leur eſperarice ,- eñ

qui ſeul ils trduVemnt abondamment

dequoy affermir leur eſprit, reléve’r leur

courage , reſoudre leurs doutes , 6L ſoû-'ñ p l

tenir leur foibleſſe, quelque grandes qué

"puiſſent estrc les diffleulrez qui ſe red-ï

’contreronc_ dans leur courſe , Päürſgivàm‘

:enflamment la tarir/è , regdrdzm( dît- i. ) l

Iëſm le Che-f' ó- qwſhmmatmr de la f0] , ler.

que] pom’- 14 jaja; qui lay eñoit prdpasée zi

flmffènlarraix , djamméprz'sé la hante , à*

.t’a/Z aſr'zà 4 lapdextre du Trône de Die”. Ie

Veux bien (dit-il ) que Vous. COnfi‘dCl’ch’
ces ſaincts t'eſiſrn’oins de Dieu ,~ donc 'je'

vien devons ro'ueh'erl’hístoire 3. ôzèembatant’genereufement dans lessm- l

‘ ‘ ç a êicnneg

-, &ie-12;.- xi '_ \37' … f
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siennes Ecritures pour la vieille Allianî

ce Moſaïque, vous environment de tou

tes parts, 8c doivent picqucr vos coura

ges d’une ſainte émulation de leur ver

tu ,&c de leur gloire. Mais je ne veux'

V Pourtantpas, que vous y arrestíez tout a.

_faict vos yeux. Ce ſont des e'toiles , qui

ont éclairé &L conſolé les tenebres de la

--huict paſſée S Mais apres tout ee ne ſont

qué des étoillesfleſus noſire Soleil, étant

leve’ de ayant daigné réjouir nôtre air de

ſa grande‘ a: glorieuſe lumiere, c’eſt a luy

qu’il Faut deſormais tourner &L attacher

. pos yeux ac nos ſens. Regardons le in

.Cell'ammenrr Commeilelt le ſujet-Sc le _

‘remunerareur de nôtre combat s il en

est auſſi le patron 8L le directeur. Il est

donc juſte que nous ayons eternelie—

‘ ment l'œil , le cœur?! la main ſur luy,

Pois que c’eſt luy a vray dire qui fait ’tout

en nous par ſa parole , par ſon exemple,

par ſon Eſprit , 5c par ſa providence , 6c

que ſans luy il ne nous est—Pas poſſible’ ni

d’entrer ni d’avancer , ni de reüffir en ſa

courſe. le croy Mes Freres, que vous

aurez desja remarqué de vous meſmes

.les trois choſes, que l’Apôtre nous dit de

.ce Divin Ieſus , qu’il nous commanâe

4P e

”.'\

F
’ Ga 4.—_ -a, mm M—-d
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8e regarder pour bienôc heureuſement , ~

cumbartresla premiere, qu’il estle chef.. -î'

&ſe conſommateur de nôtre foy s la ſe-î ſi

c’onde'ſigque pour la joye qui luy estoit'

propoſée il a ſovffert la“ croix ayant me'ñ‘

priſe’ la honte S 8c la t'roifi'eſme qu’il s’efi‘;

affis ala dexrre du trône de Dieu. La

premiere eſt l’eloge de l'equ ; Laſecon—

de ,ſon combat; 8€ la derniere, le prix,

ou la couronne de ſon combat ; ſon elo— '
ge, le cheféſictle confammzufurde lafoy,ſhnî — , .

combat, laſhuffhme data mix; Le prix, ’ J ‘-' ~~
qu’il—en a remporté,fife’amefade trône!“ . ſi ~ '

dt Dim‘afimzin droictc. Cc ſeront là s’ilctî ’ .

plaista’u Seigneur , les trois partiesdefſië z î r ~ "

nôtre action. leſus de ce trône de gloi-Ê

re, où" il effaffis dans les cieux , vue-ille"

lu'y _meſme conduire tellement nôtre i _

eſprit &c nôtre‘ langue ,-qu’cntrairant de’ ñ’ .

ſes qualirez, de ſes ſoufflancesôz de ſesî , 7_

gloires ,nous n’en difions rien r, qui ne l 1 ſ x.ſoit toirtÎenſemble , digne de ſa gran— ,5- »11"

dem, &7Própffl a nôtre edification 86‘ ._ “33'" '

A“

conſolation. -

~ ""L’eïógè‘quel’Apôtre donne icÿanô— ſi ___ ,tñé'S’eignîeïm èflgrandî‘, &z glorieux, ll le v

z ſ— ~ate“d'ar’verctzqiu:"ces"armes fideles de' 'g

l cien peupi‘eäslonfil‘a parle’ cy devant‘, ç

. A a‘ l_ l'. x , C q Ceux-4,

.\ I

I.
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Çeux-lä n’étaient , que les t'eſmoins de_

la ſoy , qun en avoienr ſe'elle’ la verité, œ

montre' l’efficace par leurs exploitsôzpae-v .

leurs combats. &ji/[413 Ieſm(dit~il‘) ami/Â

le rhefc’r le [pnfbmmatmn ll en est l’an-.—

p' Î teur ô; le Maistres Ceux-là n’en écoicnc_

ï_ que les diſciples ,les advoears 8L les dc—

_,-,, ſenſcurs. quelques uns des interpretes‘
Ë) ſi ſubtiliſant icy un peu trop , 8c ſans be—

ſoin,ſeparenr ces deux paroles l’une d'a-…

vecque l’autre; comme ſi l’Apôrre en—

tendoit que leſus eſt le chef de lafiy , à le.

;quſàmmaeui des par/0mm derſidele: 'S ‘Se

fondant ſur ce que _dans cette epîrrelc_

. _ mot de l’original ques—,nous avons traduit_—

Maſar/mm? oupdf-gin', y est constammenç i

employé pour ſignifier parfairemu tan-ï

x ' ‘femme' des Pçrſhmqer , &c non de: _cbr-fis,

‘Mais certe raiſon est frivole. car quand

cela ſeroit way, il n"empefcheroit pas!

que l’Apôtre n’ayt peu ſe ſervir de ce

BSM_— mot pour dire (enflammer ou parfaire ſa“ '—

'ſoy s L’origine,& la raiſon de ce mot

8L dans la langue Grecque '5L dans l’uz

ſage de ſes meilleurs auteurs montrant‘

aſſcz, que ſon vray ſens ePc de fignifiee

x indxfferemment achever , conſommer, pee.

feië’iwcr une perſonne z ou une .choſes

Les



  

la maiſon de Dieu, 5 [m œuvre, c la beau

‘ 'ï I‘ll-ZRR." X”. a. z; l

Les vieux lnterpreres Grecs des ancien—

nes Ecritures dont S. Paul BL les autres

Divins auteurs du nouvÊau Testament,

ſuivent le stile auſſi bien que lo‘ langage!l

le prenent ſouvent ainſi. llsîdiſent pat

faire 86 accomplir ler ‘mains d’un homme,
a '

16' d'une «ville, auſſi bien que les hommes “2.61.7”.

&c les villes meſmes ;86 l’auteur de l’Ec- ERM_

cleſiastique, qui a e’crit en meſme langa—M.
.. . 1 . dge , dit pareillement dun ſervrteur de ET”

1.7 II. . F ’ ' . . j *

_Dieu , ë qu’zl a conſomméfim mmzſicru.° ïEcclcfs'.

Les écrivains du Nouveau Teſtament 5°“

en vſent de meſme , diſant acheverl'æü

'tire de Dieu , f ‘che-ver ou conſommer tmp î ſean 4-:

courſes‘ g parfaire ou achever info] h ôc la”;ſ'f

charité , î a que la 'venu de Dieu s’accom- E Act.

ptit , k ou ſe parfait. Car en tous ces :324",

paſſages on lit le meſme mot,d’où Vient .22. 7' '

?celuy qui est icy employé. Et quanta‘ :-IW

I d I I 7.

h ,cette eprtre, ll n est pas meſme bien cet—k 2,.C0r.'

. Jmiqu ce mot ne s’y prenne jamais au

e 7.7.

[rement, que pour la conſomrr'iaflon, ou I9_

perfeóhon des perſonnes; ce que nous

liſons au chapitre ſeptième , que la La]

n’achwe, ou, ne conſomme rie”, ſe pouvant

auſſi , 8L ſe 'devant amnnavis , @entire v»

aux choſes 5 comme par exemp/l’e, a l’ex—

~'~’ CY 4- re pùauon

29.!0.;ç.~
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piarion 86 a la remiffion des peche-4';

dont parle l’Apôtre , 8L dont la Loy no

donnait qu’un type &c une ébauche groſ

fierc,ſans qu’il ſoitneceſlaire de rcstrain- _

dre la parole de l’Apôrrc aux perſonnes,

ſeulement , comme cet interprere le

prerend en vain. Ainfi il n’cst pas be~7

'ſoin de ſeparer ce que l’Apôrre a évi

demment Conjoint , diſant que leſus eſt_

I4’ (hd-;fr le ronſhmmateur de la Il ſaut'.

nrc—ſine l’entendre ainſi S parce qu’autre

menr , ſ1 vous dites ſelon l’opinion dc

ce: homme , que leſus cst le d”de lafaz

&le conſommateur , ce dernierfflmot dc

meure ſuſpendu en l’air, avec un ſens

Vague Sc indefiny, ſans ſignifier quels.

ſont les ſujets que lequ a parfaits &è con-E

ſommez s au lieu que rapportant ces

deux mots chef à? conſommateur: a lafaj,
dont lſſ’Apôrre a mis le immenrre ces

deux paroles , le ſens est clair , ſans qu’il-t

y reste rien de vague &t de douteux,

jr Voyons donc maintenant comment la

Seigneur‘ lcſus eſ’c le clacfó— [ccouſammd—

zóar de 1-4 fè). Le premier de ces deux,

mors ſignifie dans la langue originelle un

Prince , un chef, un guide, celuy qui va

devant les autres , 8x nôtre Bible qui l’a,

:CY

ï
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iliey ttaduirſifhef’, l’interprere ailleurs

_Pr-imc.) , comme dans cette epître meſ

me, au cËapitre ſecond, où l’ApôtreS'en.

api} ſervy, parlant du Seigneur , nôtre Bi—

ble L’a traduit , le Prime de nôtre filait; ô:

dans le Livre des Actes , où leſuscst ap- AZ;

pelle en _meſme ſens le Prime de 'vie S &E fl

dans le meſme livre encore , où nous li—

-Qſons , que Dieu. a établi leſus Prime ó

~Sauwur.->L’0n peut donc direxicy ſem

blablement , qu’il est Prime de lafby. En

effet the-fd: la fa] ſignifie 'la meſmc chez

ſe. Il ſaur ſeulement ſe ſouvenir, que lé"

mondePrim; doit eſ’cre entendu dans ce

ſujet-,non ſeulement pour le maístre 65 lo

ſeigneur de la ſoy , mais auffi__‘~pour ſon ~ .
aureurzſſponr ccl-uy qui'l’a {gicm &qui l’a.— “ “ ’

lepremier montrée au monde , le pre-'ë‘

mier guide qui l’a decouverte aux hom

mes, 6: qui les y a conduits , comme en.—

. effect la parole Grecque enclest ce ſens,

venant dfgn mot qui veut dire leprimipe,

"à _ou le commencementîd’unc choſe z & un

ancienGrammairien expliquant ce mot

de Grec en Latin, le traduit cutter; mota mon avis fort propre pour exprimer le mer:

ſens de l’Apôtre-en ce lieu; qui n’entend 4'13”:

. ~ ‘ 70;
choſe , ſinon que nôtre Seigírceſäç AMM

  



(

47; S E a M o N I l, q

leſus Christ eſi: l’auteur ó- le enflamme-Ï

teur de lafirj. Mais il faut encore remar
ſi ' quer, quil parle nommément &.fimple— -,~

ment de la ſoy ,pour laquelle les fideles

Hebreux combattoyent s c’est. a dira

pour la ſoy., que le Christ nous a baille’c

dans ſon Evangile , En un mot la ſoy

Chrétienne 65 Evangelique. Il est vray,

que parlant en general,la foy des fideles,,

qui ont veſcu ſous le Vieux Testament,

c’roit meſme au fond, qu’est aujourd’huy

celle des 'Chrétiens , 5c qu’ils en ont

cueilly les meſrnes fruits,un nous cueil—

Ions de la nôtre. .Car,c’est parla ſoy, &I ,

non par la. Loy, qu’ils ont este' justifiez’

GL ſauvez 5 tout de me-ſme que nous le

‘ ~ ſommes maintenant, amfi que S‘. Paul l’a

montré en divers lieux , 8L particuliere

ment dans le quarrieſme chapitre de l’é

pître aux Romains , Par l’exemple de

Ï David 85 d’Abraham. Mais fi Vous con

fidcrez non ſimplement la nature 8c la

ſubstance,mais suffi la qualiréJ’e'renduë, 2

j r l’évidence, 8L la distinction dela foy , il- 'ſſ

. ' ' cst certain,qu’a cer égard il y a vne gran—
de difference entre nôtre f—zy &t la leur; ÿ '

juſques là que S. Paul donne quelque

. parc le nom defa] ſimplemènt &a abſo.,

Jument
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Îument acelle de l’Evangile , à cauſe de ~‘ ’

ſon ..excellence au deſſus de celle des

Peres; quand il dit, que noue eſtimez-”dee Gal. 3S

fl”: la !0)- a'vam que [aſc] vint 5 ll entend 23'14"

clairement la foyde l’Evangile,quin’a

commencé qu’a la manifeſtation du

Christ , comme il s’en explique luy meſ—

me dans le verſet ſuivant , diſant que 14 …

.ä la] 4 eſſe’ ”être pedagague juſque: à Chrtſi, _L

c’ef’ca direjuſqu’a la venuë ôz re'. clarion ~ ~ '

de le‘ſus ClÎtist.Çar'eſt‘regarde'ſ0u-i lu L07,

85 avoir lu L07 peur p‘edagogue (on: une

meſme choſe, l’office du pedagogue ri’ë—

tant autre, que de garder l’enfant , com

mis a ſa conduite. La revelation de

Dieu’erant la meſure de la foy,il ſaut de

neceffite' , que la clatte’ 8€ la diſtinction

de nôtre ſoy ſurpaſſe celle de la ſoy des

anciens fideles i puis qu’il est maniſeſie
que la reſi‘Ïlelation de Christ eſt beaucoup

plus claire', plus nette , 8: plus diflincte,

que n’estoit celle de Moïſe 8L des_ Pro—

phetes. Leur ſoy estoit comme le bou—

ton d’une roſe,ouë‘ëde quelque autre fleur,

8L la nôtre comme la fleur épanouie. Le'

bouton BL ſa fleur ne ſont au fond qu’u

ne meſme choſe; Mais le bouton renfer—

me Ô‘ enveloppe ce que la' fleur déployc

' ê; “étend,
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Mv étend en routes ſes parties. Le bou:

[on cache à l’oeil les beautez, que la fleur

,.14   

  

l-uy montre distinctement. Ainſi la foyó î

des Iſraëlites contenoit 6L enveloppoit

tous les mysteres du ſalut, que la nôtro

poſſede maintenant.Mais elle les conte.

noir cachez 8: enVCloppez 5 La nôtre les

poſſede deployez, devcloppez, &c distin—

gli-ez par larevelation du Christ. Celle

des luiſs étoit une ébauche du ſecret de~l ‘

piete’ S La nôtre en el’c un portrait au

vif. Ieſus Chrísty a ainûré ſes couleurs

8c 'ſes lumieres. Il a donné la vraye for'- T?

me æchacune des parties, que l’ébauche

avoir ſeulement tracées. il a distingué ce

que l’autre ne repreſentoic— que confuſe

ment. C’cst ce que l’Apôtre fignific icy,

quand apres-?avoir dit, que Ieſus cst le

chefou l’auteur de la ſoy , il’ ajoute ex-‘ÎÊ'ËÎ

preilement, qu’il en est le conſommateur,

cÎest adirc qu’ill’a achevée , qu’il luy a},

donné ſa—vrayc BL legiríme perfectzionIÏÎſ—'ſ

. ,l l . ,_ _
Il eÿclair, que cecy n appartient qu au

' peuple Chrétien. L’autre morale chefou

d’auteur ſe peut auſſr dire de la ſoy cl"!

1

 

[mè-'1; Car bien que leſus-ne parust PaS—7T

encare, il estoir pourtant l’auteur de tout»

ce qu’ils avoiene derby. P-remieremengé

parce

.y
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parce qu’entant que Dieu, il leur avoit

dlstfibüé tour ce qu’ils avaient de lu

miere,leur ayant deslors enVOyé les Pro

phetes s 6c donnant par la grace de ſon

Eſprit à chacun de ceux , qui recevoicnt

leur parole , la ſoy qu’ils 'yfljoû'roient , &c'ce qu’ils luy rendaient d’obeïſſances Se- *

condemenr parce que cette faveur, que

Dieu leur fit de ſe manifester cieux , ôt

to ut ce qu’il y ajoûra de benediétionsfic

de graces , étoit fonde' ſur la ſuture te- ~

d'emption du Christ ,accomplie en' la‘ ~ 'plenitude des temps. De cette ſource, ' ‘bien qu’e’loigne’e d’eux d’un grand nom

bre de ſiecles, &L bien que cachée a leurs

yeux, incapables de percer fi loin,dccou

loienr tous les biens , que Dieu leur ſai

ſoit. lls éroi_enracere'gard,comme les

eaux du fleuve du Nil , qu’ils voyeur

couler dans lÊ’ur pays , 8c arroſer 8c inon

der leurs campagnes , ſans connoistre la

est auffi l’auteur de la ſoy de l’ancien

Iſraël 5. Mais on’ne peut pas dire,qu’il

en ayte'te’ le conſommateur; puis qu’elle

n’avoirpas encore ſa perfectronflarleur
foy était encore dans _les foi-bleſſeslſde

on
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(on e‘nſance. Il n’a conſomme' la ſoy,~ qué

deleurposteriré , rantde ceux de leur

nation ,qui crurent a ſa predicarion ou

.a celle de ſes Apôtres , que de ceux des

,Ge'ntils, qui embraſſanr ſon Evangile de'

_vinrent enfans d’Abraham, 8L furent en;

tez dans l’olivier franc, de ſauvageons

qu’ils e’coient naturellement. Iel‘us efl'."

,done proprem'ent l'auteur &le conſom

mateur de certe divine' foy S C’est luy

ſeul qui l’a enſeignée aux hommes , ôñ

qui luy adonné tout ce qu’elle a de pet

\fection &z d’excellence au deſſus de lai"

foy du premier peuple durant ſon en—

fance. Car comme c’cst luy , qui a for'

vme'la pluſpart des objects , qu’elle cm-.

braſſe; auffiv cit-ce luy ſeul qui le ’pre

mier _les a produits a la veuë du monde.

'°Avant la' re‘ve‘la'tion, qu’il en a faire», ja—

mais œil ne les avoit veuës ,— jamais

oreille ne les avoit‘emenduës ; jamais

,cœur d’homme ne les avoit imaginez ny'

conceus s vIe laiſſe là les Gentils , qui

_ignorent meſme les premiers rudimen-s

de cette Divine ſageſſc. Venons aux

‘ Iſraëlítes , a qui le ciel aVOit communiz
q'ué ſa Loy , &c ſon Alliance“ q l’avouëſſ

~que nos mysteres e’roicnr predits dans

. !î !eue
-.í "
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s propheties , &c repreſentez dans

*s figures 5 Mais chacun ſait que l’é-*

.emenc est commentaire des predi—

>né;6c que la 'repreſentation de la ve—
ê cst une lumieî're neceſſaire pour en~ñ~

\dre la ſignification des figures: Les

edictions deŸneurent obſcures juſqu’a

Lecompliſſement des choſes , qu’elles

rediſenrsôc les figures ambiguësëc dou-'

:uſes juſques a ce que l’on connoiſſe les

eritez qu‘elles repreſentenr. Ieſus donc

venant au monde a tiré tous les myſte

:es\de la ſoy de ces enveloppes des ora-ï

:les , a; des types anciens , où ils e'toient

cachez , 8c les a' mis en lumiere ,- accom

pliſſantœ qui avoit été predit, &c éclair

ciſſant les figures‘ par l’exhibition du ve

ritable corps des choſes, qu’elle avoient

juſqueS—làobſcurement fignifie’es'.r C'est
ainſi .par exempleſſqu’il a conſommé ë:

achevé la'grand’ promeſſe de l’immor—

heureuſe , nous la declaranr

en parblesexpreſſes , 8c en expliquant

nettement la forme, les cauſes 6c lespar

tics , la'reſurrection de nos corps,&la

jouïſſancçdela vie eternelle dans les

eieux,&z4líüus en donnant l'éclaireme

mmtcntimëôc laprcuva de ſa verité par

' l’exern-z

.‘\
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.SËnMoN ÎÎ.,d‘l'exemple de (ſa propre reſnrrection, æ

de ſon aſicenſionv dans le ciel , veuë .ôc re;

/ connuëcxauïiementfiauthentiquement

Ieſmoignée par ſes Apôtres. J’en dis aut

,tant de la remiſſion de nos pechez, de la

:J ſatisfaction dc la l—.uſ’tice de Dieu, de la. .

'regle de nôtre ſanctification , de l’incar

nation du Fils de' Dieu, ’de-la d'istinctiori‘

ſ BL conſubstantialité des Perſonnes de la',
Sainte &c glorieuſe Trinité dans l’unique" V

eſſence de Dieu z &c de" tous les autres

.myſieres , 'dont la créance faiéi: lafoy'

Evangelíque. Ainii ’paroist‘elairement la}

verité de ee que dit icy _l’Apôtre 5 que*
lequ eſ’cſſle Chef, le Prince ,~ &le con:

fommateur de la ſoy , puis qu’il en le’

Premier «Sc le ſeul qui .a par ſa parole 86

p‘arfonexe‘mple élevé lafoy des enfans

de Diêu a cette hante perfection, où elle'

_— Îcïi: mainpenant par ſon Evangile. Mais» - ~

il faut a10ûret que ces qua-lirez luy ap-'ñ—

pat'tiennent encore pour une autre rai—‘- l

ſon -S Car il n’a pas ſeulement ain-fi mis

au jour ces grands 8c relevez objets de

,ln ſoy, pour elite preſentez aux hommes

par la pS—edication de ſes ſerviteurs pour"les croire aſaluts mais ‘c’eſt luy encore' "

qui donne- a chacun de ceux qui le’s- ,

~ ŒQOIVÉŒS <
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?WeuËerêièicîse: _vigà IC’CÎŸÔÏÏŸÏÔÏS

le ÇRlían'gëeſi'eiŸ—Ÿ “

veu-ſed:le Èſſſârgſízaspteſuſhët, "que de

POU? -meſmes'írous 'ayons un li grand.: ~ r '—;z- é_
\Dieh . nous diſc'e‘rrieſi' Îd’ctaveſſóque ceuic

911i per? nous ‘conduit *au ſalu'tí‘

@ſentant auors dansſiſËa-Bërrrnrçg 3‘58; dans la bdd-'5

ſiÇhÇ &Fſésdſèſirïviœucê les rſinſi'yst'eres de ſorî

E?gp'gi_lç ,.__Q';îvie nos 'c'Œu-ts au

  

Nous de cêſſ"

\

, _ 'l

dedans; .

il Céluÿldê Lÿdie par la ‘r'rialn‘

ac ſon Erin” pour recevoir la lumiere_

flèſaryerite’ ſalutaire ,ſelon ce que l’A-:MA '

Pôtrenpgus enfeîgne,qu’il_noœ a ’e’zë rio-fn? ~— - '
-ſigvÆbitŸçÿïlí—ÏËE &Mike (”ICbſfſi- S Et ail-l ë' i . ' '
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leuíſſs encore ,7 que Zafày f” !d’ajueffle MM: Efb'íïïà…

Mei-esſëmzrëstun dû» dé Diaz. Et com

mè-ierçzsngùsuqvœ le cde… ’des lecom;

iñcn‘cetiaenrèëoii‘rñ Croire role 'Z ”c’elk
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tac-par 7 auriez; doñſizeelèsteen apris;
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v 1-33 ‘ SERMÔN Il.“ 'l heureuſe veuë ſerons parfaiteirientv

, . transformez cn--ſon image , étant faits

2.1.43; .fiirib’labltr z lay , comme' dit S.Iean. Mais

' ï'. "Î il est temps de paſſer a la ſeconde Pat-ï_

tie de nôtre texte , où l'Apôtr‘e aptes ce

' glorieux éloge de Prime’ â- ”nfl-”mdrr”

de lafay, qu’il a donné a leſus Christ, re?

ÿre‘ſe’nre aux Ebreux le diiIin exemple

de patience 6L de confiance, que ec' ſou

,veraíñ auteur de nôtre ſalut nous a [aiſe

ſé, afin que nous le ſuivions ; Regardez 4' ,

Teſla, [Infé- tofifimmu‘teur de Info] , lequel ',

( dit—il ) pour la je]: qui luyiém‘t proposée .4

fluffè” la croix, du»: méprisé la home).

L’ambiguite’ de la particule pour a fait

prendre ces paroles pour la iûje, quildſ

était proposée.) , en deux diverſes façons.

Carlo mot pour dans la langue Grecque,

V auflî bien qu’en la nôtre ,— ſignifie quel—

quefois au lim, ou en la plqrekd'u‘ne autre .

çhoſe, comme quand le seigneur diten ’

' luc ù'ÎS-L Luc; Le Pere donnera-HI a ſ5” enfant .

"- imferpempour un Poiſſb”,qn’il la] demande?

c’est a dire, au lieu d’un poiſſon. Mail

pour ſe met auffi quelquefois pour ſignid

-' EPM fier lacauſe pour laquelle ſe fait une choæ

S‘ JD a A ' ï

un; ſe; comme quand lApotre du dans le’a

ufr-2 PIPE? auxEPheficm zîèeexïïw'bómu
.— î”. I !fel-Mr.:

/—~ .— .



  
  
  

  

HEÉR. XII. i2" ,

laffiràpim â" mare ; pour rtl-r, C’en: ä di- _. .l

Fini-i- cette cauſes comme S'. Màrhieu _à :WW

:primé le ſens du Paſſage de Moïſe; Ill: Vl’âÿ que dans le [engage Grec Cette Tri-ri_

;nifiention est Plus rare z mais tant y à Gînï‘ê'

u'ellc s’y rencontre quelquefois; Il y 'au'

onc des interprétés qua preneur i'cyla.

artiCule par dans ſon 'premier ſens;

Sur la jaj‘e, pour dire , à” lied de la'joje. .’

;es autres l’entendent au_ ſecond , points'

bye , pour dire , à ràu‘ſe de, ldjóje, ou aſinÏ i

l'obtenir la' je]! ~, qui luy ëtort Proÿoſe‘ëâïïz’ »

Les unsôc les autres ſon“: d’accord ‘, que“

Par cettéjoye, dont l’Apôrre ÿârlc 5 il ?auf

entendre un e’rat‘P'le‘in de bonheur 8L dé

gloire Schoſes, don't là poſſeſſioiî donné

du conſentement ZZ. de 'la jcye ;ali [lcd

que la miſere 8c l’ignomínieeau’ſe du dé‘—

ÿlalſir de la douleur. ’Mais quand/il

fàut definir quel elïpreeiſemënr 'ce brin—'573:~

heuuqu’en'tend l’AFïôſtre ,' l‘es Frerniersffl

répondent, que t'elt l’e'taÈ, ôù'çîtoit l'eſus 1

Chríst avan“: que de s’h'qtniliêt* 8c dé
ſouffrir ;JJ-;fes àürr'es 'Siu cſioñtraire ‘diſent

‘que destiffiär 5‘ Où' nôtre Sauveur &ſi

encre' aptes ſa’ paſſion, reffiuſcitant ‘des

nous, 8c “tirant auch-iëuíç; Les pre; , - -, ' '' _ le ſen? est; queue scié—f au?" ñ" _D 2‘; gueuñ.

  

  



7* 52 SERMO‘N Il" .“ſi"

gncur pouvant' vivre dans la joye & dans

le bonheur ſans s’expoſer a la mort, au

lieu de cela a ſouffert la-croíx. Et les ſe—

conds estiment , que ces paroles figui

“fleur, que le Seigneur pour parvenir ala

’~ jOYC, & ala gloire , dont il a été ‘couron

ne‘, a ſouffert la croix, quelque amere 8c.

;ruellczqu’elle fuit. Ces deux interpre—

retiens ont chacune ſes Aute’urs,entre

les Anciens Peres &c entre les écrivains

modernes, tant de la communion Rœ

. maine ,que de" la nôtre. Et a la verite'

_ny l’une , ny l’autre ne choque l’autorité

de l’Eerirure , ny ne violente ſes paroles.

Maisil me ſemble pour le restie,que la

ſeconde eſt plus commode & Plus ‘cou

Jante“ que la. premiere. "ce: l’Àpôtte di—

ſanc , que cette jeje, qu’il entend , était l

proposée au Seigneur, ſignifie cla’ifet'ñent,

r qu’elle étoit devant les yeux de ſonEſgï

prit, comme une choſe abſente , dont la

veuëôl la conſideration alluma en lay

un G ardent deſir de l’aVOir , que pour

l’obtenir il mépriſe. genereuſement l'i—
gnominie 8L l’horreur de laſſcroíx,& ſd

"reſolut al’a ſouffrir; au meſme ſens qu’il

appelle ailleurs le ſouverain bien , que 3

'.. ' nous efp‘e'rons z ſmeg-gge qui une ÊstPre,- ~

._ '.239 .. ë - "- 1’05"63.

 

 



    

. "'J’HE'BR‘.’ Xlí in:parie); c’eſt adire un bien a venir Â que Habit;

Dieu nous met devant les yeux par ſa‘- ‘Ëî ..

promeſſe , mais que nous ne tenons pas m »:

ençore en effet. Or la joye 6L la'gloire; ~

dont le Seigneur ſe .dépouilla en s’humi-z 5;_

liant, étoit un bien preſent , 8c dont il ’ '

j‘ouïſſOit dcsja, &non-un bien, qui luy

fust propoſé comme futuripour ypar

venir ,.s’il s’humilioit &'s’abbaiſſoit. A

quoy j'ajoute encore qu’en parlant de

  

toute .ſon humiliation confidere’e‘des lè: ſſ ‘ ‘-'

commencementquahd il naſquit en fort; ‘ _ ‘ i
  me de ſerviteur, on peut bien dire,qu’auſiſi ,

lieu de la gloire 86 de la ioye , qu’il poli: ;f

ſedoir, ll s’aſſujetit a ‘nos miſeres; &c c’eſt :in:
ainſi ſicctſue l’Apôtre en parle dans l’épitre {cire

nuits Philippiens, quand il dit, qu’encore), PMU.;
qu’il fla/l a» firme de DiÊctà , ó— qu’il n’euſſIËÎV'S‘ _

pair” ”paré ”[1qu d’eflre égal a‘ Dimſiauterſſ— l ' "î

fimſir il ſiffleur-4m] l”)- meſmc, 47””pràfôr- ſi

_me defirviœurl Ô étant ”eu-vé enſiguru.

comme; 1m RME., ó- r’eſi rtl-baiſſé [arme/37

me, du été Mai/fiat juſquà!) la mo” de le. F _
~ ‘ - - v - v md‘ Qui s

(mx. Mais icy Il ne parle pas de route_l’humiliationdu Seigneur ;WII neſiſſparzlq

preciſemen4t',_qſii‘ie de"ſaî‘zéroîſiï'ſi, az le con-a'

fidere par 'cqnfçquentdânsæ’état où il, I

étbit lors qu’il ſe Prepara la ſouffîiü

- DE z …Ts—Or
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v ;Ã Sermon Il, ‘ ÿ

Qt “alorsäil e’roir desia engage' dans le,
YÏZËÆ‘, ſiçleſſein de nous racheter; ſ1 bien que ce-.

' Je ne ſe pouvant ſans ſouffrir, ils’y étoiç

'desjaobligc’ñ l’avouëqu’rl a ſouffert vo

lontairement ,ſans qu’aucune autre IOY

.”_ó-«YÃ‘I’y art obligé , que l‘amour qu’il a euë

Poùr. nous, '61 Pour la gloire dc ſon. Perez

z Mais ſuppoſant en luy cette volontaizq

' ieſolution , qu’il avoir priſe de ſauver le?—

’ genre humain,lanarure de la çrhoſe \nef—z

tneJmpoſſrblç ſans cela, l’ordre du Pere!

ÿ; ſa propre volonte' 'ne permettait pas!

qu'il !je ſouffrist point.Et il en pa’rle ainſi

. luyémeſmç, diſant plus d’une'fois aſes_

!Firth- Àpôtres a qu’il falloir qu’il ſhuffnstsqu‘it;

faſſoit. que le Fils de ſ'qumefllſi élevé m“.

i4; ’ croix; &t’apresla choſe accomplie,qu’il_

ÎËÎ "Ÿ" avoir fit/la ‘z que/e Chrg'flſouff/zſi tantes. les;

‘ els-oſer qu’il avoir ſauffêrtu &à ’qa’qrſaffi il m

yſql? ”g f4 glaire. if paroiſ’t ,que le_

Seigneur e’tant en ces termes ,\ lots qu’il

«î? ſouffrir la croix ,_ il ne luy étoir plus libre_

~ alors de s’en retirer, &r de’s’exelnpter de_

la ſouffrance., Et ſa chair tressſainte

:approchant de. ce grand combat ena été

ſai-fie d'horreur, Bea ſouhaité d’enestro

exemptée,.ç“a été non abfolumenramiais‘

WW!! {99.5 sure. condition - Si. !Az @,5
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dejà était pojîzble a Pere s’il :fl [JU/HMS', que Matth ſi

‘ i cette coupe paſſe arriere de m0)' S ac ‘ée qu’il ‘5-3-9'

… ajoûte auffi roll , tamfwà M”[Mim re que

I je veux, mM' ce que tu veux', cela dis-je.

' montre que cette demande,

Que cette coupe paſſe arriere de m0] , n’était

qu’une expreifljm de l’innocente incli

. Una-tion de ſa chair ſainte,qui par un mou:

"'vement naturel dcfire ſa conſervation 8L
ñ , w L .z,

abhorre ſa defiruction s 8L non une vo

lonté «SL reſolution formée.- Cela meſmc

qu’il ſouffrir_ apres avoir demande’de no

poi”: ſhuffi‘t‘r s’il e’m’t pofliblu, prouve in—ſi

vinciblemengkque deſormais il n’était

pas pofflble ‘qu’il ne ſouffrist point; Di

ſons donc que cette joye , qui propoſée réf

au Seigneur, lc porta a ſouffrir ,fut aſ

ſeurément le grand 6L glorieux bienzfiffl_

qu’il procura par ſa ſouffrance , l’expia—

tion des pechez du monde, le ſalut du

genre humain, la paix des hommes avec

r ÆDÎCU , &c a‘vecque les Angesdapdestru—

i &ionde Satan USC ;le ſes œuvres, la“créa;

tion d’un nouveau" monde incorruptible

&I cternel ,' la grande gloire dela bonté,
deja iſiageffe, 6L de la puiſſaäiceſſi‘ouverai

ne" de Dieu , qui reluiſent encore plus

clairement‘ dans ce ſeennd ;puvr'äge dm

l î D de?? FW
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" Ëf'ils de Dieu-,- ‘qu’elles ne faiſoient thai‘ -
V le premierjd'e“ la_ création de l’Vnivers.~

’ , "Ce ſont tous-èèsgrands’biens, ces admi

\tabl‘esavarirä‘ges ‘de Dieu' '78( des hom"~ ~‘

‘x

'.17

\l

h /.

"S‘EËMON‘ IÏ:

‘lje’ monde'en' ‘general'gqríë

l‘A—pôtrc entend i'cy ”rl-110” , profilée);

tir/(fig 5 ’parce que c'cst en effet Ce qui

'z fait ſa joye. C’en est toute la mariere &a

gout‘ le ſujet. _Car l’Eçriture parle ſon??

!Ile-nt ainſi, appéllant les choſes que nous

ËſPCU-ÆS ”êtreeffieramſſe S *Celles que nous_

aimons nôtre ëffiauk,'& ſemblablementf

íiâttç jojé 'celles donc nous nous re’jvóuïſ-Î
ſonaquruouç 'ſſd‘onne‘r’ir du contentement:

45.; du plaiſir. Ï Poor ‘avoir ‘cette ioye,pouçſ

produire des-fruiëts fi agreables, BL fi ſa--~

l'utaires, fi dignes de la i'oye de Dieu,des

Anges 8L des hommes , leſm dit 'l‘Apô-q

”c, qſhuffê’” la ;mix , a méprisé la home.

Le deſſein étoir (j grand a qu'il meriioit'

bien d'cstre exchté,rneſme. avec cette:

,çtwnrlition. Et' Certainement cette croix. r

(”le home {dm des choſes fi‘ horribles;

qu’a inofîns‘quo d’une ‘cauſe‘ figtande.’
ç’eust eſisté— une indignité tout fait in;

ſupportable ,que le-ſus le’ Fils unique de

, le saint des Saints ,, l'innocenÇG _

la. juûice’rujefme ,' cuit ſouffert: uno'

' 1““. Pain!

I "Î x lM ‘ _ ’ ~ ~ .r ', ‘

J J ni‘- .”1 ” J "“4”

ï
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î “ eine auſſi cruelle &Z aulſii gnominieuſc, Ê.

_ 'qu'e'toit celle’dela croix Car outre les
., douloureux_ _tourments , que iſiouffroit le

Patierit,ſſſſcſi-elte ſorte de mort c'toit‘eneoi'

‘re accompagnée Cle-plus d’opprObre Sc

'aîxgnominie , qu’aucun autre ſupplice ~,>—

‘qm fuit alors en uſage parmy les hom

mes. Onn’y Condfflnnoit; que les eſclad

"<— Ves,la plus baſſe &zi la plus 'me'p’riſée dc

‘ toutes les conditions des hommes ,86
les brigands-85 autrçsſiîſſſemblables maie ' A

i 'faitcumque l’excez de leurs crimes ren-;ë43j doit abominables. Et la croix du Seiä"

.gneur fut particulierement accompa
gnée de tousſilcs opptObres imaginables;

les luifs &lies .Gentilsl’e' chargeant a

i’envy de toute! ſortes d’injures _& do

blaſphemes ,avec des t’iſées 8c des mod_

'quer-.es ſanglantes. C’eſi: la home, que

le Seigneur mépiflnc'omme dit l‘Apô
_ tre,c’eſia'dire , qu’il‘iſii’en"titit_eonçe,

3.1% ſouffrant 'toutcela iavec uneMinute' j une patie‘nce‘d'iVine‘Î ſans ouvrit la bäuñ‘.,

Che, fi ce n’eſt‘ en prianÊ-Dieu , qu’il par—J' .f

«donnast a ces impies , qui l’Outrageoient “Ucruellement: Mais ce n’est pas icy le «

lieu de vOusex‘pliquer ce grand &L glo-d ‘

  

v. 4
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’qui vous est aſſez connu. Ce peu que]

nous en avons touche’ ſuffit pour le deſ- Ã

ſein de l’Apôtte. Venons donc a la troi— ~ſicſmc-&c derniere partie de ſon_ texte,_où ü:

il nous repreſente l’effet} &L le ſuccés de

cette mort du Seigneur. C’eſt qu’ayant

ainſi c'te' conſacré par la ſouffrance de la

croix s I 5’42 aſià 4 la dextre du trône du

.Dieu— C’eíl; le plus haut point de l’exal

tation du Seigneur , ſous le nom duquel

il comprend auſſi les deux degrez pre.

cedens,ſh rcſhrrectirm 6L [bn afienfim du):

I? ciel , où ayant été e’levé, l’Ecrirure dit,

qu'il .t’a/ſûr a la des!” du Pere. ll n’est pas , l

beſoing'que je vous'avertiſſeflue ce”JM g

donc il parle , n’est pas un ſiege materiel;

ſemblable aux“ trônes des R'oys de la

“ Terre, Les docteurs des Iuifs l’ont bien

À; z,, A}; compris eux-meſmes,éctivant qu’a cau

' ?Leï- [e- que le trône cit entre les hommes la

EJ" propre zz inçommunicable marque— de

’ a puiſſance 65 Majesté ſouveraine des

Princes , qui y ſont aſfis , delà vient queÎ

k [Ecriture— donne_ le nom de Trône du’Dieu, premierement aux choſes , où la

grandeur de ſa puiſſance 8c' de ſa Divini-~

té glorieuſe ſe montre l'e plus clairement.

comme au ciel . ô; anciennement dans

' le
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rjëstému du :7344 , 6c autres ſemblables! ‘ V

..V il'

1M.”

  ' E51.FPI-PIER..KIT."

le l’an

qu’elle appelle auffi le trône de Dir” ,ſa

Majeil‘e: ô; magnificence melmeEt c’eſt
ainſiëq'n’il le faut cnrſſſendre en ce lieu,

Lue Christ (fla/fa 414 dexm du trône di?

_ i'm, c'est a dire‘ a la dexrre de ſa magni

ficencc &r de‘ſa gloire i comme l'APô—

“tre en parle expreſſement ainſirdansie_

premier chapitre de cette épître ,, où au

V ,ljeu de_ co qu’il dit icy a la dextrè du trône

,de Dieu, ildit 121,4 14. dextre de la lleeſléa

pu de la magnificence S ligne evidsent , que

le trêve de Dieu ſignifie/Z: Majëſlé. Mais

la maieste', la puiſſance ô; la gmire de ce

grand"ë‘ôc incomprehenſible Seigneur

.n’étant autre choſe, que ſa propre Divi

nire’ i de là enfin vous voyez que routes‘

çes expreſſions de l'Ecriture, quand elle

liait qUe Chriſi: tſi aſſé' 414 dextre de la M47

‘reviennent au meſme_ ſens, que ceiqu’elâ

le ditlirnplement’ailleurs z &c l’Egliſe

apres elle dans ſon ſymbole , qu’ilîcst aſitÃ

4'14 dextre de DitiÏÏÏmaniere de parler,,
qui ſignifie regner anveeque Dieu dans

la gloire d‘un Empire ſouverain ; corn

rne S Paul nous l’explique, quand il dir.

qu #faut que gg_ (féru? ”52:9— ; agiter: de

. &RÉF-'HL ‘ '.-M‘Ÿ'Ï’ ’ "‘V'\5‘11”41ij :< A

thäthŸnË …LRQ t V

i.

ctuair‘çd’l—ſraël; &fecondement, ~ ' l ,

152$ ,
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. 59' SEnMou Il: _,

Pſîrro,r.66 que le Pfalmil’re avoir chantéfiu’i] _

fil: aſſé 4 lu dexth de Dieu , juſqu’a te qu’il -n

uit mi tamſe: ennemi/bm ſe: pieds. C’estIclprix, dont Dieu a couronné ſon obeïſ

ſance 5 C’est le ſujet de ſa croix ôi~l’ou~ .b — vrage de ſon humiliation.. ll s’éroír ab- Î

ï“ baiſſe’ au deſſous des hommes S Ila été .

’ élevé au deſſus des Anges ,. 8c affis ſur le’

trône meſme de Dieu, ſelon ce que l’A

pôtrc nous enſeigno ailleurs plus ample-…

' ment,où apres avoir repreſente tous les , r

?bi/.2.9. degrez de ſon humiliation,il aioûte, Pour

‘ w“ 1“ lequel/e eau/è auſſi, Dieu l’ufiuuemiuemeut

1 élevé, ó- lu] 4 derme rm Nom, qui est ſur tout

item , ufiu qu’au”0m de Iefue tuutgenaufu

playa de ceux qui feu: aux cieumüm lu

une ó-ſhm lu renie, (F que toute langue rou

feffe, que Ieſt# Chriſt e/l le Seigneur. -Voilaj

Chers Fretes, quelle est la doctrine de‘

S. Paul en ces paroles de nôtre textes‘

d'où nous avons a apprendre en general,

qu‘il nous ſaur toujours avoir les yeux_

ſur nôtre Seigneur leſus Christ dans tou

tes les parties de nôtre vncation.5i nous'

regardons les autres pour_ 4- ſuivre ſleur"

exemple , que ceſoir ſeulement en cé 4

, qu’ils ont eu de conforme au Seigneur,

GL non au delà ,—quelqiie grande ;c‘que

' puiſſe
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_. î7‘»ifiiÿf‘Vd’aîllpeurs la reputation de ' >

äînäere”. Premierement, quanta

-_ ?ſon puis un en efi: non ſeulement le

  

j ’ſi: nia? 5-5315- rince-mais a'uffi le confomd ~ 'P

"‘-ÎW’VFÔ FWM; Pou; un indubitable ï'

' " ‘Prínciiíe‘îdans' là." Fifi-ſé _Chrétienne , que‘ .L

la Religiotîy , u’ilr. a_ enſeignée , 8L bailléa

Any"riicſmezu ”Apec-dès, &z parleur mi
’ .Îitifiere a ſeÀ—íautte'ſis? diſciples_ ,eſt le vray

- (.Îhril’çianiv ſienpaïrfairzêcſ achevé;

demis-1%; l t de toys ceux, qui --.
. depui-i fè’ ſóîit ingerîei d’y “ajoûrerf dieu,— ï z(tes artiele's', fondez',ſſou_ſur des viſions '

fic çevelatiQns pretenduës , ou ſur de'

, ſalut—.,1 &eſtivales ltaiſonnemens. ll. n’y

'eurjamais d’autre mâm, que celle .dele

.— capable d'établir la ſoy Chrétienne, .

*Merle-il efixl’uniqrie Conſommateur. Ban— a

~ @leſſons hardiment de nôtre ſoy, ce qui p

. ; comme fa'parole ; 6; tenons pour :nas ’~ q
âix‘thernc. comme S. Paul nous l’ordonne , V'an‘ge, de quelque dig A

~ ,-qUievfllzgîïll‘ſe—atſdelà de 'd ,
ſi X’ ' ſiÏChrist-a evangelíſé ,ï ou luy ' ñ

5-355.. ’ _ _ .- 4 -
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a ?aziz- -ſïcbëxïwzëënÿnlcë mince ,de

à' ?Cz .Î SE…” Il.‘ bonverſation &c a la vie,leſus en "est auflï

le vray parrori,infiniment plus ſour 8c

"plus achevé, que toys lesauttes. Il n’y a

'rien en ſon patron , qui ne ſoit celeste 6è

Diii‘ingär il n’est pas ſembiable aux

- auteursdes autres Religions ,~ dans la vie

de‘ſchls il ſe tto'uv'e dej'g'rande's taches;

"Souvent me‘ſme des choſes contraires a

"leur Parole,de~s moeurs qui co‘mbate‘n-t

l‘eurdoctrine. Ieſus n’a rien enſeigne' ,l

qu’il n’aÿr accomply. Toute ſa vie a été

tres '- Parfaitement conforme a la foy,‘

qu’il n3risabaillè’e, à raiſon dcquoy il en

Peut a‘gffl efire" nomme', le conſommateur;

Pa‘rceuqu’il à accomply en effet tout ce‘

qu’il vñous'à commande de croire. Ce

Watch. pas rey-.ſeulement , niais en divers“ v

in“ autres lieux encore , que l’Àpôtre nous
(ïÿfôflflj‘g, ",Î‘. . -_ .r ,. . '^ .

b, .4s, appelle a imiter ce Prince de notre ſoy;

(44:7) r’sl’çtz'iéfus'iluÿ m’eſm'e' nous le commande

‘; 'AMF-expreſſcment‘. î (Apprenez de m0](dît-il)

, 3;? 2.7112' je fini debonmtir'e (ji-"humble de cœur‘.

mi ’Su-rq'uoy je trouve" excellente la‘ rem-ar“.—

[ur—'le que' ‘,- que ſont d'eux anciens Peres , l’un

M96' 'Grec ,- b 86 l’autre Latin c , que [ef-a ct

abri;

] menti; mm car/{mamie d'imiterſès 'vertus Ô mnfi‘r

”Z‘PË miracles ,- ſon’ humilité, ſa débonnairé‘ré‘z

Êiíïíœ‘r

ſa Dix}:

“"ar-v
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’Write' ', comme la gueriſon des malades,- ‘

la‘ réſurrectign desñnmrts’ &c autres ſein

æſçrï FÏW- "ju—T'.

blablesſi Pou‘t-,Qgelîlezs cy”, contentons-ni 7 r r!)

_nous de les admirer; ll n'y a, que celles-*

- là, qu’il nous próPoſe admirer. Sa' qua'

rantaine , c’est a dire les quarante jours

qu’il vpaſſa dans le deſert tout entiers z

ſansmanget, est une’do ſes œuvres ſur

natUre'llcs. Certainement ce n’eſ’c donc'

"pas l’un deszexemples, quälÏnous a laiſſez

a imiter a &- la—-foîblefl‘e de nôtre nature'

a contraint ceux meſme qui l’entrepre-i

neur , d’en faire de tres-mauvaiſes eo—

pies , ne paſſant au'eun des jours de leur

ï quarantaine prete’nduë ſans manger. l!

faut enCor’e diſtinguer dans 'les actions;

du Seigneur, ce qui appartient a ſa char—

ge de Mediate'ur, d’avec‘ce qui_t‘ſe rap- _z

perte ſimplement, a la charjcézbu ala’

piété. Par exemple, dans le ſujetmeſme_

a deuô‘tre- Apôtre il y a dans cette croix

du Seigneur dont il parle, deux ſortes'

' d’3&C$É;a'ÇÛŒ:deſerî lesuns propres 'a ſa' ,

ſacrifie-attire 5 comme de ſatisfaire ala-f, .

.Micro de, «Dieu pour nos pechez , &de

nous ſauver par ſa mort. Ils n’appartien

ſ Rênt’qu’a lny ſeul, comme iln’y a que" a

&gigi-zi _ſoit capable, _de cesgtmdàôc didi-,ï
QËËNËÎ . l.
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\ÎÏIÎS ÇffCÛS 5., ..Et c’est a,ce.t_égard,qu‘îg5P”'Pêffl ,SÏÔCÜQ avec_ vehemenc'e , P4141.

- , #Ft-il été rrurÿſe'por” ?Wikis C’est une gloi—
re qui i'iÎe'ſi’deuë, qu’a Ieſus Christ. Mais , Y

'dansſce'tte gr ande äz admirable devrez—gi;
il Y a. une_ infinité‘ de choſes a, imiter , le.. ſi

Ëele qu’i_i exit peint la gloire'de ſon Pere;

l’amour infiny .qu’ilcur . pour les hom-

' es, ſa patience Divine dans les {ouf} '

ſrances , oû vocation l’engagcoit,'J

ayant mieux dîme ſouffirrcetre mort fi

truelle &L ſi honteuſe ,que de reculer un:

pas en arriere i 'ou manquer d’unfeui

point a une choſe ,' ‘qui—quelque dure &2

;amere qu’elle ſustze'toit neceſſaire pourla gloire de Di'éu SZ pour le ſalutvdes‘.

hommes. C’est ce que nous devons imí-ï

ter, cOmme l’Apôtre le repreſmte ail?

leurs a “ſon cher diſciple Timorhc’e, lors

que le conjurant au noní duSeigneut le—I

ſus’ Christ de combattre le ben combatg

86 de garder ce commandement ſans ta-‘

che-ac ſans reproche juſque; a l’appari

tion de Chtifl: a il‘~~le ſait expreſſement

ſouvenir de la belle ’conſeffion , que çcï

divin Seigneur fit devant Ponce Pliure;

quand il maintint genereuſement,.de~g

gant ce luge profane la yeri’te’ de .lè
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"chargcq'zour laquelle il c'toit' envoye'. Sr

'nous ſommes ſes dlſClPÎCS,F[CſCS bien ay—

mez , ſuiu'anc _ſes enſeignemens &ſes

exemples , tenons bon juſques ala fin;

‘aſdeſe ndons l’honneur de nôtre vo‘cationg1

'î' ſouffrons plustol’c toutes extremite‘z,que

de manquer a la fidelitégque nous .luy ai—

uons jurée“. Mépríſons la limite 6; l’opro~

brc , dont le 'monde "charge irijuste‘menc

la ſoy, que lequ nous a Baillée. N’ayons

rien ’dc plus ehet , que ſa gloire . 8c le ſa
lut de nos ames. La iaj'e, ‘c’eſt ‘adircte là

Ïelicitë D qui ;rim eſt’ffloporëe , vaut infini;

filent mieux , que tout ce que nous ſau;

rions perdre au monde pour leznom de

l'eſu'É ChiistLesiri‘cheſſes, les honneurs;
_l‘es plaiſirsz la vieſi'in‘eſrnegzc 'ce qui en de

Pend, ſo'ii'tſi des biens Pe’riſſableszquc nous

ne pouvons poſſeder, que peu de temps.

Vn de ces jours la mort nous les ravira;
tous” ſi quelquëſſautre a'ccidenîtne la pre

yie‘nrſ. Alors, miſeçbables; qui pe'rdeZlatz

foy 'pour l’uËë de "ces vanirei, qiie de—

viendra vôtre âme ?gie quels remors, dér L;
@n'engage-cs , de quels repentirs ſera-cf l

‘elle bonrt’elée pour avoir follement
ienonſſce’g iäëpm ,' que l'equ vous avait

'~ _zghonnèur ‘de vous offrir erg n‘
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en ſa gloire .P Car ce glorieux trône; où'ils’affit au ſortir de ſes combats ,nous ‘~

appartient auffi en quelque ſorte 5 Qui .U—

Winch: ( dit-il) je le fera; ſëoir ameun

me en mon trônp 5 ainfi que ſay maſiz

' âzdimu, é- fins aſi'à avec ”nm Pere enfin

”âne-.2. C’estadire, que nous jouirons

d’une ‘vie , 8L d’une gloire e’ternelle , 8c

ſemblable a la fienne. O Chrestien,

apres une fi belle promeſſe , comment

avez-vous encore de la paſſion pour la

terre ? Aſſeure’ d’unſi grand bon-heur, ’

comment craignez-vous le monde ê

Comment eſ’timez- vous ſes faveurs?

Pourquoy avez—vous de peur de .ſa co

lere ,P Regardez a leſus le Chef &C le

conſommateur dep-vôtre ſoy s Penſez

alajoye, qu’il vous* propoſe 5 a l’hon—

J_.neut qu’il vous promet ; mais faites le

ſerieuſement , 8L ſoyez tout de bon ſon

diſcipleë‘ Car pour ces 110mmesamb~i

gus , qui , comme les maſques de cette'

ſaiſon ſportth deux formes toutes dif—

ferentes , ceux dont la langue est* (Ingé—

tienne , 85_ la vie toure‘mondaine S jerr
ne ſay pas ce qu‘ils pretectndent en Ieſus

Chriſt 5' mais je ſay bien, qu’il neleur’

a tien proinis,s’ilsne s’amandent. Dieu-;P

v ' 1°“
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31 Par M} confidercz dilzgcmmcut cc—

lu)- , quia /Zuffert une telle comma'iflz‘m de:

per/Jeu” comtc'luj, aſi” queww ”e devenir-ï
laſt/m ou defiriſſam M vos courages. x

\.
  

&QF/x gaz-;1 SF**

’ De quelque faſſon q‘ue l’on conſidere'

la religion preſchée 8c annoncée au

monde par nôtre Seigneur leſus Chriſt,

on rcconnoíst clairement que l’aveugle

r‘nent de ceux qui l’on‘r rejetrée, a été

exrreme,&leuriniustiçe toutafairenor-i

me, quand non contenst la rejetter, ils~
l’ont encore cruellement perl’ecute’e.v Ie'

ne dis rien pour cette heure de la do

ctrine meſme en quoy elle conlil’te , la

plus innocente &la Plus ſainte , qui ait

. a _ .a . … jamai‘.
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jim-ais elle’ enſeignée aux hommes S la

plus divine dans les articles de ſa ere'anz

ce , la plus magnifique en ſes promeſſes;

la plus humaine,& la 'plus raiſonnable en

.ſa morale, a: la plus admirable dans la'

methode , qu’elle tint pour ſon établiſſe—

ment. Ie n’allegueray pas non plus _les fi

gues', &les miracles s dont ſa premiere'

predicarion fur accompagnée, fi grands

8c en ſi-grand nombre, qu’il ſemble qu’a-i

I pres les avoir. ve‘us ,il n’y apoint d_’_ame

(i r/eveſche, qui ne deuil. demeurer per-z

ſuade’e dela verite'ôc divinité de la diſſi

cipline en faveur de laquelle ils ſe ſai—

ſoient. Io ne parleray que de la paffion

du Seigneuryc’eû a dire de la choſe, qui

1
a le plus dégouté 8: rebute" les incredu

les, la matiere du ſcandale , que les Iuiſs

prenoîent contre le Christianiſme,& de

la riſe'e que les Payens en~faiſ0ient.Nousr

apprenons des livres quinous relient de. '

la premiere antiquité, que les uns &,…les

autres :voient toûj'outs cette objection—

en la bouchemous reprochant inceſſam—

ment la'chix du Prince 8e: conſomma—

teur de nôtre fo'y ;commeËne choſe in-- '

compatible‘ëavecquela qualite’ de Filsde

Dieu , que nous lay donnons. Mais je
;En ſſ z E 3 dis

HEBnI XI}. #3. 69 a
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dis au contrairenque cette paſſlon de les? l

ſus fi cruelle GL fi ignominieuſe, 8L done.

nos ſens ont tant d’horreur , étant confi—

dere’e attentivement dans la lumiere de

la Loy des luiſs ô: de la ſagcſſe des

Paye'ns , eſt un témoignage aſſeur‘é dela ~

divinité du Chi'iliiaiiifme.POLir les Iuifs,

'ils ſont en ce point incomparablement:

plus iniustes &L plus inexcuſables, que les

Payenæ Car Dieu les ayant avertis par

les oracles de ſes Prophetcs pluſieurs fiez

?les avant l"evenement des choſes mel?

tues, que le Meffie viendroir dans un

pauvre e'tat ſelon la chair,ſans pompe.

ec ſans apparence mondaine, qu’il ſeroic

mépriſe ,'85 mal \rai-te’ , calomnie , con-z

damné, execute’ a mort,cnre_rte', ſa croix

meſme, la forme du ſupplice qu’il ſouf—

frir, ayant esté expreſſemét prcdire dans

leurs livres, &c portraite dans leurs ty

‘pes, qui ne voir , que la paffion de' leſus,

où. ſe rencontre ponctuellement l’ac—

c/compliſſement , tant de ces predictions, ‘

que de ces figures, est une marque indu—~

bira‘ble de ſa vocation divine , qui m’on

t_r,c clairement aux Iuifs , qu’il eſt vérita

, blement, le Meſſie promis a leurs Peres,

eiimdu dCPfflS— fl long “mustangs:

, x à
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. - HEM; Xl I. i193: . 7‘; L .
leur nation?Pour les Payens ,quine con— '— -,' f'ſi~_~_-’ V

noiſſoientpas les Prophetes d’lſraë‘l,j’a— z, “sf
_ÏVOuë qu’étant del’cituez de cetteliJmi’e; ct - ’\Î' î ' ’

re, il leur étoit plus difficile , qu’aux Iuif’s ' -ë“

de penetter la venue de Ieſus arravers ce ~

triſte &c épais nuage“… de ſa paſſion. Mais

il est vray pourtant , que s’ilsyeufl’ent I

apporte’ une raiſon- pure &non troublée ’~, W - Ê‘,

par la folle preſompt—ion, qu’ils avoient ‘ ._ ’_ z

de l’excellence de leur vaine philoſo- ~ lphie, ou de leurs religions impiesgil leur z ',euſi; esté aiſé de ſe détrôpet,& de recon- ",noistre , que lapaffion de Ieſus , dont ils …ë ſa. . ;Ã

ſe mocquoient avec une ame auſſi inhu;
maine que profane, est .une illustre prcu-ſſ _

Ve dela verité tant de ſajustice &de ſa. ‘ _. ' .ñ

parfaite vertu, que de ſa charge, 8L de ſa. ~‘ ~

doctrine. Car étant ſouverainemcnt

bon 8: ju’ste, éloigne' de toute flaterie 85_ _l

complaiſance mondaine , condamnant

  

genereuſemcnt le,…ÿviceôc lgnjustiee par ~ -,- '

routl,o_i1 il en tenco11troit;,ſans aucune ' 'î' ’Ï'

. ' . s V f‘ .

acception de perfonneâ‘; il neihpas m'y

étrange qu’il aitÿencouru la haine dumonde ;où il .vivoitqëc principalement C.

des grands , que l’innocence'de ſa vie 8:. ‘

  

F la liberté _de ſes enſeigemens choquoit. :Vez—'1 h

'L Il n’est pase’trange nog plus ,qu’abuſang. '- .l v t ' .-. 7* E â' “ 2,; &ſ3
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de leur credit ils l’ayent décrié 66 diffaſi

z y, .mé S 83è que par l’artifice de leurs ca

* ' lomnies ils l’ayent fait paſſer dans l’eſz

'î’ .' ptit du peuple pour un homme méchant

, 6c injuſte , bien qu’il full; tres-ſaint 86

W.- [res—julie; ô; que le voyant enfin perſe—
ÿeſſrer Constamment dans la vertu 3L dans

. laiultice ſans ſc ſoucier de leur colere,
‘ſiſi ils ſe ſoient emportez juſques—Ja, que de

le faire condamner ‘a la mort par la bou

che d’un homme , qui en auoit le pou

Voir , &è qui bien qu’il reconnust ſonin—

-- nocence ,aima mieux le ſacrifier~ a la_

. - paſſion_ des luifs, que de paroistre moins'

f 3 l ?clé pour les interests de l’Empire R0'—_

' . main', que les luifs meſloient fauſſement

malicieuſement dans cette accuſa—~ . 1

~ çioanand donc ſeſus ſouffre cette dors;nier-c injuſtice ,avec une co_nstance &a '

patience, parfaite, 66 dont il ne s’e'toit jçrñz

, . Ï L. maisv'eu un pareil exemple", qu’y a-t—il

_a ' $11‘ cela , quine deuil ravir les Payens

' ' en admiration , comme un illustre ſeau

de ſon innocence ,GL de ſa bonté , pour

l leur_ faire‘reconnoistre comme au Cen

" rires}. renier, qu’aſſeurement Mgr) Ilgffleä.
ÿ , 47" ſi La priſon , la ciguë 8L la mort'ſiſine firent_

‘ point de rorr’ala reputation de la ſageſſe -

~~~&da,
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' :. ~~‘Ï'i?innoçence de Soerate. "Au con—

're elles l’augmentetent infiniment, ‘

les Rayons. Elles étoith tenues_

:-our des preuves claires & indubitables

î., d e ſa vertu , par ccs meſmes Grecs , qui s

_ſemoquerept de la croix-de Icſus. Pla— ‘ſi

ron le pl'usestimó de leurs ſages , leur

avoit appris longwçerpps auparavant,

?qu’une ſemblable épreuve est neceſſaire

. .l ifieç.-plei,ire—ment—la verite' d’une

Parfai paroles, que nous
liſons encor-ect aujourd’buy dans ſes li.

vres, ſont tout a fait merveilleuſes ,_ 8L ſe.

reportent fi bien a la paffion de Ieſus,

quefi l’éloignement des temps le per—

{nettoie , il pourroit ſembler qu’en les

écrivant il eust dansrl’eſpríc &c devant:

' —~les yeux l’histoite'de nôtre Seigneur. li

dit qu’afin qu’un homme ſoit reconnu ,

pour vrayemenrüz proprementjuſ’te, il , Y , ‘

faut qu’il ſoit dépouille' de toute aurro '

choſe {que de ſa juſtice; qu’on ne luy en

laiſſe pas meſme 'l’estime 8: la repura

tion, mais que ne faiſant rien que bien

à! juſtement il ſoit tenu pour un homme

_tres-méchant &c tres—injuſte, 8: qu’qver

que tout Cela il ne laiſſe pas de demeuſë ,

ger toujours ferme 8c inflexible dan». .ſii
. — - —. r …z r . ' mail!
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comte. mour Sc dans l’exercice dc la juſ’riec,

__‘.1__..__..__:—_—_….,,…._._——…_.__:__‘,:-.…ï..H.“__p..

!Ayanc’donne' cette conſtance a ſouffriſſſ

Minuteur , plustost que de violer en rien l'h'oëä

;PW-»‘- -nesteté 6: la jullzice,pour une marque'

9! certaine d'une ame vrayement julie, il

ajoûto parlant de ce ſage &C juſte parfait;

Ilfim, dit il, condamné aufmër, a la tartu

ns aux lie”: 5 Il ſuffi-ira to!” cela. 0” luz‘

à 'arrete/;em le: deux yeux , ó- aprer nm de;

”aux, ilflm enfin crucifié. Ce Philoſophe

parloir aíuſi de ſon Sage , trois cens ans

avant la naiſſance' de Ieſus.Ce Ieſus dont

les Payens ſe ſont moquez , a justeſne m;

accomply ce que leMaistre deleur Phi;

loſophie ae’crit. Grecs aveuglesôc in

’. r ſenſclec plusÏilluſ’cre de vos Sages-egli—
damne !ny-meſme vôtre folie , qusnd-ſiſiil

_ éſeigne que ce que vo" prenez pour ſujet ,

1,‘ . de vôtre moquerie , peut 6: doit ei’tte la

derniere. &a plus certaine preuve de la

plus haute ôgplus parfaiteîVertu. Mais

v 1 t "encore s’ilseuſſent conſidere, que lczdea î.

î voir d'un bon ac ſage inaistre eſt de con;

Ï. -v ,ſifirmer la verité qu’il enſeiguedo plus ſors.

l, 'v semeur qu’il luy. efl: poſſible ,~ &6 &la .

a créance 'en est importante aubien du x

ſi public,de n'yépargner ni ſonv ſang, ny ſa

"î ~ imputation 5 .au lieu de mépriſerleſus a

_
. .. .…
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x pauſe de {croix , ils euſſcnt admiré ſa

'Ëchatité, ſon amour ô: ſa generoſité qui

läâima mieux ſouffrir la honte sa lc ſupliz

?K63 que de 'laiſſer aucune occaſion aux
ſihommes de douter d’une doſſctrine abſo

‘ 'iument neceſſaire aleur ſalut; Enfin puis'

qu‘un ſage ë: graue Docteur doit con-z

{former ſa vie a ſe‘s enſeignemensôc ne

"pas dermite par- ſes m_œurs , ce qu’il a

-. ~ -pjatſa arole, comme lequ

. @High avoit donnc’dans.

toutes les autres parties de ſa converſaz

tion ſur la terrev , un pat’ron acheve’ dei

toute la ſainteté qu’il avoit enſeignéea

kiſſes diſciples, ilétflit de l’honneur de ſa.

;charge 8e de nôtre édification , qu’il

?nous -l'aiſſastîauſii un grand \Sc divin,

Ÿ‘Ëät‘emple de cette_ haute leçon , qu’il a ſi.

~ ſouvent preſche'chc gravée en tant d’en

droits de ſon Evangile, qu’il fautpluſ’coſi:

expoſer &perdre en effet les .biens ,

ñ l’honneur 8c la vie meſme, que de trahit‘

?par nôtre !acheté la verité _que Dieu

iño‘ùs'ÿa revelée par ſon' moyen. C’estñce

qu’il"a fait_magnifiquement en la croix.

_'Ÿ‘Plus’lesto’urmens de cette mort ont estc'

?èt'uelsſp‘lùs les’ douleurs" en ont este’ ai

trä‘nchantes' , plus l’ignominie, en
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x ;été grande; plus vifauffl , plus illul’trç

L“ «l 5c plus divin a c'te’ l’exemple de pacicn- 5E

‘ _ce «Sc dc confiance, qu’iln’ous y a donné. '

Car Dieu ne reçoit en ſon royaume, que

ñ cg, peux donc la foy el’c éprouvée par le feu

_ch affliêions ô: des ſouffrances , (5 bien

Haha. #ç pieu 'voulant amener pli-fleur: enfam 4

w‘ ſe”: gloire, il 4 été com/'enable (comme clic

l’Apôtre ) qu’il (Haſni-dſl le Prime de leur?

'g‘ , ſhlurpar de: nfl‘lzctz‘mÆ enfin par la mort

_2; z de la croix. le ne touche point icy la

grande ôc principale 86 plus apparente

Saiſon dc cette derniere ſouffrance du

Seigneur , l’expiation des peahez du

monde &c la ſatisfactionde la justice dí

vine, qu'r ne ſe pouvoitfaire, que par l’ef

fufion de ſon ſang. le tais icy gene con

fidcration,parce qu’elle n’éroir pas de la.,

pô'rte’e des Payens, cer admirable myste—

_ſc de la maniere dc nôtre rcdempríon

étant demeuré caché dans le ſein du Pe

rc iuſqucs a ce que le Christ nous l’ail:

\cv-:lé dans ſon Evangile. Les trois con-.

fidcracions, que jc viens de rapporter,& ,3,5

dom; la lumiere naturelle rendait lesPaycns capables , ſuffiſent pour montrer

4

l

 

  

l'inexcufable iuiuûice des moquericsg… M

QUE? ces_ miſcrablcs‘faiſoicm dc laCſêiX-î' 7 ‘~ 7’
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,FI-du Seigneur. Celaparoistraencorcplus __ i ‘ ‘

il Clairement , Il ou conſidere l’uſage &c les î‘ ' à 1

' fruits, que ſes diſciples tirent del’exem—

ple de ſa paffion pour ’l’edificationôc la‘

conſolation de leurs amesv dans toutes ç, , _

les reneontresles plus difficiles de leur ‘il

vie. C’cst a cette meditation , Freres M* -

bien aimez, que le SaithPôtre appelle ’ 'A ÿ

1‘* les fideles Hebreùxdañs les paroles,quq

’ nous venons de vous lire pour les encou—

rager a continuer fidelement ô: con-‘—

stammentl’hemeuſe'ôc glorieuſe courſe‘

de la ſoy ô: piece' Evangelique. Il leur

en avoit defia propoſé ce divin patron

dans le verſet precedent,où il les exhor

  

 

roir, comme il vous en peut ſouvenir, _ ç ſſ

de ”garder a lefm, le cheſt-541e coâfimxmc- ‘ LE... ~

-z‘teur de la fè) S qui pour la jaye , loque/le 1”] ;AT étoitproporéc, a ſouffert la croix',”zéprzſhaïfiL _ ..- .

la home , Ô‘ s’eſi afflâ a la dextrc du ”être de '

Dieu. Il leur avoit bien mis devant les

yeux les» grandis-,combats &c les illùi’tres

victoires de'plufi’eurs de leurs ancestres,

i ‘comme une nuée de reſmoins qui les de 1‘

" Volent exciter aſuivre leurs traces &ça ‘ w, l
-ï imiter leur‘verru; Mais il s’est contenté . - ilfil. duties -en avertir ſimplerfi’ſ" ſſ’ a‘ñ'sy inli- ‘ i

fier davantage.- Icy où— il ' quellion de î

~ I l’exem-Ë Îñ a
‘EI

\

l l l I’ i
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.ſi, k l’exemple de leſus, la maistreſſe reglê'"è-71.4" -Ï -' de_ leur vie,il n’en vſe pas ainſi. Apres ’

~ l'avoir repreſente aſes diſciples, il s’y ar

Î’f ſi» reste,& les conjure de n’y pas jetter ſim_

ſſ ſſ* plement la veu'e', mais d’y attacher fi

’ ‘xemcnt leurs yeux , pour en examiner

“Toutes les parties avec attention,- 8L s’en

faire une ſerieuſe application, compa—

. rant ſa condition a la leur 8L ſa croix s

’ l"leurs ſouffrances,& penſant a quels de;

voirs les oblige ce riche parton,qu’il leur' '

a laiſſé de ſa divine _confiance 8L parienz

ce. Car c’est ce qu’il entend , quand eñ

ſuite de ee qu’il leur a dit de la croix de

Jeſus ,il ajoûtc dans ce texte', Fargo”)

teufiderez diligemmeut relu) , qui a fouffèrſx

une tr/z’erantradz‘c’lia” de: peche-”rs comme

lu] mefme; aſi” que vous ne. deveniez, laſ

dm eu defiiluur en m: (”tirages : aoni’me

s’il diſoit ;l Puis que vous avez en vôtreä,
Maistre , l’auteur 8c le Prince de vôtrèſiſſ'

diſcipline, un eXemplerÀqeau 8L fi ache

vé, confiderez le &en :faites vôtre pro‘- 7

fitLe diſciple doit—s’attacher a ſon Mai

stre,,le ſujet a ſon Prince , le ſoldat a ſon

Capitaine, GL chacun d’eux meuler ſawv

vie ſur le patrondela leur. Ieſu's est vô

tre Maiſtre, vôtre Prince- ôz vôtre Gene—1

. ñ 3?: 7 m”
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tail—”Certainement vous elles done obli—i

'gez a conſiderer ſes ſentiri'iens 8è ſesactions, 8: a vousy conformenmarchant ' ‘

ſur ſes traces,ôc compoſant tellement

, ‘vôtre vie qu’elle ſoir une fidele copie de a

;jla ſienne. Sans cela vous ne pouvez &ſkis

ſÇ’S diſciples,ſes ſujets , ny ſes‘ ſoldats.

[C’eſt la concluſion qu’il tire de ce qu’il

venoit de dire, que [eſta ect le chef: 014ch
Primeó le conſommateur de la ſoy, &E CQÊÛË

ce que ſignifie le mot Parque], qu’il a mis

a la relie de ces paroles , Parque] (erg/idem:

rez diligemmmts l'office de cette partielle

le étant de tirer 8e de conclurre une
choſe d’une autre qſſiíe l’on a dire aupara—" F

vant. La traduction Latine est incom

mode en cet endroit , qui au lieu que le _ _

merde l’original, parquay " , lie ſort pro- ‘Ÿ ſit_

prement ces paroles avecque les piece-e

~" Ldenres ,en a mis unaiit-re tout differença.

" ‘ faiſant dire a l’Apôtre Car‘l‘ (eh/Merle- 'TEN-"M

relu] qui a ffllgfi'” une _teà'e toutrudifiiefi.

L’oreille mcime , que cette

liaiſon eſt rude 8L choquante, comme

étant contraire a la ſuite naturelledeï

choi'esf‘,’J quoy qu’en puiſſent dire les

iTheologiens Latins , a qui la paſſion &5.

le zele qu’ils?_ont1Epour leur verſion

  

’U‘ î ,

4.1 ,. V v d
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{auventerñbtafl’er des partis iniuſ’ces &ï ~

"Orleſraiſonnables ‘,juſhues dans les choſesſ -

les moins confiderables ', comme est celſi .

l"e-cy entre les autres , où il importe fore;

peu pour le fond , laquelle de ces deuxèäèn

’ 'particules on liſe dans cetexte; Car ni

l’une ni l’autre n'empeſche pas- que läiä,'principale peuſe’e de l’Apôtre ne dci

7 !heure ſaine &entiere , qui ell: que nous"; l

"leonfiderions attentivementlc Seigneur; i

‘8c ce qu’il ‘en dit. . Laiſſons donc là ccä ]

vain debat, 8c nous attachons a la verii- i

ké, que le ſaint homme nous y reprefenë l

'le 5 Elle a deux parties, l’ordre qu’il nous' - l

Bonne , &- la 'fin pour laquelle il nous-,le— î

le donne. L’ordre e'st , que nous confide

n’om attenÿí'uemmt la Seigneur', qui aſhu

fm‘ une telle‘tontradiâ‘im des pat/Jeun cm

t?! li” méſmîe. La fin ou' le dcſſein de cet-'l‘

t9" ‘conſideration ’eſ’c, Pour ”par devrai;

laſik-rr defliäam' ez; msmirages, c’est- a- di?- Î

te en un mot, afin de perſe verer'ôc de te—

nir bon juſq'ùes au bout ſansiamais nous?

debaucher ou relaëh'er—de la verité-s Le

'premier point cst l’arrentive conſidera

tion de la ſouffrance de leſi'ls 5 le ſecond

notre p‘erſeverance dans la‘ ſoyËChre’

‘tiennezLe Premier ell le moÿerizla‘cauſe‘ -

.r .4;- . ' _ R
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&lemorifduſecondzôcle ſeconde \la~ ñnſle fruit ô: l’effet du premier. Ce ſç- i

ront là'ſs’il plaist au Seigneur, les deux

parties de Hêtre action ,que nous (rall

terons le plus brièvement qu‘il” nous ſe;
- ra poffibleí La premiere estëekſſprime'ep—.zñ v—

en ces mors ,.C'Mſiderez @linge-”i'm”.- re—Ëj

la)- qui 4 ſhzffirt une :Me rontradictianparÿ;

les per/:crmamml“[117 meſmu. Vousçvoyez '

bien que celuy qu’il entend BL qu’il \veut

que .nous confiderions , est‘ nôtre Sci-Std" «z

gneur leſus Chriſt qu’il venoic expreſſe
ſiment de nommer dans—le VŸrſet procès a;W dent aſrſſecque l’fcloge de chef ou Prime ‘

v h conſommant-”rale !rfi-y, 8e: qu'il décrit @lai-t

remenriey’d‘iſant,qu’ilaſhrgÿ‘è” Mug”: r:

Fontradiéîiwm’estſia—dite telle,qu’ilvien_çñ~ '

’î’ dela deCrire', quis’est éteriduëjüſqu’àlaäïÿiſ _

,gj

      

ïN

  

  

  

  

Croix,oùil‘ſ~'ut eſſ'leve' ‘par ſes méchans &j'ai 1,2}. .

'v iniques perſeguteurs, ll n’y a pas une de ~

ces paroles de' l’Apôtre, qui ne ſoit d’un

grandpoids’ñ. Nôtre Bible en aemplOyo'gg

deux pour exprimer le ſens de la premie—

re *. des ſiennes -, traduiſantórce qu’elle aimie—
ſignifie toutç‘ſeule päſſt ces deux motsflífïâuy

ranſidcreçdiligemmenz.Enêorç ſaut-il coſin— —.

fCſſCr, qu’elle n’a as. pleinëälnenr repre

ſente' tout Cequejâëgſſnifie le moi; Grec—icvJ

- *“2 0;»

' ‘4’ ,uv
z.. j _— ,v
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~' at l’Apôtre 5 qui ne veut pas

t plement penfir ou conſiderer 11th,-v

’Vec diligence &c attention,mais

’ encore y faire diverſes reflexions;

ſit, le comparant avecque d’autres}?
ct .ſctmatquer le rapport 6c 'l’analogiez’zl

il aavec eux , &L en tirer quelques

'cônelufions par le diſcours de l’entende—

ment S (i bien que quand il dit , que'

nous conſiders”: relu] , qui aſóufférr tenu,»

contradiction des PCC/.161‘733 contre le] maſi.

mu, ilentend que nous pefions exacte-,t

ment toutes les circonſtances de cette-5':

contradiétionfla performe qui l’a ſoufflet—ë"

le, ceux de qui il l’a ſouffette , la manie
re dont il l’aſſ ſoufferte, 6: la proportion!

    

’, y _—~‘ nous e'tendions en ſuite nôtre eſprit a.

î comparer nos perſonnes avec .celle du

z. Bienne , &c qu’enfin appliquant le tout 3 É

l: j ‘ nôtre uſage,nous apprenions par ce tape

Ï ‘ ñ port GL par cette analogie que] eſt nôtre

5 -ſ devoir en de pareilles rencontres ,im

' primant fi profondement dans nos cœurs

_ la reſolution de nous en acquitter fidez‘

T ' r lement, que jamais iln‘e nous arrive d’y

' manquer; ſouffrant toutes ſortesde .clio-jÈ

que ces perſonnes ont entr’elles; que .

' A

  

Seigneur, nos ſouffrances avecque la j
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fes; quelques dures, qu’elles ſoient, con

fiammenrôcpatiemment plumst , que

d’abandonner le deſſein de la piete’D’où

vous voyez' combien étoit fauſſe la ca

lomnie des Payens, qui pour ôter aux TNT-13?‘.

ſouffrances des Chrétiens l’admiration, ;Tizi

qu’elles donnoient aux hommes,difoiêt, 1145.6.

que ce n’étoienr que des fougues 6L des

eflans d’une‘ brutaleôc determine’e opi

niâtreté, qui ſans raiſon . ſans lumiere 8c

ſans jugement les precipitoit dans les

tourmens , comme des belles , qui em—

portées parla rage de leur colere ſe jet-—

tent a corps perdu ſur les pointes des

glaives 8c des épieux,‘ qu’on leur preſen

te. Mais Aurelle Antonin, Prince d’ail.

leurs fort debonnaire , 8c d’une admira—

ble home", ſageſſe 8L moderation, 6c le

meilleur ſans doute , de tous ces vieux

Empereurs Romains -, ſe laiſſa néant-ï

' 'moins aller a cette erreur de ſon ſiecle

'pour n’avoir pas pris le ſoin d’examiner r

la choſe aloifir ôz ſans 'paſſion , Il faut ZTE/f"

(dit-il dans un écrit qu'il aſait GL qui …jms—ë

nous reste encore aujourd’huy ) qu’une) ;lE-199x '

ame qui [eprepare a la mort , le fIz/ſê- avec ju—

gamm ó— pour de; pensées rai/blanchies, à"

fl”comme le: algériens; dit- …qui n’y ”ont,
l i F Z qu‘

y 'ë . . Ÿ ouf-Î TF* -z ..—11 _ _
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i ,ſii 'ÏsERfi'ó‘u mi.

' qupul; (impie opiniâtreté!” Writ ”ſſii-'i

ze' Ô' «beurré. Ce pauvre Prince abuſé

‘ 1.… L parla preſomption &c le vain babil de ſes

q -' L Philoſophes, fait ce faux 85 injuste ’juge

3 " ',. d; .. a .K ment des Chrétiens. S’il les eust ”bien

' i connus ,il cuil: veu que ce qui leur don—

i noir des grands nobles mouvemens au

~ mépris de la mort 8c de toutes les choſes -

humaines , étoit une pure 6c veritable

raiſon , un jugementſonde’ ſut des veri—

tez certaines 8c immuables; puiſe’es de*

l’école, non des hommes menteurs,mais

de Dieu le Pere des lumieres , de la" rai—

, ſon, &t de la verité. ll eust-ve—u que nôtre

il" - Apôtre nous .commande ,',non de nous

prccipitcr, comme; bef’te's‘ brutes ,‘iaris

’ raiſon '85 ſans jugement,Î mais d’établir

nôtre patience—8L confiance ſhrlaæoné

' naiſſance de ce que nous devons a Dieu,

_, 38; a ſa verite’, a leſus-Christ 8L a ſa croix,

' " . ‘ ,. ‘ je; enfin a nôtre propre honneur,& ſalut.,
ſi Si_ un des ſoldats de ſon armée , ou quel

‘ ,ñ eau des Seigneurs de ſon Conſeil, confi

detant la fidelité, qu’il luy ayoit jurée, &5

*-'- _ſ V -que tout ſujet doit a ſon Souverain,eufl:

mieux aimé ſouffrir la— mort ô: les tour

mcns, que de renoncer. aſon obe‘iſſance

l, 13;.; i v pour ſervit—ſon'ennem_y;ll n’euſi: pas pris

" _ .7 ' . —. ~ 'ë ſans

s. c a

—-—.Y:-.-T~r-—n-j-—“.--_'~

‘N‘Ar-‘- l. ‘
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fans doute une fi belle 8L ſi louable actiô
o p‘oſiur l’effet d’une opiniâtreté brutale;

s mais pouf-l’ouvrage d’une juſie, ſageôc

Ã gcnereuſe raiſon. Pourquoy ne faiſoit

~ il pas le mclmejugement defLeu—MJ qui

ayant prêt-é ſerment a leſus-lgz Fils de
Dieu , 8L le Pi'irſſ‘ice de la verite', ſous une

cſperance centaine *bien fondée de

parvenir ‘en lc a labien—heureu; _
ſe immortaliſé , aimoicnt mica; mourirſi_ l

que deluÿ‘ſiinanquer de foy, o‘u qug defik

ſe prosticuer laſchemenc a l’idoläccie,

r A “C’est a dire'auſervicc des demOns,]es~

ennemis mortels de leur ſaint &t glo-ñr'ieux Seigneur‘ 'Z Mais laiſſons—là ce

pauvre aveugle , s’ingcrant tropglegerc.

men: aiuget des choſes,qu’il ne'connoiſ—ſoit pas. L’Apôtre veut donc , que nous

emfideriam dili flemme” celuy qui aſauffèn

r_ 1m: !Me mixtmâh'm duper/Saur: [Miro
i- la] mefmè. Ilaſi'raiſon de Vouloir qu'a

&Ÿ vant toute çhoſc nous examiniôs bien la." perſonneyôz la qualite' de celuy qui a (ouf-?3“ ~

feſt pour nous , puis qu’il n’est paspoffi

ble ni de le connoistre ſans l’aimer, ni de
l’abandonner ſans le“méconnoiſirei‘ſſiſſ' Et …

' . V . 1.60m.

cela cst fi vray, que &Paul ne feint pornr 8_
d’affirmer , quelcsſiÏ’rinccs mcſme ~ de ce

-' ‘, FÆ» z ſiecle,

gl,, ’ ‘5. ~ n

, .

I l‘ . l

&Mgw‘ù’mü - A
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fieele,les Mailtres des Iuifs , les plui '

cruels , 8L les plus envenimez de ſes en

nemismc l’au/faut jamai) truafié '; s’il: eu]:

ſent connu ſa fige/fi). le ne m’étendray

pas a vous décrire , qui il eſt.~ Vous le

connoiſſez par la grace de Dieu , Mes.

Freres; 8€ le nom que l’Apôtre luy don—

noir avccque l’éloge. qu’il y aioûtoit , di—

ſant que c’est leſt” le Printed-le conſom—

mateur de la fo), vous montre clairement,

qu'il est vôtre Sauveutz (c’eflz-ee que fi”

gnifie le nom de leſus ) celuy qui pour

accomplir ce nom ,6: vous acquerir le

' ſalut, la remiffion de vos pechez , - ôc la

äorieuſeimmottalitó , s’est fait vôtre .

ediateut envers le Pere ;vôtre ſouve

rain 8c éternel ſacrificateut; vôtre Pro

phete ,qui vous a parfaitement declaró

"’tuusles m'yſ’ccres de la volonté de Dieu,

' ' -do‘nt la counciſſance vous est neceſſaire.

pour parvenir a la jouïſſance de ſon

royaume, &r ainſi est l’unique chef, Prin-~

ce .SL çonſï'ëmrnateur de lafoy ; ôt enfin_

vôtre Roy, tout bonôc tout puiſſant. Pay

ſeulemenr a vous exhortct , comme fait

icy l’Apôtte, aconſideret diligemment

ces choſes, que vous connaiſſez de vôtre

IES VS} de_ les avoir ſans ceſſe dans la,

‘ v . ‘ ç. z' --ycnſéï

\' r «n.

. A‘.
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pëſée de vô’rre cœursôc d’établir ſur cet— ” '- ' ~

te connoiſſance une ferme et invíolable

reſolution 'de l’aimer ardemment , com

me vôtre liberateur, l’auteur de toute la
grace que vous poſſedez , 8L de touteſiſſla

-gloire que vous dcſirez &c eſperez ’ s de
croire les belles &c ſalutairëſis veritez

,. qu’il vous a enſeigne-’es , &enfin de le

z ſervir loyalement ôc constamment juſ

~ ?qu’au dernier de vos_ ſoûpirs ;BL de tout

faire 5L de tout ’ſouffrir plutost que de

trahir ſa gloire , ou de vous ſoustraire ja- .

  

“tif"

  

rr_ mais de deſſous ſon ſceptre, également

doux 8c puiſſant. Mais eïïtte toures les 7
Ê' .choſes , que 'ce grand 8c glorieux Sci-ctZ

gneur afaites ô: ſoufferres pour nous,

. l’Apôcre nous propoſe particulièrement

si, a conſiderer ;>14 'contradiction de: Perben”

rentre lu’] auſſi”, qu’ilu foiîteuuë. Simeon

"W .le Iuste avoit predit des le berceau de

Ieſus', qu’il ferait prùpæïuufigue, auquel Luca-34‘

‘rm contredireit; SL ſa predictions’accom- "Ã

plit ponctuellement; ſa doctrine ayant -

elle’ fort ru 3%" contredite par lesIuifs; Toute l’histoire de ſa vie estplei

nemde cette verité S ”Nous y voyons les

Docteurs‘ 8; principaux Seigneurs de

cette miſerable natigzp, s’oppoſeropiniâ

*‘ Æ“? ““4 trement

“Yi“.

  

  

  

‘I

'k
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"tr'îement ,8c violemment a tout 'ce 'qu’il

"diſoit; Herode s’efforça de l’étouffer des

' ſa naiſſancefflc les luiſs l’a'ppellerotitraz .

1“”- ñ'gîeuſement &t publiquement Samar-ini”,

Em_ îdivinauiaque", miuiflre de Belzebub. Mais

1r— Îl’Apôire ne parle pas icy. en general de

routes les Contradictions, qu’il a ſouffer—

'tes durant le cours de la vie qu’il paſſa

ſur la terre. Il en parle d’une particu

Jierement, qu’il defigne nommemcntmi]

‘diſant _qu’il a ſouffert non ſimplement &z

indefiniment la contradiction , ou uneeau.

'tradictiammais une teffle cohtradictiMÇee

, tel parole relative tel/e nousrezWoye/a'u ~

“"v‘erſet precedent, où elle ſe rapporte.;

flic.) , c’eſt a dire_ telle , que jekvſiien's d'en

vous la repirefentcrr‘Or il eſt_ ceitainr,

que dans le veri’etprecedenr il‘ncnousméii

jparle’ d’autr'efoui’r'rancedu seigneur,que Ã;

de celle de fa croix , 8e de lai-honte, quiaccompagn'a‘cç‘cruel 8L ;inf-ame ſuppli—

Ce. ll ſaut donc tenir pour inbubitable,

"que la contradiction 'des pee/teurs’ munie..)

Jeſus, dont l’Apôrre veut parler,n’eli au;

_-r're au fond , que certçderniere perfecuq

' ition, qu’ils firent aſa tres— ſainte Perſon

'ne,quand ils ſe ſaiſirentde luy avecque

- fraude 6e violence , qu"ils instruiíitent

> ' 7' ſon

  

/ \tj k v_ :1 A ,-11.31'
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-ſon p’E’oCéaqêz le livre'renr enfin la Pila

\te,'pnur le c'riicifier , comme il fit.,'s’érant

laſqhement reËôu__, l’executcur de leur

~ 'cruelle &barbare paſſion con-tre ee di

vin Sauveur. C’est coute cette ſuite d’in

‘ , -djustices , de violences 8c d’inhu-manitez

' 'î’ enormes depuis. le coſnmcncemenrîjuſñ

’ ques ala fin ~, que l’Apôrrqent'end parla.

r’antmdictim,-que leſmſouffrit desPerben”.

l’avoue' que l’on ne parle“ pas ainſinôtre langue , où‘ nous apËÈllons ra ' ï

dictim une oppoſition au dire’d’un ,4

> mais qui ne ſepaſſe,qu’en parolesiqu- n ~ A.

‘-..çleiiconrrediſant n’en vient pas juſquese” " Ç _ x

ï aux-excez dcë‘Î‘ſait 6: de main. ll faut

.IdOnc-remaquCËŸſiÎ-,ſ que dans ce l‘an—gage?

_ Grec, queLApotre parle en cette épitre, " - x

î- C,BL-?auquel ‘ei’t couché tout le Nouveau ’
ſi TeflamcntJe’mot Greeqpine fignifie .l

. q proprement;querämmdzflioifîs’yprend ' .za

‘Â ;Ëenun ſens beaucoup plus-étendu. Car #SL A.;

fi comme Emir* ſignifie ſouvent daËs ce* _ÔL’M'Ã

:Ihr-\gage— là , non ſeulement dire‘ódu' bic-”17T,d’unepcrfbme( qui cil: le premigrſiôc prof“?

pre ſens du mot) mais auſſi’ luÿ en faire; - ſi’

pareillement le mot de ‘tanmdiru s’y

P.]

  

;L
11*

preng pom s’oppoſerî'âſi ce qu’un homme ". \4

met en avantÎ‘Œänoniſeulement par des ſig

. _ MÏ‘MÏ‘ "ï ' ' paroles, ~ ’-ä

a ’ ~

.:ſ.... 4‘ ,3 _ …A _ _ i J …1 à! “Lia,
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n paroles, ou des écritures (qui eſt ſa vraye ri}

ſignification) mais auſſi par des effets,

quand on uſe de main miſe , 8: que, l‘on

employe la force & la violence pour

l e empeſcher ce’que l’on n’approuve pas;

,_ Cela ſe void clairement dans l’ancienne

, ' verſion des ſepíante , qui employent

' ‘ quelquefois le mot de contradictionæour

:731W- dire rol-Mio” ' S &c ſouvent pour direſedi—

dz'YP'mL_ tio” b 5 qui ſont des ſoulevemens re'elsfflzz’z

z., à 20-13- «Sc non des contei’rarions de paroles 7
.V ?NL 18. r l ï *

_ 4M,, imp ement. Ailleurs ils ſe ſervent du

_106—32— mcſme mot, ‘pour ſignifier des querelles,

WW“ où des paroles l'on paſſe’ ſouvent aux

’4, mains. L’Apotre employe done icyee 'l

-J mot dans toute cette étenduë, envelop- l

__ 'Ï’pant ſous la contradiction dont il parlent;

~- y. tous les excez ſoit de parole, ſoit de fait, 3—" ..

. que les Iuifs firent ſouffrir au Seigneur '

  

  

  

J

z' dans cette horrible perſeeutíon ; parce

"ï a_ qû‘ë e’e’toient autant de contredirs a ſa

?doctrine , 8: a la charge &dignité de

a_ ſa Perſonne ;de paroluscomme quand

~ ""hggleſus ayant confeſſe', qu’il étoit lefflr de.)

. ’Î "Die”,Caïphe déchira ſes vestemensdiac
r‘ ' Cuſant d’avoir blaſpbemé ;qui e'toit la

A plus ſorte contradiction, qui fuit en uſa—

ge parmy les luifssquand ilsle calomnie

' ‘En‘

.<4—-—ñ—-—.Æ——.—
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î* 'rent impudemt’bent de ibûlever leur na—

“ tion,de defendre de payer le tribut a

~ Ceſar; tirant malieie:.ſement en meſme
ct" ſens la qualité de Chrgfl, qui luy estoit

donnée par ſes diſciples ; 81; ajoûtant

qu'il estoit ſeductur , qu’il troubloit 8c

émouvoir le peuple;& lors quËparlant

de luy, ils l’appellercntſëductcur. Ie laiſſe
une infinité d’autres blaſſiphemes,que ees

chiens enragez vomirêt contre luy avant

ce pendant—qu’il fut en la croix. Mais les

excez de fait furent beaucoup plus ~vio~ '

'_ lens; quand ils le— firent prendre de nuit
" ſi'ffipar une troupe de ſoldats qui l’amene

ñ , {fixent a main armée en la maiſon du ſou

- ».verain Sacrificateunoù il fut traité avec—

que toutes les .îndignitez imaginables;

frappé a coups de verge , ſoufflete’ , des

  

au.
‘I‘.

  

  

honoré de crachats , condamné. livre' a

un luge Payen , qur forcé par leurs cla

meurs ſeditieùſes le fit fouëter,& en ſpi

te crucifier; où les luifs continuant leur

fureur, le chargerent enfin de mille .ou-è

trag’es S penſant avoir attache’ a ce mau—

dit ôz funeſte bois ſon Evangile, ſa char
ge &z ſa dignite'ëi‘ſſ;i ſans quejarnaís il S’en

peût rien ſauver. L’Aporre abien raiſon

.Âd’appeller Pit/leurs lespgureuts 84 lesmæi;

î ~ L niſires

...n—v. Mé, ,A
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niſ‘tres d’une contradiction aufli'violen2

te , auſſi furieuſe , cruelle , 6c de’narurée,

que fut celle—là S Car dans l’uſage de

ces ſaints livres le mot de pat/mm figui

fie non ſimplement' des perſOnnes cou—

pables de quelqu-e poché ,'ou a qui il ar

rive de trang'reſſer quelqu’un des Com

mandemens de la Loy, par infirmité, ou

par ſurpriſe s mais des méchans , pet

dus ôc abandonnez,des impies, qui 'n’ont

pour! de crainte de Dieu; comme quand

S. Paul dit, NM: quifammcr’luif; de Nan-;fin ñ.

’Ephzdz ture, ó- 710” point pecheurs d’ehm: les Gm

  

z“.

tits, où il donne ce nom a ceux ,~ qu’il ap* **È

pelle ailleurs des gens ſhm Die” au ”WII-'

du. Encore l’Apôtre faitîil grace'a ces

bourreaux du Seigneur de ne‘lês appel—

let,quepcchcrm S Leurs-excez furent \i

épouvantables, qu’ils mêri‘toient le nom t

de Demom. Et leur méchanceté exagge.‘«_gr« ‘

re encore l’indignité de la paffion du‘
Seigneur, qu’il'ayt paſſe' par des mainsî'îîſſ

fi abominables , 8L ſouffert ces excez 86

ces outrages par le ministere de ces

malheureuxeſclavcs de Satan.C‘est auſ

ſi, a mon advis, pour le meſme deſſein,

qu’il ajoûre expreſſement que z.‘ contra

diction de IUFM/!Hifi a çſie’ [Mm lay» ”MF

me;

.._.i__‘ .nu—…r .—

r

  

a…

x
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mu; non contre ſa doctrine, ou contre

quelcun deſes ſerviteurs 5 en la perſon

ne deſquels :il ſouffre ,comme il le teſ

_ _ moi'gna hautement , quand il cria des

“5j cieux aceluy .qui perſÔCUtoit ſes fideles

‘ ſur la terre ’;ë Saul Saul 5 paurquoymeperfi— 48.9.4.

_ tuter- tu a Mais ces luifs furieux s’adreſ

à: ſerentîa luy meſme, a ſa perſonne ſainte,
i déchargeant tous les exccz de leur con

' tradiction ſur‘ l'innocent 'Agneau’ÿde

3 {à Dieu , qui bien’loin de leur avoir faitja—

mais aucun mal, leur avoit procuré mil—
i…"- le biens,raKafiantleurstroupËs, gucriſ "

a? ſant leurs malades , reſſuſcitant leurs ' "

morts , 8: leur preſentant la plus haute

__ -grace du ciel, la vie 8c l’immortalité. En—

; fin pour ſatisfaire l’Apôttç ,il faut auſſi

' ZÏLÈemarçuer ce qu’il touche s en un petit

5 la manieredont ,Ieſus ſouffrir

q _q toute cette CÆgadlctlon epouvantable.

F_ gíCar le mor. grec quiest dans l’original,

i- , ne ſignifiepÿ ſimplementfaujfizr ;Acorn—

i .Zu me nous ËaÎV’ons traduit , mais foam-2”;

c’est a dire qu’il ſouffrir toute cette rude

Ï" BL effroyable tempeste ,_ ſans plier , ſans _

estre ébranlé,-demeurant toûjours fer—ie—

  

  

'5.

  

 

  
i

  

1 s

me 5 qu’il la ſouffrir avec une'douceur, ' ‘ ’

debon’naireté 8c_ patience divine‘sfftelle r'

- ~ ÿræi‘ſe ~
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F‘ preciſement ; qu’un des oracles d‘Iſraël ’ä'- l

ä - H l’avoir finaïvcment repreſente’e,prcs de

' ' 900. ans avant l’evenement de la choſe

f‘ ' mcſme,lorſque ‘prediſant la paffion du

Efizïesz- Christ , Ita eſi‘c’ mené 4 la marie (dit-il)

' comme 1m agua-MA comme un; brebu muet

te devant cel”)- qui 14' tond. Il#a[w mefmc

u . orc-vert labour/7e‘. Non , il ne l’a point oua

- verte pour rendre das outrages a ceux '

à, ~ A qui la; enfiuſoz’em. S’il l’ouvrir, ce fut (ô

" ~ bonté vrayemenr divine ) pour demand-v

dcr leur pardon et [on Pere , &L pour ex-j,

A' cuſer leur peche’ par l’erreur de leur’ ’

Ÿ" , ignorance. Reste—la derniere partie de

ce texte . où l’Apôtre nous repreſente le

.A , fruit, qu’il veut que nous recueillions de

z Â — cette medication , Confidcrcz diligemmwi

i . ces choſes , diff” ( dir-il ) que *vom m dwe— -

j i ;gd-z. Iaſtlzer, defaiffmt e” w: con-”niger, ou Ÿ' l

'z‘ ._ ,.5 ;zi-Si m *vos-4m”. Mais le ſens efi fi clair, qu’il ' ' "

‘ "’ n’est pas beſoin de long-ne explication,

II: l ' chacun voyant 'aſſez de lugſmeſmc , que‘
V x' . l’Apôtrc entend que la venez-(lc ce grand

' l l exemple du Seigneur nous’ſi'ſſſſdoitélevct

le courage Bt. nous tenir l’ame en bon i

état pour jamais ne laſcher le pied, ni ne'

rien commettre ,quiîiſoit indigne de la

  

vocation celel‘re ,nous gardant de faire
. r ÇOIHË

y, r ' ,
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«comme ceux , qui ſe laſſant de courir N" :ſi

dans une carriere li rude, 8L fi épineuſe, _ 1. *Il

s’ennuyenc; &Ënfin perdent courage, ſe '

retirant honteuſement de ce glorieux ô:

ſalutaire combat , pour ſuivre la large &5

ſpacieuſe voye du monde. Car j’approuñ ,

ve ſort l’opinion del’un de nos plus ſa— Hamm-Td i '

vans interpretes, qui rapporte le pre—mier de ces deux mots, (qui ſignifie pro

prement /ê ldſſèr ) a cette image de la

courſe , alaquclle l’Apôtre a compare' le

deſſein du Chrétien des le premier ver— _ 'T3‘ _

ſet de ce chapitre. De cette laflitudu, ‘ ' ,

quand on voit les afflictions continuer ~ '

long temps , vient l’ennuy 6c le degouſt;

} puis la foibleſſe _8c la deſaillance,& enfin

l la retraite , quand on quitte leſus Chriſt u _,

pour vivre plus a ſon aiſe. C’eſt—là chers x i ‘ ',3Freres , ce que l’Apôtre remontroit au- _ , '

trefois a ces fideles Ebreux. Le ſoin qu’il l '3; K" Î

en prenkd nous fait Voir-,que le peril eſt f: ' z

eminent. Il el’t vray , que la miſericordc ' ~

du Seigneur eſt grande. Mais elle a ſes

.vaiſſeaux,ho'ts deſquels elle ne ſe répand

jamais; Elle a ſes bornes , danslcſquel—

‘ les'ſa ûgefl'e la"'rctirenrſſans permetttelizäî*

l '1

 

- qu’elle aille au de la; &c il ſcroit bien** _ «

étrange, que leſus Chriſt ne promiſt le ~ * l

' ſalud‘ Î‘… .

\ i ~ l y . A

 

 



pla Lin , fi quelcun de ceux qui deſailient

a. "Tau-’milieusz leur courſe ,pouvoir estre

l - ſauvé.v Dansla revelation dontil favo—

riſe S. Ioan ſon diſciple biena-imó , il ne

.7 _‘“f' 7. ,W promet ſon heritage &l'honneur de ſen

adoption qu’a celuy qui vaincra ; Pour

, 4 les timides &c les menteurs, que la crain

Ëſ’? te du peril jette hors'de ſa lice en des

4 \Iz- lieux , où ils renient ce qu’ils eroyent 6c

f " '.13 ' font proſeſſion- de ce qu’ils ne croyent
'5

z , ?Pac-u pas , il lCL1ſ7affignC'CXPKCECŒCIÎÙPOUI‘

’.ñ ’ ~ 7"' leur portion l’étang de feu &de ſouffre
' ~ avecque les inoſſredules , les idolatres , 86

_ I les meurtriers. Veillons doncôzprions

ï .P nous tenant ſur nos gardes contre les

"z ' ruſes 8c les fraudes de l’ennemy. Renon

çons au monde ‘8c aſes vices. Ciest par

f i là, qu’il ſeduit les hommes. Pratiquons

- le remede que l’Apôtrç nous ordonne
.‘fi- î icy contre la laffitude 85 la -deſaillanceſi

_ ' ſpirituelle. Confideronsleſus C-hrist,8:

~ ’ laconrradictiop qu’ila ſoufferre par les

pecheurs durant ſon ſejour ſur la terre.

\

Ge patron ne promet_ pas aceux, qui .

ñ' , , - «veulenrestre conformes aſon image, la

_ ç paix 8L l’amour dum‘onde, mien-chemin

aiſe’ 6c delicieuxpñour le ſuivïe. Gom
~ . k 5mm.
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ſalut , qu'a celuy qui perſeverera juſqu’a ‘
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ment ſerons nous cheris d’un monde,

où nôtre Maiſtre a trouué tant de con—

tradictions ?,Ne vous étonnez donc

point gens de petite ſoy 5 quand on dit,

que vôtre religion eſt uneſecte, une here- 1

fie 'z contredire &c condamnée par tour. -‘

Elle ſouffrir le meſme reproche dés ſa $5“,
naiſſance s C’eſt ainſi que les Iuiſs de 'm‘

Rome en parloient aSaint Paul , Quant

a cette ficte ( diſent—ils enrendaus le j;

Chriſtianiſme) il mua eſt notoire qu’en la] ._ l_contredit PAF tout Dieu veuille nous épar— ſſ

gner, 8: ne point permettre , que la eo#— - .
tradic‘i‘im s’étende plus avant , qu’à des ‘— ſi

paroles. Bien que dans la diſpoſition 7

du monde cela ſoit difficile à eſperer,

le Seigneur au nom duquel eſt nôtre 1

aÿde , eſt tout puiſſant pour tenir les 7"

.
choſes dans _les termes, où il luy plaira “ ,l ;p ~

pour ſagloirc&pournoſtreſalutſæoy , ":7 ,f

qu’il en ſoit', Ieſus Chriſt eſt bien di—

gne, qiie nous ſouffrions pour luY juſ—

ques aux derniers excès , où la contre

difiian ſe peut porter. Il aſouffcrc pour

noſtre ſalut vnc mort plus amere , que

' ne ſouffrir jamais aucun homme ; &è

il ne’l’a ſoufferte , que pour l’amout‘ï

qu’il noüSfia "portée &pour l’ardeur dc.- ~

- “i“? * ’ G ~ l’ fis
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ſir ,qu’il a eu dcnous ſauver. Ayant

tant: este’ aimez , ferions nous aſſez ii —

grats pour ne vouloir rienſouffiir pour

ſa gloire B ou afin de mieux parler pour

nôtre ſalut P pour nôtre propre-louan—

ge. Ieſus Christ est le chef , BC nous

ſommes ſes ſerviteurs SC ſes membres;
“ct' *r Où eſt le ſoldat qui faſſe difficulté

d’entrer dans les occaſions , où il

a veu,aller ſon “Capitaine ?Ce divin l

Sauveur, e’roír le Saint des Saints S &et l

nous ſommes couverts d’infirmirez qui .

ont ſouvent beſoin de cetth ſorte

d’épreuves pour estre gueríes. ,Pre—.

, nous donc courage ſous ſa conduite

BL a ſon exemple. Et quoy qu’iljar—

rive , ſourenons la contradiction pe'—

tite ou grande qu’elle ſoit , enla inet:

me maniere qu’il a. ſouffert la ſienne, ‘

avec'un coeur d’agneau , avec une !

douce patience , ſans fierté , ſans or;

Égùeil , ſans menaces , ſans aigreur;

ni irritation , priant Dieu a ſon exem

ple ôc ſelon ſon ordre pour ceux qui

nous contrediſent' , ſans jamaisÏperdre

la modeſ’cie , la debonnaireté &I le reñ*

"ſpect , que nous devons aux hommes. '

Le Seigneur Ieſus Chriſt', le chefôc le '
a ~ ‘ î

~Con—
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HEBR. XII. ill-3. 99 ſſconſoprmareur de la ſoy , vueille nous ;L - .î

'estre propice , &Ê nous former par la. ë " l

mainde ſon Eſprit aux loyx de ſa diſci—

pline celeſ’ce , afin qu’apres les épreuves

3: les contradictions du preſent ſiecle,

  

a“ - .. 1 r

nous jOUlfflODS erernellement en l autre . _

delapaix &c dela gloire, qu’ilyaprepa—z ' , ‘

Ice atous les ſiens. mime”. i
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“6]” 4. Vous n’a-vez PM demare reſiſie’juſqu’au

ſang e” tomb-:tram rentré le peche‘ 5 15:.-va

41mg; oublié l’exhortation , qui parle 4 '110w

comme aux mfirm. q i

  

HERS FRERES;

"r
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Pour' remporter la glorieuſe Cou—Ë

tonne que le Seigneur promet_ ‘a ſes diſ—

~’ - ciples, ce n’eſt pas aſſez d’entrer dans“la

lice de ſes divins combats , Sc d’y faire

quelque progre’s. Il faut y courir con—

ſtamment , ô: legirimement juſqu’au

bout de la carriere. Il n’en promet le

prix , lefruit de l’arbre de vic , la manne

cachée, la puiſſance ſur les nations, qù’a.

celuy qui Wim” O- gardera/es œuvrer _juſ—

u’ala fin ; &nous ne liſons poimen ſa’

parolectuïil s’oblige de donnerſon ſalut,

2..]7.

z‘

5 v
ï

cl“ 3.
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qù’îï’ceux qui auront ſoûtenu juſqu’à IaMMÎ'

fin. Le deſſein est donc grand. Car s’il’°""

n’eft pas aiſe’ a l’homme de l’embraſſer,

combien plus eſt—il difficile de l’achever?

8L S’il ya fi peu de' gens qui ayent- aſſes

de couragel pour l’entreprendre S com—

bien moins s’en trouvera—t—il qui ſoient

'Èapables 'de l’executer ?Lai Auſſi voyezVous que nôtre Seigneur'dans l’une .kde

ſes paraboles nous enſeigne , quçëpoug.. ._

‘faire profeſſion de ſa diſcipline chacun."’ de nous doit s’aſſeoir 8c conſiderer— poſ‘è’7’

ment 86 exactement ce qu’il entreprend;

86 examiner ſon courage , ſa diſpoſition

66 ſa reſolution ; depeur qu’a l’eſſay ne

trouvant pas les choſes, auſſi faciles qu’il“…

ſeles étoít trop legerement ima 'inéeszïs-b

il n’en ait un mauvais-&L honteux ſguccez; 3°‘

comme celuy ſous vl’image duquel il

nous repreſente cette legqn-myltique,
qui n’ayant pas achevé l’oſiſſiä-“iirage-,Î‘ &ont

il avoit jette’ les fondemens‘,‘ devint‘par

ſon imprudence la. fable @zz la -riſée du

monde. D’où le Seigneur tire qette'con— I

’ cluſion , Ainſi dmc Charm der/aus', qui”: Là ~ v‘

?femme amm qu’il a, ne peut estremm dzfl m'ſſmï ~

- tip/U. Si vous n’eſtes reſolu de vous de? '

tacherdetout le rcste pour vous atta—

  

. G 3 ſi cher:

4T‘.Q- ‘\’ ï ”/\

 



rez' 'Shimon‘ ~ '~

cher a ce divin Seigneur , de n’avoir plus

rien_ avous , que vous ne ſoyez prest dc

perdre pourluy S vous ne pouvez eſiro

a luy. Il ne veut point d’ames partagées

entre deux Maisttes. S’il Faut nous met-"—

tte en cet état des l’entrée de {a diſcipli—

ne, des le premier pas que nous ſaiſons

en ſa lice; quel ſoin ,85 quelle Vigilance

nous Faut—il, pour continuer juſques au

dernier ſoûpir de nôtre vie dans une ſi

grande 8L fi difficile reſolution? l’avoue',

que c’est beaucoup de commencer une

.œuvre auſſi belle, auſſi glorieuſe, 3L auſſi

heureuſewque celle—là 5 Mais plus elle

eſi belles: divine, auſſi plus grand a pro

portion ſera le crime &è lc malheur de

ceux qui l’abandonnent apres l’avoir…

’ embraſſe'e. "C’cſi pourquoy l’Apôtre Sî

Paulvoyantctue’les fideles Hebreux a

«qu-iii écrinavoient bien &è heureuſement

commencécette Courſe Chrétienne-,Jos

preſſe-&les foliaire tres—inſtamment de

continuer s Sc de tenir bon juſqu’a la. *

-fin ſans jamais laſcher ‘le pied. Il leur a

repreſente' pour cet effet avec les plus ef— _

fi'oyables termes , qui ſe liſent dans tou-ñ ~

tes les Ecritures de Dieu , le'crime 86 le

ſùplice des Apoſtats ôc deſcrteurs de la

— ' ſoy
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_ſoy Chrétienne ; Leur crime, dif'ant'qu’a- E575 ‘-7

‘Ypres les Iuifs , ils rructſiem encore mfm le :EZ: i

Fil: de Dieu , 8€ l’expoſé” encore unefààd

oprobrc). Et pour leurſupplice, ildit,qu'il

n'e leur ”jle, qu’une attente terrible dujuge

meut, 0”‘ de la ferveur eſt/”fis” , qui devez/em

lema'verſhirer. Il n’éroit pas poſſible de

leur rien allegU—er de plus puiſſant pour

les détourner de l’apostaſie. Ie laiſſe cc

qu’il leur met devant les yeux, ça 85 la» i

dans cette épître de la beauté &ï gran— ~

_ ;leur des mysteres de Ieſus Christ, des

merveilles de ſon divin ſacrifice ,des

biens“celestes, qu’il nous a acquis , 85 de

l’excellence incomparable de ſon allian—

ce au deſſus de celle Moïſe S qui ſontles

motifs' les plus efficaces pour nous por

xter a aimer &c a ſervir le Seigneur ar

demment &c constamment. Mais pour 35,.“

. n’y.ríen oublier, il leur a, auffi propoſé

une nuée de fideles Sc illusttes témoins, ‘

tous choiſis de leur propre nation,avec—~ j

'. que les grands combats, les tourmcqs &a 1

les mortscruclles , qu’ils ont mieux ai—

me' ſouffrir , que ſde renoncer ala foy ô:

r ‘au ſervice 'du vray Dieu. 'Il Y a enfin

ajoûte’ l’exemple meſme de Ieſus,lc chef

ôc le conſommateur de nôtre foy Sc de r _l _ . …

- ’ ' G 4 nôtre 55;(

  

.i
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nôtre ſalut , les conjurarit d’avoir toûÀ

'jours ce divin patron devant les yeux,

'pour me'priſer la honte &la mort ,Y 86

,pour ſouffrir tout ce qu’il y a de plus ter-ñ'

riblc au monde pluſtoſt que de perdre la.

joye 8è la felicíté ſouveraine , qu’il nous

aacquîſe ôc aſſeurée. Confit/0611€ dili

gemme»: ( leur diſoir—il dans le dernier

verſet que nous avons expliqué)commcut

il aſhuffèrt rene grande Ô* épouvantable cm

trudzâ‘ioii dupe-tlm”: S qſi” que vous m- de;

tlm/"ez lat/1er e” de cri/1qu ou vos courages. ,

Iuſques—là le diſcours étoit general,$c

ne bleſſoirpetſonne en particulier , &C

bien 'que tant de choſes , ſi grandes , re—

cherche'eS,& aſſemblées avecquetât de

ſoin ôc exprimées avecque tant d’an—

deur ‘, quiroutes frappent a un mcſmcf’z,

but,aaffètmít ceux a qui il parle, en las

perſey’erance Chrétienne, peuſſenr faire

ſoupçonner, que les Hebreux n‘e témoi—

gnoient pas aſſez de force 8: de reſoluæ-ñf

tio—n dans la piere’ ; tanrvyaqu’il ne les

avoir pas touchez nommément. Mais

\ ces dernieres paroles, afin que nous tu de— .

'veniez loft/7c: dcfui/luut ou vos courages, ca—

chent un aiguillon aſſez viſpour picquer

des perſonnes , qui n’e’toienr pas. inſenſi

ſa.. bles,
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bles. Car on n’a pas trop‘accoûtume’ de

{traiter ainfi avec des gens du cœur &è de

_Ëila conſtance deſquels on est pleinement:

' aſſeute', leur diſant comme fait l’Apôrrc

a Ces Hebreux , qu’z’lr ue deviennent FM

lufeljer defizilluut eu leur: courges. Il leur

découvre donc icy ô( dans la ſuite, qu’en

efferil n’a pas d’eux en ce point toute la

ſatisfaction, qu’il voudroít :à: que s’il y

a quelque ſujet d’eſperer,il y en a auſſi de

craindre 3 5c il paſſe ainſi adroitement de

l’exhortation ala reprimande , leur re—

preſentantpremierement , qu’ils ont ou—

blie’ les advertiſſemens de la parole di—H 6"

vine , &t un peu plus bas il ſe plaint tout JL'

ouvertemêt de la lacheté de leurs mains, u

6c de leurs autres foibleſſes.*Mais avant

que d’en venir n il leur ôte le pretexte,

\qu’ils pouvoicnt ayoir de ſe flater , &C de

pretcndre , qu’il n’étoít pas beſoin de

leur. faire un fi long ſermon pour les aſ—

fermir en la courſe Chrétienne,ôc moins

encore de craindre , qu’ilr’” ne deviu/fèut"ladies, defiii/luut eu leur: courages. Car il

. est vray que—peu de temps apres leur vo—

cation ils avoíent combattu courageuſe—

ment,flufflrt approbrer, dfi‘llctiom (’9- pmu

  

"Sp-

ſi't“?"r—

  

Ï' de bit-WW” lu je] de l’Et/Mgilo 5 fi bicn

_. p _ qu’il

fil?” ñ :. :-7"
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106 SERMON IV.“

qu’il ſembloiçque des commencemensw

fi beaux obligeoientl’Apôrre a en eſpe—

rer une bonne 6E heureuſe iſſu‘e’.

donc au devantde cette penſée, Sc avant

~~ que de paſſer a la reprimande , il leur

montre en deux mots , que tout cela

n’empeſche pas, qu’ilne puiſſe 85 ne doi—

ve craindre, qu’ils ne ſe relaſchcnt a l’as.

Venir s parce que quelque faſcbeuſes

qu’euſſcnt eſte’ les ſouffrances , Qu’ils

avoyent ſoûtenuësï, apres tout elles n’a-A

voyent été que mediocres, Se qu’il pour—

roit arriver d’autres occaſions plus diffi

ciles 8: plus perilleuſos; que ‘c’étoit ce

qui luy donnoit de la crainte , &c qui ju-q

ſtífioit aſſez le ſoin qu’il‘aVoít eud’inſi—

~ Peer fi ſort ſur” ſujet. C’eſt le ſens de

ces premieres paroles de nôtr'è textes

Vous. n’a-vez PM encore refiſie’ jufqu’au stmg.

combattent ‘contre le per/2é— Apres celail ſe

plaint, qu’ils ont oublié l’enſeignement

que l’Eerirure nous donne ſur les affli—
étions, dans lelivre desſſPtoverbcs, 86 il

. l’a rapporte’ tout entier, parce qu’il étoic

fort propre pour 'leur edification Sc Con»

ſolation dans l’etat, où ils ſe trouvoie‘nt

alors; Laiſſant pour une autre action les

‘paroles mefines icy alleguées

verbes
r

I ‘ , x 'i.. 7 n.

' A ,d p À

ï v . ï

Il vasg

des Pro— 'î'

' t _ l

l _ J ,. ~ . ,- V
_ ſ en' _ I. r Jo.”

v _ r ‘ J"; _nu-4.. ,nd-...- . 4.-…



s p »J

HEBR. XIIQŸ. 4j. m7 .

Verbes de'Salomon,nous nous conten— ‘ -

terons pour cette heure d’examiner cel—- ‘1 ~

. **les de l’Apôtre ; &è pour en mieux faire.

nôtre profit,no_us y confidererons trois _ . i

choſes S Premierement quel cſ’c ce com- v ' l

bat contre le par/ré, qu’entend l’Apôtrc,

quandil dit que combattant contre le ,Dec/Jef

des Hebreux ”’Ëzwirm PM :mare ”ſifflé juſ.

que: auſhng, 8: puis en ſecond lieu nous

verrons quelle est cette reſiſ’rance des

Hebreux, qui n’avoir pas été 'iuſqucs au

ſang 5 85 enfin en troiſieme &Ê dernier

lieunous parlerons de l’oubly de l’aver—

"tLſſement de l’Ecrírure, qu’il leur rcpro— .
che en ces mots. 1;“: wwavez aulzltél’ex— ſi.

bortationſiaque/lrparle-a'vom comme aux Hr- ~fins,” Ce ſeront—là S’il plaist au Seigneur,

les trois articles de cette actionzle com

bat contre le peche’ , l’épreuve des He

breux dans ce combat, SSC l’oubly , Où

apres cette épreuve ,ils mirenrl’exhor~ ~ '5

,tation celeste. Il vous peut ſouvenir

l chers Freres , que nous vous avertiſmes

des le cômenccmenr de ce clmpitre,que

l’Apôt‘re compare la vie des Chrétiens. v

ſur la terre a ces fameux combats de _ñ~ A

prin qui' ſe c‘elebroient encore de ſon —. ‘ _

!EPS dans la Grece avec de grades pom-~ ' ~

' .. pcs —'
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pes 8: ſolem‘nîtez , où le vainqueur e’roit

loiie’ ô: couronné publiquemêtfiè vivoic‘

delà en avant en grand honneur parmy '

- ſes citoyens, jouiſſant de pluſieurs pri—

vileges ô( avantages ſort confiderables.

y Il s’y paſſoít diverſes ſortes de combats,

comme à la courſe, à la lurteà coups de

going 8: de gantelets. L’Apôtre a pris

a l’entre’e de ce chapitre celuy de la cour

ſe pour l’image du‘ combat Chrétien..

' Conſo”: (díſoit—il) too/?dmmom le combat,

qui mm estpropore'. Mais parce que la

courſe ne ſuffit pas pour repreſenter

pleinementle combat Chrétien, où lc

fidele a ſouvent divers ennemis ſur les

bras , qui l’oblíçrent arecevoirôc are—

pouſſer des coups,l’Apôrre ſans ſortir~ de

ces anciensrjeux de prix, en tire'encore '

une autre image pour ſon deſſein , priſe

du combat qui s"y'faiſoit auſſr d’homme

a ſioniſme a coups de poing 85 de game

lets , où il ſe re’pandoit du ſang, juſques— .

!à que ſouvent la morth vaincu s’en

cnſuívoit, &è parfois meſmeíl arrivait.

que le vainqueur. ne le .iſurvívoit pas

long—temps. L’Apôt‘re ailleurs. da'nspia: “

premiere épître aux Corinthiens joint-81:‘ Ï

' meflc’ces deux choſes-enſemble "pour,

- . . \ei-:primer
r , r
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exprimer tout le combat du Chrétien. _

La auffi bien qu’icy , il commence par la ;13"- .
ſi comparaiſon dela courſes Ton: ( dit—il ) zS- V '

\courent bien :ila lice; monnnſen!emporte lu

prix. Courez tellement , que mon l’empor—

ticz.. Il y ajoûte auffi lc combat de la lutte, _

diſant que ceux, qui s’y exercent, 'vivent ,4

entierement de regime-,USC reglement. Puis , 1

s’appliquant ces choſes dans le verſet L t , . ’i

ſuivant le cours donc (dir—il) marino” ami/m, , x i
l’étourdz'e, Ôſànrſawir comment, Cela re— Wſ- A ‘

garde --le combat dela courſe 5 Ce qui "6“7'

ſuit ſe rapporte a celuy du poing; It corn;

bat: dupot'ng ( car la parole employée ~ j

dans l’original ſignifie preciſement cela) l

le combats dnpoingj'nonpoint comme battant ï

l’air; mati je motte ó- ma! traine mon corps, ”ZH“

(â- lt range a laſèrw'tude , ou ala ſujettíon. "Wi

La vous voyez qu’il a clairement em—

ployé ces deux combats celuy de la
ctcourſe,& celuy du poing pour repreſen—

ter ſon combat Chrétien. Il en uſe donc

encore ícy de nreſi'ñe,ajoutanr en ce ver—

ſet le combat du poing,ſujet al’effuſion
- du ſang,aceluy de la courſe; dont il_ s’é—ſi

toit ſervy d’entrée pour nous exprimer

la conditiOn , où le Seigneur appelle ſes -

diſciples. Et pour dire combattre_ il em— _

- ~ ploye‘ ‘. l

 

\
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.- , 1' ploye dans l’original le mot T dont ſe ſer'

a’vm- voient les Grecs pour ſignifier ces com

'ww- bats de prix , où chacun des combattons

{c'- faiſoit tous ſes efforts pour remporter la

Æooi victoire. Ce combat contre le Per/?é n’eſ’cñ

autre choſe au ſond,que celui qu’il nom—

me ailleurs par une metaphorc tire'e d'un

— r - HM_ ſujet tout ſemblable ,- la [mie que ”bm a—

u. mm, ”on ſeulement contre [Sſang &la chair,

mais auſſi [Etre ce: puiffimrer ó- rer/Eigneuries

', du mondc,qu‘il appelle ler malice: ffiirituel-'ñ

- v le; quiſom dam le: lieux releſie:,c’est a dire

contre les demons qui ſont dans l’air,qu_e;

vl’Ecríture comprend ſous le nom du ciel. ‘
C’est la guerre , que Satan ſuſcite a tous ſi'

- les fideles , leuant 86 employant contre

,ñ eux tout autant d’ennemis , qu’il luy ell: k

, poſſrblc,le monde,la chaînlcs grandsdes

a petits &ne laiſſant rien en arriere de ce

:a ’ v qui peut ſervir ales perdre. Mais pour

' ' quoy le Saint Apôtre nommeetwil’cette

. lutte ou cette guerre le combat can't” lu

l ' ſie-ché, diſant,quc les Hebreux combattoient

‘ contre le peché,quandles Iuíſs ou les Gen

tils les perſecuroient pour la proſeflion

. de l’Evangile?Welques ſavaus interpre—

~ tes pour reſoudre cette.. queſtion diſent

' que l’Apôtr'e par le mot dc pet/?é entend
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,Ley les me’châs,cruels &injuſtcs perfecuw

teurs de l’Egliſe, qui avoient faittant de

maux aux fideles Hebreux; en un mot

des pecheurs ſemblables a ceux qui a—

voient fait mourir le Seigneur,dont l’A

‘,pôtre diſoit dans le Verſet precedent que

Icſus ſouffrir , la contradiction desPerben”.

Et pour ſonder cette interpretation , qui

{eifible aſſez violente , ils mettent en a—

vant quelques paſſages de l’Ecriture , où

le mot depeché ſe prend pour pecbeur S T'

8c quelques autres ſaſſons de parler ſem—?mm

70“

_ . ) 13‘s.

gue Hebraïque. Mais ll 11 CF: pas neceſ— à.

blables,ordinaíres dans le stile de laLan—

‘faire d’avoir recours a cette interpreta—

j‘Ïion. bien que le mor de pecbé ſe

‘ prenne quelque fois ailleurs pour les pe—

, them-nee n’eſt pas à dire qu’Il le faille ain——
.4,

ſi prendre en ce lieusoù ce ſens ſeroit ru—

de Geforce'. "i I’avoiie que le combat du

Chrétien dans la perſecution efl: contré

les demonsôc contre les pecheurs que

-les demons employent dans cette oeu—

-vr’e de tenebres. Mais rien n’empeche .

que l’on nepuiſſe auſſi dire queles fide—

les combattent alors conge le pErhíSP-ge—

~mic’remcnt par ce que tout ce qu’ils ſont

d’efforts 8,5 de reſiſtances en ce combat,

eſt

  

'l‘

‘l

  



m. S E n M o N I V.

est pour ne .pas tomber dans l’infidelite’,

en abjurant la ſoy 86 renonceant à la pro—

ſeſſion de l’Evangile. Ce peche’, le der—

nier &L le plus horrible de tous les pe—

chez , est tout le ſujet de leur combat.

L’ênemi ne les preſſe 8c ne les perſecute

 

que pour les y pouſſer , &C les Chrétiens

ne reſistenr que pour S’en deſendre.L’A~

pôtre a donc raiſon de dire , que les He—

breux reſistant aux tentations &c perſecu—

tions des ennemis avoiët combattu contre

le peche'. A vray dire _ils ne combattoient

pas contre les hommes S étant obligea

parla Loy de leur Maiſtre de les aymer

8è de les ſervir-;ils leur euſſent volontiers

obey, il ce qu’ils defiroient d’eux, n’eufl: _

cité un peche' ,- une choſe injuste , con_

traire a leur devoir &a laVolonte’ dc

Dieu. Secondement outre qu’ils cambat- ï

_Mir-m cmt” ie Peche" , entant que pour ne

s’en rendre pas coupables , ils ſe redui—

ſoienraïſouffiir plustost que de le com—

mettre; il falloir que pour executer cette

belle &C ſainte reſolution , ils repouſſaſſi

ſent les ſauſſes 8: pernicieuſes ſugge

Rions de leur chair leur" ennemy dome—

ſtique le plus dangereux de tous. Car la

ch-.iirdaus ccszoçcafipus emportée Par
ſi .le fol

ſ ,
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le ſol amour d’elle meſme,ſc met du côte’

des perſecuÿteuts , &portele ſoldat de

Dieu aſe rcndte,luy ſoufflant al’oreille

comme autrefois la femme de Iob a ſon‘

mary,ees penſées impies de laiſſer là l’E—

Vangile pluſtoſt que de perdre ce qu’il a

de plus doux au monde. Il ne faut pas S’i—

maginer que les Confeſſeurs 8€ les Mar-ë

tyrs de leſus Chriſt ne ſentent. ces ſecte——

tes re'ſiſtances en eux meſmes_.‘MaíS s’ils

les y ont ſenties ,ils les ontE co'mbattues

&Pies ont vaincues,oppoſans gene-renſe—

ment la vetitè a l’i.lluſion,l/e ciel a la ter—5L …
te , l’éternité de la gloire celeſte a unectï

courte 85 -temporelleÿgjoüiſſance d’unſi…

bien terreſtre, 8è periſſable 5 les intereſts *Ÿ'ï 'v

enfin d’une ame immortelle a ceux d’une

chair qui mourra au premier jour. Ceſt!,

le combat dont SaintUPaul parle ailleurs,

ôc qu’il décrit en ces mots,ch chair, ( dit.— Un, 5,.
il) convoite courre l’effirit,à~ l’abri: (outre la 17.' i

timing/F' ces cbofisflrzzt opposée: l’une 4 l’autre.

C’eſt le Iacobôc l’Efau,les deux jumeaux

myſtiques' qu ſe choquent dans le ſein Siz—
d’une mefme. perſonne taſchanr de gaſiíÏ‘ "gncr chacun le devant. Ce gombar ſe “a

demefle avec plus ou mpíns d’effort &Yi—;za -

de difficulté, ſelon que la ſoy eſt, plus du;

‘ ' H ‘ moins ÿ- \

  

. \&
{me «,—
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‘ F> moins forte ô: Ví‘èOUl‘ÊUſC. Il s’en eſi:

meſme treuv'érpluſieurs, qui lors qu’il a‘

este’ queſtion de choiſir entre la mort qu

la vie, n’ont pas eu beſoin de deliberer

un moment, mais ſans heſiter ont preſe—

"réïd’abord la ſouffrance de' la mort a la

‘ conſervation de leur vie , comme lez-.7

, -' ,43_ bien—heureux S.Cyprien, quílors que le '

y d“ Preconſulluydiſoír qu’ilpeafistaluj-,parſi‘

fi: ZT), ce qu’il avoit ordre de l’Empereur de le*

" S-Çjñ faíre-mourir,s’íl ne renioit la ſoy ;JL V

BPW" ”’eſi [Me beſoin (luy dir—il ) de dagen-er."

~“" Fuite: ce qui mu: u çfle' ordonne'. ie fiers

fi. pie/eu n'firlu de le ſotffliir. Mais outre que I.

È* les-ſerviteurs de Dieu ne ſe {ont pas tousÏl’

reſolus fi prffiiptement S Encore cil—il

Way que ce n’e’r’è’it pas ſans combattre

que S. Cyprien meſme &ſes ſemblablesfi_

avoient mis leur ame dans cette belle &àî '

divine affiete' S pour preparer un li ad—;_

mirableſacrifice a Dieu,íl leur avoit ſal— ſ

lu ,chaſſer Sc ;Faſter les vaines penſéesQ-'Y
&î les vains clefirs qui s’oppoſoíçnt a leur ſi

defi’einu; comme Abralrarñ’ifàutrefois“

Gen. aVanr que 'd’achever‘ l’oblatio‘n de ſes ~ z.
…'- victimes ſur oblige’ d’effaroucher la Vozſiïiÿ,

le’e d’oiſeaux, ’qui deſcendggeige: deſſus’Ÿ‘Ã‘

, 'M L’Apôtrc a doncÏtaiibil de dire, qu’alors

' ‘ ri- meſme
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meſme les fideles tombaient [outre [g pe. ‘ p _

[béçsqpuis que les penſe—'es 85 ſiiggeltions " 4,)

qui taſchent. dans ces occaſions d’affoi— A 5
blir &de relaſcheſir le courage des fidc— ,j i

les, viennent toutes de ce 'vieil/rómmu, v p ſi _

de ce' corps de la chair, que l’Ecriture ' , ’Ÿ

appelle quelquefois ſimplement lepeelte'; ~ z’ ’

dont nous portons toujoursſquelque re— ‘ ’

ſte en nous, pendant que nous vivons

dans ce corps mortel. Ainſi vous voyez

quel combatl’Apôtre entend en ce lieu,

&l la raiſonîiÿourquoy il le nomme un

combat [outre] ,pee/7e'. Venonsmaintenanr _ ~ ‘

ala refiiizanç‘e’que firent les fideles He~~ R) -' ‘ï ſi~

breux dans'ce com-bar S Voiuu’o'vez us V ‘ſiencore refiſie’ juſqu’en ſlmg, leur dit—il. Ie “é“ ë ,_ Î’ ’

rreuve belles 8è curieuſes les recher—. ï i

ches que 'ſont icy quelques uns de nos .

- interpretes ,de la maniere dont les an— " ~ —' ,ſi c’íſiens Athletes des Grecs ſe preparoient 34”*: j* ‘ ‘

,àleurscor—nbats,eſoriinant,-étendanr‘8çm" . jremuant leslbras en l’air avant que d’en li ~- ‘

‘ venir aux [Him avec:un l’adverſaire." . _Mais ii‘rnc ſemble néantmoins , que ce Y Ï": A

n’eſt pasſilît S quel’Apôrre regarde en ccſiÎz \ _ ~

lieu. Car cet eſcrime dont ils parlent,“ '

n’e’roir pas unrv‘erirable Combats ce n’en

e’toit- qu’une ombre, un jeu &Zune galant—V p

ï ,~ï~î*‘*~"-‘î{ H z, [eric,
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‘terie, où ils battoient l’air, ſans rien ren

contrer devant eux, qui leur reſistast, ou

s’coppoſaſi a leurs coups; comme S. Paul

1. Car. nous le donne a entendre , lors qu’y fai—

9"" ſant alluſion ailleurs pour fignifier qu’il

çombattoit réellement 8: tout de bon, il

dit qu’il ”e batpdr l’air; Bien que le com—

bat des Hebreux ne fust pas venu ’qu;

qu’au ſang, c’étoit pourtant un veritable

combat, Où ils avoient eu les ennemis en)

teste, où ils avoicnt été choquez , où ils,

avoient reſisté , il bien. qu’on leur feroit

injuſlice de lecomparcr a cette vaine eſl-J
Cctxixïlic'v , qui n’étoit que la fauſſe image

côbat. l’eſtime donc que l’ApôttË

côparc leur reſistance au combatmeſmç

- des Grçessnjrais dans ſon cômencementi_

lors que les combatans encore frais ſe,

déficient”: taſchoíent ſeulement de ren

ct leur courage, leur fai—ſoit donner &:- rez-,

ſ 5;, ;,veuſerleur homme, juſques a ce que la, ~

chaleur du combat mettant le feu dans*

doubler tant de coups SL fi peſans ,. qu’il ,

^ falloir enfin que le ſang en ſortist. Les'fi

deles Hebreux n’avoicnt encore, été;

qu’aux premiers termes avecque leurs;

adverſaires. Les Iuifs_ Se les Pay‘ensjlçs,

avoient eſſayez ,v faiſant divers effortg

^ pour
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pour les abbarre, c’est—a—dîre pour leur . f

faire renier la ſoy. Mais tantyæa qu’ils M" Ï

n’en éto‘iê’t pas encore venus aux grands ' il

coups 5 Ils avoigntjuſq‘ues—là épargne' -jleur ſang n’ayant encore fait 'mourir au— ~

cun d’eux pour le Christíaníſine. Cela

paroist clairement par les choſes ., ,que

l’A ^ di at díxíeſ- e ha itre de FM":
porteen t 1 _ m c p “,1 33:

cette epître, qui eſt le ſeul lieu des écrits”. ’ ’
de l’Egliſe , où lËſiÊr combat nous ell: rc—

preſenré. Il dir qu’en cette perſecution,

qui leur ſurlivre'e apres que Dieulesegot

illuminez a ils furent écblyflmdq dard-"tnt

    

  

  

,ï

&r

vu.

Milopar approbres ó- m'bulatz'om , ó- que leursblogs leurfilrom'mw's. Mais il ne dit poirtÊâ-V v ‘ë

' , , 41H- ill ,

que le ſang d aucun d eux y cul’r esté re’

panduWC’est jul’Ë’èment ce qu’il leur rez;
ſi a — ' .zu ma“

preſente rey S Vou: n'avezpolm Emo” re—

ſifléjaſqto’ozoflzng, dit—il. Remarquez l’ad—dreſſe de ce ſaint homme-‘â avec quellq xPrudence il Ï’ÔÏÎËÎÏË dîiÿè'rſëffidñr les cho? *2:*

ſes, ſelon qu’ilen el’gbefoin pour l’uſage

&c l’edifieation de ceux, a qui il parle.

Band il &in conſoler @encourager les' H

Hebreux, il louëtgêc exalte leur affi‘dh, . v 'gx-—

remarquant expreſſement tout ce qu’elle '

4‘
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avoit de beau,de grand ê: d’illuPrregqu’é— si .

rant encore nouveaux Chrétiens , ne ve— ~ , ,

'Æ‘Î' H z nan: æ, ‘ ‘ \
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filmant qué‘d’ſiestre illuminez , il: web/ent,

”z dit—il , ſorítenn nn grand combat doſotdffran
r cer; que l’inſamíe publique des approbrcr

86 des ’tribulations , ne les avoit point

ébranlez , &qu’encore que les hommes

_n’ayent rien de plus cher que leurs ri—

' cheſſes ,ils avoicnrpourrant non {bqu

ſert ſeulement avec confiance &c patien—

CC , mais meſme receu avecque joye le

\ravíſſement de leurs biens ; Il celebre

nommément en cela la merveille de'leur

foyôc de leur reſolution. ~ Vous en avè'z

ainſi uſe’ , connot'ſſànt ( dit—il) en 'vom mcſF

me: que 'vous avez une meilleure (beyonce.) 1

dans le) cieux , (be qui tſlpermanente.). Oli—f

tre leur propre ſouffrance , il n’a pas

meſine oublie’la part qu’ils 'avoientpri—

ſe en cell-e des autres fideles. \Vow mué

,csto’ ( dir—il )participa”: de Z’afſlzctt’on de

me: [IHZLQIÊ ſe peut—il dire de plus ina-J"gnifique, que cette louange? ô: qui croi-_4 ſ

'toit ,que l’Apôtre peust ou vouluſlí’ſſjſaj

mais rien *remarquer de ſoible ou de deîñ.

ſectueux dans une choſe qu’il a ainſi ce;

lebre’e Et néantmbins le' voicy qui

ſemble Vbul‘oir rabbs’r—iſſer ce qu’il :ſvoic'

élevé fi'haut , 86 ravalle'r luyómeſme le

prix-deco qu’il" ZVOIE-Ealic eſtime’. ’Vo-"rn

J l nat/cz
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, ' XII. WW”uvrePM tpe-care ”ſi/Ze' juſèfflw ſiwg , leur

_.‘.Cl.lt»ll. ,Mais je re’pons que l’Apôtre ne

'"retire'rien de ce qu’il az donné a ces fide—
ï a L’ -

les. ,a Il laiſſe a\leur premiere action rou—

te la gloire dont il l’avoitcouronne’e. Il

établit meſme clairement tout ce qu’il

avoit avancé , quand .ilkdit, (îll’iſ: om reſi—

fiém combattant cumule" peche‘. Ce \nor

embraſſe tout ce qu’il avoir loiié en eux.

Et quand a ce qu’il reinarque que leur re—

ſiſhwœ n’avait[1M tſiéjufiſu’d” flmg ; j’avouë

que cle ſeroit un grand blâme‘ , s’il enñ

tendoip qu’étant appellez a‘ *répandre

leur ;ing pour ICſUSMçhſlst, ils en euſ

ſent fait _refus , ri’ayanÏ pas eu le courage

d’en venir jul’quesglà. (Mais ce n’est pas

là ſon ſens, il vËuc dire ſeulement, que

Dieu a tellement moderé les épreuves

deleur ſoy , que juſques—la les ennemis

del’Evaugile ſe Contentanr de leur ôter

les biens,leur avoienclaiſſé la vie,n’ayât
Ã l ê" ï A… ' .o

.3; encore obligé perſonne de choiſir la

mort pourrie pasærenoncer au Christia.

niſnŸe. L’Apôtre çſhädch constant Ê Il

"ne retraé’te rien de qu’il avoit dit-rca

_ leugælouangewll remarque ſeulement

en cé lieu il _ 1 É ’we qui est vraye , mais

âqu’il n’auoirsapasM expreſſement (“remar—

yoga; î” ’ MES.. H ſq. ñ‘ä‘quée

— ‘ ‘î
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quée dans l’autre , que quelque grand

ôc loüablc qu’eust eſte’ leur combat , ils

n’y avoient pourtant répandu aucune:

oute deleur ſang. Il dit en celieu cc ..

‘ »qu’il n’avoir pas dit en l’autre. Non,_je ,

' metrompe, Il l’avoir auſſi dit dans l’auñ' ~ '

;re ; mais il l’avoir dit autrement, qu’il ne' l

le dit en celuy—c7.Lä il l’avoir dit parloir

ſilence. Car dans un tel lieu , où‘ildé—æ ‘

ploye 8c cxaggere' toutes les parties de \

_leur action pour la louët , aſſeurementil‘

n’auroit pas manque’ de dire qu’ils .y a—:r

Voienr répandu de leur ſang ,- s’ils y en

euſſenr répanduen effets ſi bien que cha i

ineſme , qu’il n’en. dit rien en celicu—la;

c’eſt nous. dire que-lents reſiſtance ne ſuſi:

pas juſqu’au ſang; _Mais icy il le touche

. &le remarque eXpreſſenient. Il n’y a)

donc point de"c‘ontt‘adiction entre les"deux paroles "de l”Apôtre. Toute le'u’if ~

‘difference ne’ conſiſte quïen ce, _que l’un“óî.

exprime une verite’, que l’autre n’avëiîj'

pas remarqùe’e,bien que ſon ſilence meſí'

;me la donne aſſez a entendre.Et dans Kun" l

’3e dans l’autre. _lieu il: a eu raiſon d’en'

uſer' comme il'a fait; La n’ayant point

d’autre penfe’e,que de les louër 85 en—
' > i I g n ~ ï ‘I ï ‘V i u ’L’

Epurager il faitrce qurvetoic air-:propos)

,. … … :ü …pl Â POW.
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r' 'W‘ V H ' .xi-NL” ~ r . .î" Huit. I I. W4, g. , u! ' Ï‘ ‘'pour ſon deſſein. Il a repreſente' leur a-ñ j,fiction, qui e'toit aſſeure’menr tres—belle. 'Icyvvoù ilveut les reprendre de cequ’ilsſe relaſchoient, pour leur montrer l’in— z

justilc’e de leur ſoibleſſe , il a fallu remar— .'

quer que quelque belle qu’eul’c elle’ leurſouffrance , la verite’ eſt pourtant que ce {i

qu’ils avoient ſouffert n"e’coit pasunma‘lſigrapd , qu’il n’y en eui’t d’autres plus _peniblcs &plus difficiles aſouffrir. C’efi: Ç

ce qui a obligé l’Apôtre deles faire; ſou—

Venir, que quelque dure qu’eust el’ce’la

perſeCutÎOII qu’ils avoient ſoutenue', elle

n’avoirpas elie’juſqu’au ſang SÔC que s’ils ~

avoient perdu leurs biens pour conſer—

'—². ver leur ſoy , ils n’avoient pourtant pas -s

  

tdsgſiü’L—:ÜJÜ‘"

perdu leur ſang ny le’ùr vie-,qui e'stſſ ſans ï; I ;

doute la derniereôc la plus difficilcçde J .

nos épreuves. Parlant ainſiílpreſiippoſc A

clairement deux ’CllêſÇS. La premiere x 'que de toutes les cte'prÊuveS du courage ‘

a mort ell: la plus haute, la plus difficile,

la plus glorieuſe ;fi C’eſt’ :zum, lg ju—ñ

gement qu’en a ſait le plus celebre des f"ffl'z'
ages Payens , diſant que la mort cil: le) ſi

plus tenſjble trait , quifoz't au ”mM-SJ. Enfsr l’lidlnme n’a rien de plus cher quel—?Ia

_vie \,7 pour laquelle la nature mefineluy a:
ſſlŸ': î rx; *è gravé

/
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‘ "gravé-8: imprime’ dans les entrailles un

fiproſond 8C ſi ardent deſir, qu’il n’y a

rien qu’il ne faſſe Sc ne ſouffre pour ſe la 4
conſerver; ſelon ce que diſoit ſe tenta—r

1,5 z" teur, que chart”) donnera peu pour peau, â

4. tout cc qu'il a pour là vic). L’autre choſe

,que l’Apôtrc preſuppoſe eſt que quelque

grande 8c difficile , que ſoit cette épreu—

vele Chrétien y eſt pourtant obligé tou—

tes les fois, qu’il s’agit de la ſoy 8L de ſon

ſalut à _c’eſ-ta dire qu’il doit pluítoſl; re’—

pandre ſon ſang ,—85 perdre la vie que de

renoncer jamais a leſus vChriſt 3c a ſon

Evangile ,Cela étantvainſi vous voyez,

_quelle relÿaſchement des Hebteux e’toiç

tout affaît" incxcuſables qui n'ayant ?ll—;gg \ i

;core .c’te’ expoſez qu’à. des _épreuves
beaucoup moindres &c plusſi'aiſe'es que

cela ,,'avoſſient tellement perdu-la force

, ſ65 le ſſcoutage,’qu’il ſembloita les .voit

"faire qu’ils fuſſent las de ſcuffrir (à: pre-’- ſi

Its a tout quitter, s’il ſurvenoit une tem;

,_ q eſte plus ſacheuſe que la premiere.

,QS—.4 C’eſt ce que le Saint Apôtre leur—repro—

che icy; comme la liaiſon de ce verſet

avecque le ſuivant le montre clairement;~

Vous n'avez,, point encore reſi/Ie’ juſque: au' l

fqu maçon-battant courrejc poché , ó- voue

. î Ê.. ffl‘ y‘a-vez

  

d \
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avez oublie' Z’CXbOÏIdlllâfljqſliparle 4mm rom- ‘ ’Î

‘ rue aux enfin” 5 comme S’il leur díſoít z ,H
, ä s : ,. / , . ”

~:N ayantjuſqu 1cy paſſe que par des affli

&ions moderc‘es-Ëî Sc par des tentations

humaines,la providence de Ieſus Christ

vous ayant épargnez ſans vous appeller

aux grandes &î dernieres épreuves-;come

prêtent avez—vous _desja oublieuvôtpe dye-z‘

'-ſ Voir 3 We ſeralîcerquaqd,yous ſerez;

&Ppellezſa répandre vôtre-;ſang pour la

gloi‘reïdëÿôtre Maistre , ô( pour le. ſalut

devos ames P (Lie pouvons—nous eſpe-e

rer de bon «Sc qui ſoit digne de la gloire:

de Vos premiers commencemens , puis’que nous vous voyons desjmq dans un re-_7 _ V . '

laſchement fi étrange ’GL fi peu attendu Z ,L

l C’est ce q'ije ſignifient lespar'oles dal’fxäç ‘ {
âpôtre avecq’ue le ton do; les fautſſſiproó l Î , ’

noncer, &c 'la maniere il les lie en?!

ſemblecette exhumation, dont il dit,qu’g(l_g;'K

parle q nous comme me”fem ?il qu’il rap;
_ portêſimot a mot estun ,excelle-:gt: aſſ' . -

i. q dg l’EÆrírugçſoù la Semelle (dawn, ‘

dans Ie'livre’çles‘ProverËes de Salomon;

  

,,7

  

. . > du sa “.55, . _ . > l

l nous donneune“ inſtruction ſalutaire ſurf"…
' -‘ ' s . . ~ .I I. ~' î V

la nature 5è pour] uſage des épreuves 5( il_afflíctigonsyqueDieu nous envoyezMaislk ga;- ;Là

'zz—gen remettannr l’explicatipita'ww autre-z, ~ 4> — . ., E e, ?w a ' '- .ſſz

‘l RFP( edf-î' — -
ÿ «J 'più

,» _ z' dti?- . - - - , L! Wt.- — 'A . e K l . j _ ä ,Fd à; l .a!‘
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ſuis, Voyons' ſeulement cc que l’Apôtrc
'ſi en dit. Premiercment, quand il dit que’

‘cette exbortat‘iooperle a ”otre , il entend non f"

la lettre, les ſyllabes, GC les paroles en

_ _quoy elle eſt conceuë, mais la perſonne

' meſme qui ſait l’exhortation , comme

quand nous diſons a toute heure , que le’

Bible dit, qu'ilfitetſer'vir Dieuſeul, 3L _autres î"

choſes ſemblables , où il eſt clair que par '

le Bible nous entendons l’Auteur de Ã’ .

Bible, Dieu qui l’a inſpirée ôè dictée et.”v
ſeslſerviteurs. ’La’ perſonne qui ſait l’ex-;ct

hormrion, eilÎla.Saîgeſſe.’-fóuveIaíue , c’eſt.

a“dirc le Filsàetefnel _de Dieu‘, que Saloëït;

IÎth introdu" ‘parlant dans .ces premiers'

"d'a chapitres äÉsPLr‘bvèrbc's; Et cette conLËŸ:J iïjd‘erar'i‘on tions_ oblige d'osjaa recevoir-id. '

. ſo" ' ‘w‘Âa‘Vec un ſouverain re'è'î’ïîî'ſ l

_ V A à' celtique' tend encore ceſññ…

p W P‘a‘u'l àj'oûzç, que cetteexhorta—ſ
,czest a dire_ 1e’ Fils de Dië‘ui, qui' l’a'ſi—Ï‘ ’

prononcée, l’addijeſſe a S a '- I'M/1'07”??
tio); dit—.ilziſàrleewwiſiſi‘ctſſ‘at‘îè’cst ŸÎŸU‘SÏ"' ' ~

A 4 v "N'atíertiï , que cé'grandsâ'adÿfableêe' ' , _gtieur' daigne-'sÎabbaiſſe’r j’ufquesólä qlœ, ,

A: ’ ‘.À-dë'nouîs parlerÿçdéiious'ífiſtruü‘è î'

I ‘ . ïlîcrem‘en‘r;,.ÏkÿäffieœmmañdéJâläämé; .

‘ ezi’obitgiënnïjíiëhous_avons-d’rëëóùïtï;

'— ter,
v ~ ‘

2/ - _ - n , M.

h. ,« g ’Pv
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, "J ter , parl amourqu elle nous temorgne,
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nous honorant du nom de ſes enfans,qui

est le plus haut bonheur 55 la plus grand’

gloire, où nous ’puiſſions aſpirer. Car

quandil dit, que rette exhortatie”, c’eſt a

dire que la Sageſſe?par cette exhortation

parle a nous mm‘e aux enfims il eſt clair

qu’il v’eut dire comme aler; Oxfam* , en ſup

pléantlc mptfisque l’Ecriture ſupprime

aſſez fbuventde laiſſant a ſous—entendre;

comme quand l’Apôtre dira un peu plus

bas, que Dieu nous ebatidm , preſente.Z a Bir-n

régler meraux enfàm,c’est a dire comme 7'

‘ a ſes enfans, ainſi que nôtre Bible l’a fort’ ‘

bien ſupplee’ 8è expliqué. 'Sur ce qu’il dit‘

que ces fideles ont oublie’ l’exhortation
~ - ' . . I

lÏEcn/aro, un Ieſurte des plus eſtimez de Ribera

ſon ordre écrit, que l’Apolre reprend ſour— f” ‘5

y. a _ “l“.

…,4 dement les fibreux de r: MINUTE: dam relie .X,
~ _qfflictim (grow: a l’Err’ituro: ’ ſi

~ .ie-…Hire . ‘H

*

QË N
Ë

~ aſroth tire;de l’ayde à‘ firm”: contre toute

' [brie de mlariu'teq ,’ ſde” ce qu’il dit dans l’E—

pifire aux Rori’î’r’êi’ns que par patience" ôc Rami

par la conſolation des Ecritures pous "‘4'

avons eſperance. Il ne ſe peut rien dire
dÿmieux. MaiËſſî’comment s’accorde

.avec cette doctrine de‘íl’Apôtre; l’ordre

  

ôc l’vſage de l’Inquîfition Romaine, ap…

prouvé

î" @YY

«.2.
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' 'FL ‘1:
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prouvé par les Papes, qui ne laiſſe

, :-mfm fideles aucun pou-voir de lire on 'ſd-voir clore’

’ ‘ r4 ,r i,, 1,, d: :gtx lafin‘me Bible , on quelque-:parties de l’E?

Libr- criturefflzin”, tant du Nour/can,un du Vieux
' ' r ‘~ W" Tr/t‘am’ênt , n] maſon-es lac/omnium: ó- abſt—

, y 5 obſe'r'U., ~ _ _ _

-‘ ‘~ ;7 ndReg. oùstſztr [rom ,qmmd Ils ”eſcrolentfi-nle

  

Ram:- -nnè‘r , traduits en quelque langue 'roro/gain* que

l‘-1637 cc ſoit , nonpoor mcſmo par lo permiſiionfld’ou—

I ' * ~ 1.4! *

?nm ae leursſhperzeurr , Eau/que; on [nout/1:5

, tram" , a quo thptmtponr cet cffdt tout pou-voor

_ ie IV. ſembloít leur avoir donſié ce

' pouvoir parîla reiglgfliàgçrieſme ſur l’inë

dice des livres del’âÿñ’dirë", les Papes ſui.;

'pratique ‘dg l’Inquiſition qui en uſe au—

  

., h -Ÿgîoublíent les ſentences CC‘ eithortations

“ de l’Ecrírute. Les P condamnent’

' Ï’Ï’Ïïceux qui les liſent, 8è ne’ïv’eulent pas que

‘ les Prelats leur en donnçntlapermiſſron.
' La nuit est—elle—plus coctÊítraire au jour,

ou les tenebres a la lumiere , que la pra—

'tique duTape Sc de ſon Inquifition a cel—

le de S. Paule_ expliquée mefinçÿ’par la

,Sr ‘ Plume

'ä  

aux

4. .16‘ - ' ’ ' à_Efim mentqne pour les hstom: , qui) ſont conte

permzſſ'tom; ' Et quant a ’ce que Le; Papo"

ans declarent’ſſque nonobſtant cela, la'

*6'

, '- "1'" "i de dqnner a pri-ſonne deſemblablcj licences, on ,_

l ;d trement, doit estreinviolablement arf—\7

,'- x Yrg‘de’e. S.Paul ſe plaint, que les Chrétiens z

aie

k A”… ’Addons—xi…
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"plumeàd’un Ieſuite .> Au reſte quand

l’Apôtre dit , qu’ils~ ont oublié l’exbortatz'on

dt [Ecrituru, n’estimcz pas qu’il veiiîlle

dire ſimplern'ent,qu’ils n’en ont pas rete—

nu les paroles ou le ſens dans leur me—
  

moirer Wandl’E-criture dit, que vnoſius ~

oubli—oñslaparole , oulescommände—z—zv h 4_

menÊd’e Dieu, elle entend, quenous ne‘ſſî-ŸV_ ’

lesfaiſons pas, Sſicſiqu’encore que nous~ en Y k

ayons l’idée dans l’eſprit, nous l’y Iaiſ—ËF _ z ,sf-f

ſons ſans qu’elle produiſe ſon ftíuit, ſans*** *

l’aimer , ſans-l’étudier, ſans la piatiqUerqï-ËÎH

  

  

C’eſt en ceſſons que Moïſe dit a ſon ç* k Hifi,,

Iſraël {qu’il 4 en cab/y le Dien qui l’a for- Ã“í’è ~ ‘ ſ’;

ſite‘. Les Iſraëlires qui firent le veau d’orë. 'vdans le deſert ſeſſŸouvenoient bien , que ë** ~'

Dieules avoit fait monter du pays d’E— EÏ‘ÏJ — "

gypteſiËcommeÀlswle diſ-.';nteux1neſmesz ~ '

en vidolarranl: cette" figure. Mais le Pſal—-—-~’;-.Î~

mille fielai pas de dire d'eux , qu’alors' Ffm

il; oublie-'rent Dien leur Liber-:tour, qui mai: ”6‘“

fait de gronde: cbost: angyth 3 parce

a qu’ils violerentſon commandement , neenfleuſſent tour‘ſi’ä‘ fait perdu la memqireâf' _ ' _

L’Apôtre parle icy en meſme ſens,quandaſÿ~3il'dir, que les Hebreux onélicrent l’cxbor-ŒÎÏ ²(ation de laps-:picnican parce qu’encorc ., ':à, 3.’ " "‘

— qu’ils ſ _'
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~ SERMON 'ſi‘ſi

' ‘qu’ils ſe ſoqvinſlènrbien qu’elle est Écr‘i-ë

r _, r te dans le livre des Proverbes , &c que

ï v 'fifi-ig poſſible ils en ſeuſſenr meſmes les paroñ,

p Il; les par coeur ,ils n’avoienr pas le ſoin de

Â ~~ "gx- ,7 ë "'ſflſeduíre ce qu’elle enſeigne, en pratique,

' . ’ ny de faire ce ſiqu’elle nous ordonne.

' Î” C’est—là Freres bien aimez, ce que nous

w} 1a ions a vous dire pour l’explication_
_ſ’ ſi des paroles del’Apôtre, Loiie’ſoitDieuW’»

pour la grand’ grace 8c benignite’ dpi-it il

Vſe envers nous , en nous traitantf’ë‘bmſi

me il fait! Car bien que par toute ſgrtc

_ _ k de’dçroicts nous ſoyons oblige: are'panñ

' S Ï 'L dre pour ſagloire tout ce que nous avôs
V ’l de ſai-1g 5l devie , puis qu’il nous l’a don

* ne', qu’il l’a racheté par ſon Fils , qu’il l’a

H ~ z conſacre’ al’immortalite’ par ſa parole Sc

g par [qu"Efprit ;bien qu’il ait tgnu ſa pre-ë‘

_ miereæEgliſe pres de trois cens ans en#

ierstdans ces grandes &c ſanglantesé ;,

  

  

. _ ,xr

;preuves qlq ont tant fait de Martyrs,

, 11,: enfin bien qu’il ayt auſſi—ſait paſſer nos

Xis’i'pcres, dont la memoire ſoir a jamais be—

. À nite, par de ſemblables exercices pour
" I ”K \. I ï

~.; . :,reſormer ſon peuple née ſa doctrine;

p . à dantgsqoís pour épargnernôtre ſoibleſl

“.3 :ſe) N”

  

s gouverne en telle ſortc,que {î

q; fermes dans la profeſſion .

. W“) _ ' de

  

o r»,
"v" W
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de ſon Evangile nous avons a ſouffrir

quelque choſe, tanty a que nous n’avons

pas areſister juſques au ſang : Recon—

noíſſons ſincerement cette grace; Gar—

dons—nous bien d’en effacer nyd’en di—

mínuer la gloire parles murmures , ou

par les plaintes injustes de nôtre delica—

t’eſſe 86 de nôtre impatience. Et pour

rangernos petits courages a la raiſon,

ſaiſons ie vous prie une comparaiſon de

la condition où nous vivons avec celle

des premiers Chrétiensllsne pouvaient

faire profeſſion du Christianiſme,qu’eri

s’expoſant au ſupplice 8€ al’ignominiÊ,

ô( ils e’toient la plus part du temps cons

traints de ſe tenir cachez dans les cavetſiſi

nes &dans les lieux ſoûtertaíns , &C d’y'

faire les exercices de leur religion, pour

eviter la rigueur des perſecureurs , n’o—

ſant paroiſ’cre dans la lumiere publique,

comme il paroist encore aujourd’huy

, parles monumens que l’on en adécou

verts dans les Catummêes , comme onles

appelle dans le voiſinage de Rome. Er

ne'antmoins avec tout cela ils beniſſoyêt

Dieu, ils ſervoient ſon Chriſt avecquc

joye , 6C ſe croyoient ‘bienheureux i Er

certainement ils avoient raiſon S Car

1 quoy

m

 

…SL-u.
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quoy que le monde leur peust ôter , il ne

luy e’toitpas poſſible d’empeſchcr; que

. Dieu ne fuit avec eux , ny qu’il ne leur

communiquait ſa lumiere 8C ſon eſprit,

dont la communion est l’unique ſelicité

’ des hommes. Et nous miſerables , qui

vnous aſſemblons icy a la veuë d’une des

plus grandes villes du monde en plein

jour,qui yprions le Seigneursqui y entê—

dons ſa parole , &c ychantons ſes loiian—

ges en liberté , nous nous plaignons ſans

ceſſe ,_ ſous ombre qu’il nous manque

quelques petites commoditez que nous

vendtions avoir'. Comparons auflî l'é'—

tat où nous vivons maintenant avec cc—

!uy, où e’toient nos Peres, il y a un’peu

plus de cent ans 3 &nous aurons honte '

de nos impatiences. Car ces bo‘nnes BC

ſaintes ames euſſcnt ſouhaite' &L racheté

de beaucoup ce que nous de’daignons.

ue fi vous confiderez le droit de Dieu

la raiſon des ‘choſes meſuges , ne dc—'
vctons nous pas reconnoistre' qu’il vſe 21--a

vecque nous d’une tres —grande iñdul-z

ence ê Car puis que ſon Fils efl: mon:

ur une croix pour nôtre ſalut , _qui ne î

Voir, qu’il ne nous feroit pointdç top-J,- ;

quand il nous obligeroit a "

pour
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pOurſä gloire ê Il ne le fait pas. Ado—

rez donc ſa bonté , (Sc ceſſez de vous

plaindre. Mais enfin il nous nous com—

parons avecque nous meſrnes, c’eſt a di—

're nôtre vie avecque nôtre condition,

comment pouvons nous ſans la derniere

impudence diſſimuler les. richeſſes de

la patience du Seigneut,& nous plaindre -

de ſa providence , au lieu de nous louët

de ſon indulgence .> Car quipeut'níer,

que tant d’impuretez , tant de deborde—- f;

mens, de deſordres, de médiſances‘, d’a—ct?

nimoſitez , de querelles , d’vſures , 8c de i

vanitcz,rant d’ingratitud‘es contre Dieu, ſé '

tant d’injures 86 d’outrages contre les

hommes , avec une dureté &c une impe—

nitence inflexible que le ciel &î la terre

voyent au milieu de nous , ne merite que " ë

trop que ce ſouverain Seigneur nous de'—

truiſefqu’íl nous ôte une lumiere, que

nous mépriſons a une parole dont nous

ne faiſons aucun profit ê Erneantmoins

il nous ſouffre , 8è nous éclaire de ſon

Soleil,& nous arroſe de ſes divines nu.~e's; ?3?

Il nous Viſite auſii de ſes châtimengmais

diſpenſez avec une ſageſſe ô: une amour ’ '

plus que paternelle : Glorifions donc ~ ‘

enfin chers Freres la ſouveraine bonté 5’ i

I a de
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dc ce grand Dieu, &jouïſſons avec re—

cjonnoiſſa'ncc de la líberté,qu’il daigne

nous conſerver S Car c’est a luy ſeul

que nous la devons , 8è a ſes grandes mi—

ſericordcs. Si les Hebrcux a qui ?Saint

Paul e’crir n’avoient pas esté obligez de.

refister juſqu’au ſangmy. la bonté de ceux

de leur nation, ny la clemence des Payës

n’en étaient pas la cauſe. Nous ſavons

combien !chaine des uns 6c des autres

e’toît enrage’e',.co_ntre le Chriſtianiſ—

me. La \ſeule providence de leur bon

Sauveur par des, reſſorts ſecrets 8c imſ

perceptibles les arrestoitôc les empeſ—

. choit de paſſet plus outre. Le monde
n’aſi as change’ d humeur.‘ Il cst toujours

viofent contre_ tout ce qui ne s’accomm—

dc pas a ſa maniere‘ Mais Dieu nous

a maintient en l’état où nous ſommes. ll

.inſpire au Roy cette clemence 8: cette

grandeur d’ame heroïque , qui veut nô

tre liberte’ , ôçluy donne cette haute GC
majestueuſe raurorite’ ſous l’abty de la—

quelle nous ſubſistons , qui comme une

grande-digue d’airain,.arreste 8: ſuſpend

un deluge de paſſions , 8C de haines ſu—

rieuſes, qui ſans cela nous Inondcroient

'.66 abyſrncroient_ en unmoment.- Maïs
~ r. l Fidelcs
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Fideles la vraye 6€ unique rcconnoíſſan—

ce que Dieu nous demande,pour ſes inc— '.

stſmables faveurs, e’est que nous com—

battions contre le peche‘, mortifiant tout - -

ce qu’il a de convoitiſes en nous , renon— ~

çanr chacunanos vices , ſans ‘abuſer da—

vantage de ’ſes dons , &que nous refi

ffions au moins a ces tentations vraye—

ment humaines _& mediocres dont il

permet que nous ſoyôns tentez'. Ne

ſoyons pas fi fnalheureux que de renon—

ce'r au ciel '8è ‘a ſa gloire de peur de per— .

dre quelques petits biens periſſables que _ /

nous avons ſur la terre' We l’amourde Ieſus Christ,que l’eſperance dc ſon

éternité , que l'a verité de ſes promeſſes,

&C la lumiere , 85 l’exhortation de ſa pa—

role ait plus de force ſur nos cœurs, que

les charmes vains 3( les Vaines illuſions

du monde , afin que l’ayant conitam—

ment &c patiemment ſcrvy durant ce

fiecle, il nous face parc en l’autre de ſa

Vie, de ſon immortalité Sc de ſonrcgnc.

"WW W" :r‘
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5. (MM enfin: ”e mets peint a ’MIN/IA

loir la diſcipline du Seigneur, Ô- ne perd.:Faim

courage quand tu e‘r ”Prat de la).

6. Car le Seigneur (bâtie relu] qu’ilaime,

ó‘ſhuëltc tout enfin” qu’ilavoué', '

  

z i Les afflíctions‘que les .fideles foufl

fre-nt enee monde font l’une des plus ’il—

luſtres marques de la haute &L vraye—

ment divine Sageſſe, que le'Seigneur cle’—

’ . ploye dans leur conduite. Car au lieu.

que d’elles meſines ce ſont des maux,qui

ne ſont propres qu’a nous travailler 8;

tour'mêter,&meſme a refroidir &étein—

dre nôtre piete’,&a no9 priver enſuite du

4 falut; ce, Pere celeste les fait manier &c

adouciren telle ſorte qu’il les fait ſervir

" ~ 'anôtre

.4-
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a nôtre ſouverain bien , Sc les change

meſme en autant de cauſes 6L de moyês,

qui nousy conduiſentL’hiſioire de l’an—

cien Iſraël nous fournit une belle 86 naï—

ve figure de cette merveille. Ce peuple

e'toicapeíne ſorty de la longue &labo-—

rieuſe ſervitude d’Egypte, qu’il rencon—

tra en front,le grand golfe de lamer rou—

ge, qui l’arrestoit tout court , &C rompoít

le beau voyage qu’il vouloi-t faire en ſa

ue devint ce pauvre peuple a

la rencontre d’une ſi cruelle avanture‘?

Welle fut ſa frayeur , quelles ſes plain

tes 85 fes douleurs , de perdre fi roll fa

douce SL glorieuſe liberte', avant que de

l’avoir ſeulement goûte'ePCar ils ne pou

voicnt ſelon la chair , en faire un autre

jugement. Ils penſoient estre perdus.

Mais ce grand SL tour—puiſſant Seigneur,

qui les conduíſoit, en diſpoſa bien autre—

ment. Le canal &c l’eau de la mer , où

ils penſoient perdre tout enſemble leur

liberte' 6L leur vie, fut l’admirable moyë',

qui leur conſerva l’une 8c l’autre. Car

ils paſſeront a travers, ô: gagnerent l’au—

 

tre rivage dela mer; 8c ce terrible pal;

ſage les mit en feurere’ contre l’ennemÿ,

qui les ſuivoit, 6: leur ouvrir le chemin

I 4. de
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(de Canaan. Ce paſſage confirma leur

ſoy Sc les remplir de conſolation , de

i bonne eſperanee 8c de joye. Chers Fre—

res, cette vieille mer rouge,où Iſraël vid

ce grand miracle , est a mon avis l’affli.

&ionôçla ſouffrance, que ceux qui quit—

tent l’Egypte du monde pour ſuivre Ieſus

Chriſt dans le deſert , ne manquent ja,

mais de rencontrer en‘leurehemin. Ils

palíſſental’abord; ils croyenr que c’eſl;

fait d’eux S Ils n’ont ni le courage , ni

les forces .neceſſaires pour ſurmonter

une ſ1 terrible oppofition. Mais ils ne

ſavent cequ’ils ſont. Ils craignent leur

bien 3 Ils ont peurde ce qui les ſauve—

ra… Cette perſecutíon de l’ennemy, qui

:s’oppoſe aeux comme une mer preste a

les engloutir, ne leur fera point de mal;

Que dis—je qu’elle ne leur fera point de

.mal 3 Elle les aidera , elle leur ſera beau—

coup de bien ; Ce qu’elle a de nuiſible

66 de ſacheux , paſſera ſoudainementô

Ce qu’elle produira de bien demeurera

véternel]ornent. Ce n’eſt—pas 'moy qui le

dis s C’eſl: l’Apôtrê S. Paul, l’une des

ac”. (ſacrées bouches de Dieu', Nb!” [cs/ere”

"‘7' zfflictt'on( dit—il) gai nef-tit que* piſſer pro-'

dm‘: en nous. nnpot‘dr clame! d’une gloire ex—

 

’ (”I'll ~ a. - ccſſernment
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ſſ alanith excellente. L’affliction produit

la gloire S une-legere affliction , une gloi—

re d’un poids &Z d’un prix infiny , une aſ

fliction, 'qui ne fait que paſſer, une gloire

etern’elle. Comment cela 9 parce que

cette afflictionforrífie en nous la ſoy de

la puiſſance 8: de la bonte’ de Dieu , qui

dans ces occaſions nous donne la pdtim- RM?

(U, &Ê par Id patience l’épreuve), &par l’ê- M' ‘

preuve l’tflcrancu, Il] accomplit, ~c’efl: a di— 23’."

ſe qu’il y maniſeste parfaitement ) fi: '. ñ

grande 've-rw dam ”être exrre’me irffirmite’; p 4

nous tirant de la tentation, 86 nous ren— ~

dant victorieux :le l’afflíction. Car come—

me l’ancien Iſraël ayant veu la merveille

de la puiſſanCc de Dieu , quiiles- delivra

ſi facilement de ce pays dangereux &C

mortel au jugement de la chair, ”eut en

l'Eternel &mM/toy?fina/imite”, comme

l’Ecritur’e le remarque ëcxpreffemenri

nous reconnoiſſons auffi Pareillement

Par l’épreuve que nous Len faiſons dans

l’afllirîtionJ l-aforce toute—puiſſante de la. Y

'main du Seigneur , qui nous conduit, 86

nous ſbûrient dans ces perilleuſes occa—

ſions , 8: nous en fait ſortir victorieux.

Nous ſommes par ce moyen de plus en

lus affermis en la foy de Dieu 8c. de ſon

* Cliril’t,
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'Chriſt , le Mediateur eternel , 86 la ſoy

comme vous ſavez , eſt l’unique moyen

de noſh‘e ſalut. A quoy il ſaut encore

ajouter que l’épreuve de l’affliction mor—

tific ce que nous avons d’inclinations,ôC

de paſſions pour la chair &c pour le mon—

desôcrompt tous les liens , qui nous y

attachoient 5 Elle réveille nôtre piere’;

elle enflamme nos prictes ;elle nous ſait

faire l’examen 86 la rcveuë de nous

meſmes, pour remercier Dieu de cc que

nous ytreuvons de bon , pour corriger

86 amanderla repentance,ce qui s’y ren—

contre de mal Enfin pour dire tout cn

un mor , l’affliction nous ſauve parce

qu’elle nous ſanctifie ,- c’est—a—dire par—

 

, _ ce qu’elle nous met dans l’unique,ſcutc

86 infaillible voye du royaume des

cieux. C’eſt ce que l’Apôtre remontre

icy aux fideles Hebreux , aqui il écrit,

leur donnant toutes les armes neceſſai—

res a leur defenſe contre les afflictíons

auxquelles ils e’toient expoſez pour le

nom de ſeſus Chriſt. Dans ce deſſein

il leur a mis devant les yeux une nuée:

d’illuſtrer. combattans tous de leur pro—

pre nation, qui aimerent mieux perdre

leurs biens, leur ſang &C leurs vieszque de

renier
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*renierleur ſainte religion; puis il leura

propoſé en ſuite le divin patron de

IES V S meſme le cheſôc le conſom—

mateur de la ſoy. -Maintenant dans les

.adeux verſets , que nous avons leus , 86

dans leur ſuite , il leur repreſente l'a ne'—
;ceflîteſi &I l’vtilite’ cles--afflictions , dont

ces combats pour la ſoy ſont ſans doute

la plus belle 86 la plus noble partie. Il

commence cet excellentïdiſcours par

l’exhortation , que la Sageſſe ſouveraine

fait a ſon enfant dans ‘les ProVerbcs de

Salomon, comme nous vous en adver—z

tiſines dansla derniere de nos actions ſur

,ce chapitre , s’il vous en ſouvient 5 Con—

fiderons aujourd’huy fi le Seigneur nous

le permet, l’exhortation meſme PMU;

arf-'mt ( dit,eette éternelle Sageſſc a tout

fidele ) ”e mépriſe peint lu diſcipline du Sei

gneur; ó-mpar: paint murqu , quand tu e:

repris de lu]. Car le Seigneur cIM‘tie eeluy ,

qu’il aime , ó- fimëtte tout ”firm qu’il avoué",

Comme ce texre a deux verſets: il con—

tient auſſr deux parties S La premierc

est l’ordre qui nous Y est donne' , de ne

pas mépriſer la diſcipline du SCÎgnCUFSSC

.de ne pas perdre courage quandil nous

#

 

reprend s L’autre cil: la raiſon qui en
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:eſt alläguée , ’priſe de ce que le Seigneur

a‘ddte e ces châtimcns-là a Ceux , qu’il

aime_ Cc reconnoit pour ſes enfans. La

liaiſon de cette raiſon avecquc le ſujet,

auquel elle eſt appliquée , montre clai—

rement que la diſcipline dont il parle

dansle premier de ces deux verſets,n’oſt

_autre choſe , que les châtimens dont

Dieu Viſite les fideles s c’eſt—a—dire di—

verſes afflictions qu’il leur fait ſouffrir

.Pour la correction ‘de leurs vices, ou de

leurs deffauts. ‘En effet le mor dectl’ori—

ginal quenous avons traduit diſtipllſi/iu,

ſignifie proprement la nourrituíge 8c l’in—

ftruction, que‘ l’on donne a un enfant

.pour le former a la connoiſſanee des

lettres 8c des ſciences , ou a l’hone

ſteté des mœ'urs'; ce qui ne ſe peut faire

dans laſoibleſſe de cet âge, ſans ajoûtet

aux paroles 3*: aux raiſons dont il n’eſt

pas encore fort capable , non ſeulement

Jia cenſure &c ’la reprimande , mais auſſi

»Le châtiment ſans y employer la verge

3E les coups,- Delà vient, que ce mOtſe

p’rendſouvent pourle châtiment, com—

me dans le livre meſine des Proverbes,

rm. d’où l’Apôtre a rire’- cette ſentence. La

"“5' fèhë‘i dit-Salomon ) 5/2 liée en cœur deÉ’e71.—

" - ”Il,
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fini, mu} la 'verge de la diſcipline (car il y a

ainſi dans l’Hebreu) Zafira éloigner de la);

c’eſt a dire la verge du châtiment ; com—

me nôtre Bible l’a ſort bien traduit, 85'

plus bas encore dans le livre. Ne retire) :Îfi,

peint ln diſcipline du jeune enfant , c’est a. di— ,3_ 3,‘

re le châtiment, ou la correction; com

me il paroist clairement par les paroles

qu’il ajoûte , ÿnndtnfll’anms flappé de.)

la ‘verge , il n’en mourra Pn: , Tn’ le frappant

dela 'verge ; mari t” delivrerddſhn amedu ſe'

Pulcre. La Sageſſe ſouveraine , qui parle

ícy a ſon diſciple, au fidele qu’elle in—

Pcruit enla crainte de Dieu , prend donc

auffi ce mot au meſme ſens, 8C entend

par làJd diſrtjpline du Seigneur ; Les coups z-Sam;

de cette 'verge doute ó- bnmnine, dont il dit 7""

dans l’Ecriture , qu’il chilien: les enfin; de

Y ſon David mystique , c’est a dire les '

Chrétiens. En effet le Seigneur prete—

ste luy meſme , qu’il nous instruit ,_ com

me un Maistre ſes diſciples , ou plustost

comme un pere 'e'leve &î enſeigne ſes en— Dm

ſans , -Penfi' dant ou ”comms enton cœur, 8' 5_ '

( dit—il al’ancien Iſraël , apres luy avoir

parlé des châtimens qu’il luy avoit don

nez dans le deſert ”anſe que l'Eternel ton

Dieu fin/[rait, dinfl que Phenom* infini!, ſon

. en
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fim mfimt ; aſi” que tugarde: fl*: commande-5‘

mem ,- â* que tu chemine: enfi: 'Haye—r , que

 

- tu le (Higher. Et comme l’Ecríture dit la

dzjeipline du Seigneur , pour ſignifier des

châtimens S Elle dit auffi que l’a” :'eſl

diſeipliné par ſes châtimens , ou qu’on les

a receus, pour ſignifier que l’on en a fait

ſon profit, que l’on s’y est amandé5c0m—

me dans le Levitique , où le Sei neur

apres avoir parlé de ’divers châtimens,

qu. dont il menace ſon peuple 5 St' (dit—il”

2.6.2.).

*

HD…

our tout (ela 'WM ”e ‘voulez point admettru

la diſcipline c’est a dire vous amander, 8x:

prendre mon inffiaflion, je vomfleppem] m—

core fiptflnè autant 5 ce que nôtre Bible

traduit admirablement bien en ces mots;

EtstWM ”e 'vom (bâtie-ï par ter (ho/ès; re—

preſentant auſſl exactement qu’il ſe peut,

toute laforce de la parole Hebraïque *.

La raiſon de cette ſignification , où l’E—

criture prend le mor a”z'nſimctim ,ou de

diſcipline pour dire châtiment , ePc belle

8C aſſez claire, Fondée fifi‘ la fin, &î ſur lc

deſſein que le Seigneur r;ſe propoſe en

nous châtîant. Caril ne le fait pas pour

nous battre , 8€ pour nous faire du mal;

ou pour ſatisfaire la justice leſe'e par nos

pechez 5 ‘mais pour nous apprendre

nôtre_
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nôtre devoir pour nous instruire &nous V Ï

enſeigner comment nous avons a vi—

vre : Comme l’Apôrre nous en ad— '-Cïïî_ i

vertit dans cet excellent paſſage S oùſi'sſi’

íldit que quand ”eu-:ſommes jugez (c’est

à dire affligez &Ê châtiez Par le jugement

du Pere celeste) ”owſhmmer enſeigne—epar

le Seigneur S Si bien que les maux &Z les x.

afflíctíons dont ce divin Maistre frappe

ſes fideles, ne ſont pas abien parler , des

peines ou des ſupplices ; Ceſont des

leçons 05C des instructions , plus vi

ves Sc plus ſenſibles que celles qu’il - ñ

donne avecque la parole ſeulement; L ~ î

mais neantmoins de meſme ordre Sc

de- meſme uſage , que nôtre ſeule rudeſ

ſc &nôtre humeur incorrigible lecon—

traint de former avecque les coups de ſa

l verge , au lieu des paroles de ſa bouche,

afin de ſe faire mieux entendre , &de _

mieux imprimer par ces touches de ſa '?

main, ſa ſainte verité dans nos coeurs.

D’où il paroist , qu’on ne les pouvoir

mieux appeller , que des diſciplines. C’est

leur vray nom. C’est ce qu’a entendu

l’auteur du ſecond livre des Maccabe'es,

quand il dit , que les afflictions qui ar— Minc

rivqrent aux Iuifs au temps d’Antiochus, ‘-‘

”e—

r—Tî** ï "rr '
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\ n’étaient-Ms pour la raï”, mu} pour Pin/Im

 

me Payenne mefme qui étant tombée

d’une haute '85 heureuſe condition dans

une grande miſere , s’e’tOit renduë en

fuite fort vertueufe 8: fort ſavante par

l’étude &I parl’exercice, difoit en meſ—

T vm- me ſens , que ſes dîſgraces 1' avoient êtc’

34M- fes leçons, ou ſes instructíons i comme
"ë/W fi vous díſiez les maístreſſes , v/Z'lui luy a—

”l’" voient appris la vertus: la ſageſſe. Vous

ſi voyez donc quelle est cette difiiplim du

Rigueur , que la ſageſſe ſouveraine nous ‘

l " defend de me’prifer. C’el’clacroix,dont

' .elle charge ſes diſciples , la perſécution,

-a laquelle elle aſſujetti( les fideles pour

vivre en la piecé 5 en un mot , ce font

toutes les ſouffrances , du temps pre—

' x ſenc , les châtimens , les épreuves , 8€ les

' tentations par ou il faut qu’ils pallth du—

rant leur ſejour en la terre; comme ſont

par exemple les maladies , les douleurs,

. -’ les pertes de biens , les confifcarions,

le deshonneur , les exils , les proſcri—

__ _ prions ,les priſons , &autres calamirez

_E \ qui leur ſont diſpense’es par l’ordre du

Ê Seigneur diverfemenr, mais toutes pour

‘ une'mcſmc fin, 8c à un mefme deſſeín,

” ſavoir'WW—_DR"'7'
»l

film ou dt/ripline de leur nation. Vne Da-.
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ſaV'oîr pour leur inf’cruction. Mm eu—

fz’mt, dit la ſageſſe , ”e ”Hé/m e point [tt

ce dÿÎtPZine du Seigneur. Yoyez je vous

prie avec’qu’ellc bonté SC douceur cer—

ce Maístreſſc celeste parle a ſon diſciple

gcmîſſant ſous la croix. Elle l’appelle

ſa” enfant ', adouciſſant par la rendreſſe

de ce nom tout ce qu’il ypeur avoir de

rude ou de rigoureux en ce qu’il ſouſ—

- frc._ Elle luy fait meſmes entendre 'par

ce inot , qu’elle prend parc en ſa dou

leur, qu’elle en a du reſſentiment. Car

où est la Perſonne qui ne compatier a la

ſouffrance de ſon enfant .9 Heureuſe

ſouffrancc‘! heureuſe croix! alaqueh

le la ſagcſſc eternelle , le Fils vniquc

de Dieu S prend part ! Des làfideles,

vous pouvez Vous aſſcurer , que ni le

deſſein, ni le ſuccez n’en peut ef’cre au—

. tre que bon &heureux. Apprenons auffi

d’un ſi grand exemple a avoir compaſ—

  

" fion des miſerables , a entrer’dansle ſen—

time-nt de leurs maux avant que de leur

.debiter nos conſolations. Vaud, ſncf—”L L p

me il fautles reprendre , vilfaut auſſi a4-~ ’

doucir l’amertumede nôtre cenſure , SZ'.

_ nous garder d’aigrir leurs maux en les

voulant ſoulager. Er cecy encore éclair—

K cil":  

“3
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.eit , ô: juſtifie ce que l’Apôtre a dit dans

ce meſme verſet que cette exhortation

de la Sageſſc‘pdrle a mm comme a ſes c”

fam. Il a raiſon de le dire , puis qu’elle

donne le nom defim enfant a chacun des

fideles qu’elleínltruir. Mais voyons en—

fin l’inſtruction, que cette divine Mai—

ſtreſſe leur donne, Mm mflmddit-ellc)

m* mépriſepoint 14 difiipline du Seigneur ó- ne

perdrpraurdge, quand il te reprend. Elle

nous deſth deux extremitez , où les

hommes ſe laiſſent aller ordinairement,

quand Dieu les chaſtic; dont la premiere

eſt un excez , 8c la ſeconde un defaut de

courage, toutes deux injurieuſes aDieu,

,qui chaſtie , toutes deux nuiſibles a

l’homme, qui eſt chaſtie’ , 85 qu’elles pri,—

vent du fruit dela divine diſcipline. La

,premiere eſt le méprù du chaitimenr de

Dieu. L’interprete Latin a pris'le mot

de l’Apôtre pour ”egliger, &nôtre tradu—

ction l’a ſuívy.En effet les Grammairíens

Grecs nous apprennent que c’eſt le ſens

gie ce mot en leur langue qu’in fignîfie

negliger,n’avoir point de ſoin d’une cho—

ſe, n’en faire point d’état , comme nous

parlons communement. Negliger la diſ—

cipline du Seigneur eſt donc n’en tenir

pomc
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point de conte, ny avoir point de'g'atdscè ~ y' P

qui ſe fait par fiertés quand nous penſons

estre aſſez ſorts pour nous en gar’entir,

. &C capables de venir aux mains &C de ciel; ~cendre en champ de bataille contre

Dieu 5 ce qui n’eſ’c pas courage a vray

dire ,mais folie 8C fureur. C’eſt ainſi

qu’en uſcrent les Iuiſs , dont Ieremie ſe

plaint , Tu le; drflappez (dit—il) @ÿ- il: n’en “mm

ont pointfiizti de douleur ,- Tu les M mnſh- ſi

' mcîó' il: ont refiae’ de recevoir in/lruôîion,

115 om”1qu leurrfdrer comme une roc/lu;

~ 1‘15 Mt refuſé de ſe convertir, Telle eſitoit en—~

core la fierté, l’orgueil 8e la grandeur

du coeur de ceux, qui au lieu de s’humi—

lier ſous la main de Dieu , qui pourles

châtier avoir ruine’leurs maiſons, diſent . '

en Eſaïe , Les briqmuſhm tombée: 5 ma'

”5m bitirom de pierre de titi/lc’ ,- laflguiers

ſauvages Mt aſſé coupe-ï S mari ”0M les tha”—

geromm cadrer. C’est auſſi negliger la diſ

cipline du Seigneur, que dc prendre ſes _ 1:1] “châtimens pour des Coups d'une fortune u « i

ou d’une nature aveuole, qui frappe &I pabbat ſans raiſon, ſans deſſein «SC ſans ju— Ÿ ‘ h îgement, ou enfin de ne les pas recevoir ,î ~' ' i ‘

comme des inſtructions que Dieu nous g a ^ \ r

donne tout‘ expres afin de‘ nous amanñ’

 

K a. defi.



: w
1

 

_ !48“ 'SERMON V. l

Ï t3 der s' Cat ceux qui en ont cette opinion
_ , n’en ſont aucun profit. vIl faut donc au

,. J A —. " .v contraire en juger droirement, 8è les re— l

~ cevoir comme des enſeigneineiis {alu-s

l

4 taires, par leſquels il nous v;~ut montrer ñ

nôtre devoir, 8è penſer en nous meſmes,

_que ce ſont des ſaveurs 8c des preſens de

: t Dieu,qui nous veut ramener de nos éga—

l f Ç A remens dans la voye de ſon ſalut,ôè qui
r <_ ~> LC”. . . y A

; 1…_ nous mſczgne ( comme dit lApotre) afin

, que nom ne ſàjam par condamne-z averun ~

"î" le murile z comme en effet le plus grand i

bien que l’on puiſſe faire a un enfant qui

.. v ſe débauche, eſ’c de le châtier 8c de le ti

’ rer du chemin de perdition, où il S’enga— l

_ ‘ ge,C’est le veritable ÎUgement qu’en fait '

r‘ … l’auteur du livre des Maccabées dans le

'~ .3 ’v" 6.13, lieu dont nous avons desja rapporte' le q

’ commencement , où il dit enſuite que l

Dieu fait Ungrand bit-e , une grand’gé’arc; ‘

, 1 aux pecheurs , quand il ne les ſouffre pas

" ï ’ 7' , long temps dans leur mauvaiſe vie , mais

. ' zz ‘ - ‘ les châtie 8C les punir auffi tost qu’ils ont

' J‘ peche’. L’autre faute , dont la Sageſſe

j , divine nous avertit , est de nepm perdre)

' j . courage , quand Dieu nous reprends c’eſt a
ſſſ‘ſi j dire quand ilnous châtie pourles fautes, i

ſi_ '-— que nous avons commiſes. Car l’on re- ‘
ë‘ g — .- ſ. prmd

l‘ ’v ,1 r 1. r s ' ”ii l - ' .~ ’ r

. Y ', — Î~' ñ — ‘

/ ’ - (ſi, o ï“
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prend en deux faiſons , ou de paroles ; SC -iſſ _ " ſſ .

c’eſt ainſi que l’entend l’Apôtre, quand . . ~ ' .

il commande aTimothée de reprendra) ;TMP ' '~

ceux quipeclocut; ou par des ell’etssôc c’eſt" '

ainſi qu’il le faut prendre dans ces paro—

les de David , Ne me rcpreu pom; ea tu cale. 5’ ~_

. ru s c’eſt a dire ”e me think-paint eu tu fll- a _ ~ fi

m”- , comme il s’explique incontinent ,.ſ ' ſ-ËFU

luy mcſme dans les paroles ſuivantes ;86 ‘__J_~ L

, T

l

l

‘AAB—\.4—.

ainfi dans urie infinité d’autres lieux. , . i_ r. V

Comme l’Ecríture donne le nom de diſ— Ï zſ…a cipline non ſeulement aux paroles qui l

nous apprennent nôtre devoir, (qui eſt

la propre ſignification du mot,)mais auſZ

ſi aux choſes qui nous eninſtruiſent i pa—

reillement auſſi elle appelle reprendre.), -,

non ſeulementles cenſures que l’on nous ſ - i

fait avec des parol'es,ſoit de vive voix, j

ſoit par eſcrit ; mais auſſi les actions &è jz‘* '

les choſes meſmes, qui teſmoignent que ' ~ -nous avogs failly. Ainſi un vieux Phí— ~

v, Ioſophe Payen entendant diſputer un .v Sophiſte,quipretendoit de prouver qu’il i_ A, ‘

n’y a point de mouvement dans la natu—~ i' '

re, ſe leva 8: ſe mit a marcher agrands ,

1.?

pas dans la _ſale de l’auditoire ; Le Sophi— .V *j

ſte troublé de ſon action , luy demanda. j q

ce qu’il ſaiſoit. Ie refute (luy dit—il ) vô—t- ' - —~,

K 3 cſc . . _
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' tre opinion ôc vos raiſons. Il vouloir!"

dire, que ſon mouvementle refutoit. El:

cctte ſorte de reprímende eſt d'antan:

plus claite 86 plus efficace que la premie—

re , queles choſes ſont plus Fortes quo

les paroles. Vaud donc Dieu châtîc

A‘ÈÆ—t~

 

l

un pecheur, le châtiment eſt une preuves . *

convaincante de ſon pechés parce que

Dieu e’mnt juste , ne l’afflí eoit pas s’il

u’ëtoit coupable' Mais quelque vive,

claire,&.picquante que ſoit la reprimenJ '

de de cette nature , la ſageſſe nous de—

fend deperdre courage , quand le Seigneur

nous reprend aínfi. Car la plus part des

hommes meſurent les choſes par le ſen—

timent, qu’elles font en eux preſente——~

ment 35 a l’heure mefine. Le châtiment

leur cuit, & leur Gaule de la douleur. Ils,J

s’imaginent donc. que celuy qui les ehàñ'

tie,'les haïr s'qu’il n’a plus d’amour, ni -de‘

bonne volonte’ pour eux ,— Sc pouſſant en—

core cette fauſſc penſée plus loin ils ſe

_ſent accroire, qu’il areſolude les perdre

&de les exrerminer ſans reſſource.Ce‘ux

ui ſont ce maUVaiS jugement de Dieu

quand il les reprend, ſont meilleurs du

moins en un point que ceux qui mépri—

lent ſes châtimçnss C’est qu’ils prennent

. ‘s ñ IC
,

e 3-’ .
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le ’n'nal qu’ils ſouffrent, pour un ordre de _, n

ſa providence 86 un effet de ſa permiſ- (' w.

fion. Mais je ne ſay fi la fauſſe opinion '

qu’ils ont de la haine 8C de l’averſion,

qu’ils s’imaginent dans cette tres—bonne z

de tres—ſainte nature de Dieu,ne luy eſl: Ïpoint aufli outrageuſe , que la fierté des

autres. 0‘119}? qu’il en ſoit ils rendent ’ ~ ë '-— «

inutile par cette foibleſſe de courage ,

tout le deſſein de lareprimendel, que

Dieu-leur~ fait en les châtiant. La Sageſſe

veut dodo, que nous gardans prudem—

ment de ces deux extremitez,nous re—

cevions les afflictions qui nous arrivent ,

de la main de Dieu, avec humilité, mais _.

ſans lacheté ;avec une profonde reve—— rence mais ſans deſeſpoir , que ſans nous _ _

cabrer ni nous emporter nous nous foû—ſi '

mettions reſpectueuſement a la diſcipli— "

ne du Seigneur, que nous nous gardiens -

également de la craindre trop , &de ne

la.craíndre pas all-'cze meflans-tellemenc

dans nos' cœurs le reſpect avecque la

confiance, que pour ſentirôè adorer-la _

main duSeigneur qui 'nous châtie, nous . . '

ne laiffions pas de reconuoistte ſabonte’, 7

85 de nous aſſeurer de ſon am0ur par le

ſoin meſme qu’il prend de nous repren—

4 .dre

o
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dre &c cle nous chastíer. En le prenanS'

aínſi, nous ferons nôtre profit de ſa diſci—

pline , &c en recueillirons le fruit qu’il

novs vpreſenres 86 l’Apôtre nous/appor—

te dans le verſet ſuivant la raiſon de ce

devoir. Mais avant que de la confideñ_

rer, ie Cl‘OY qu’il ne. ſera pas hors de pro;

pos de reſoudre une difficulté, qui vien—

dra peut estre enl’eſprít de quelcun ſur

l’allegation que l’Apôtre fait icy de ce

paſſage de Salomon S Caril est clair que

la Sageſſe ſouveraine dans le paſſage al—

legue’ parle des fideles, qui ſont châtiez.

pour quelques pechez , où ils e’toyent

tombez , dont Dieu les veut reprendre,

&les en corrigerparlcs coups de ſa diſ

ciplincsau lieu que les maux , dontles fi—

deles Hebreux e'toíent viſitez, ou mena

cez , leur arrivoienrpom la profeſſion_

qu’ils faíſoient du nom de Ieſus Christ.

A cela donc je re’pons, que l’un &Ê l’autre

est vray, «Sc qu’il n’y a point de repugnan—

" ce ni d’incompatibilité entre ces deux

choſes. ll eſt vray, que les Payens , qui

pcrſecutoíent les Chrétiens , n’avoient

point~ devant les yeux d’autre raiſon de

les haïr 6è de les mal—traiter quela foy

de l’Evangile qu’ils avoient enibraſſe’e.

Mais
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Mais celan’empeſcha pas que Dieu qui =—permettoit que la choſe arrivast ainſi,

n’eull: aùffi une autre viſe'e,ſavoir de cor-3

tiger ces Chrétiens des pechez ou qu’ils

avoient desia commis, ou dans leſquels l
_ ils euſſent este’ prests de t/ómber ſans le’ ſſ- , Ï

- ſalutaire advertiſſement, qu’il leur don— ' q l 1

noitpar ce châtiment. En quoy il faut . _L a

admirer la Sageſſe &Z la bonté du Sei— ’ .

gneur, qui d’un feul 8( meſmc coup pur- v _ ï"

geoit ſes ſerviteurs de leurs vices,& pro— ~

L 'curoit la gloire 85 l’avancement de ſon—

Evangile. Car les pecheurs de ſon peu

ple reveillez'par la perſecution , qui leur

arrivoit par la permiflîon du Seigneur,

fe purifioient de leurs taches; renonçans'

alcurs vices 8c ſe convertiſſans tout dc

bon; Sc e'tans ainſi gueris par le premier

&le plus prochain effet de la diſcipline

q de Dieu , ils avoient en fuite le courage v… x - ñ

' de le glorifier , ſoit par la confeſſion pu—

l blique de ſon Nom, ſoit meſme par le

Martyre.D’oùl’Eglife recevoir un grand

fruit S ces exemples edifians les infir—

mes,8c raviſſans meſmes ceux de dehors

en admiration. Ainſrlong temps depuis, E” gb_

Eufebe racontant l’hiſtoire de la detnie— HiſLI.

xe &I dela plus cruelle de toutes les per— S-c—l- '

ſecucions

\- I

.WI
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ſecutio'ns de l’Egliſe , qui commença'

l’an de nôtre Seigneur 3m. ſous l’Empe—r _

reur Dioeletîen ,témoigne que l’exerc—

me corruption de la plus part des Chré—

tiens,’leurshaines,leurs ennuis,leurs dí—

Víſions , leurs autres Vices , &Ê nommé—4

ment les diſſenſions Sc les mauvaiſes

mœurs de leurs Pasteurs Fureur la cauſe

pourlaquelle Dieu permit , que cette

épouvantable tempeste s’éleva. Elle fit

 

v X I

les deux “effets dont nous avons_ parle. '

Elle purifia les vices de pluſieurs fideles:

qui touchez de cette vive céſure deDicu

penſerenra eux,& ſe guerirent de la cor

ruption , que la paix , dont ils avoient

Îoiiy piuſieurs années auparavant, avoit

peu a peu introduite parmy eux,& d’au—

tre part, &eux , &C ceux qui s’e’toient

conſervez purs dans cette contagion pu—

blique, rendirent de rres—iliuf’cres témoi—

gnages a la verité de l’Evangile , par les

glorieux combats qu’ils ſoûrinrent con;

fiamment, contrela rage 8c la cruauté

des perfecureurs S Ie ſçay bien que le

Cardinal Baronius demenr avec ſa har—

ë?

.be rend franchement devl’e’tat de cette" î

4ancienxie'Eglifcs’eomme s’il ſavoir mieux

ce

i
l

l

…HJ
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ce qui ſe paſſoit en ce temps—là , luy qui

aveſ'cu douze cens SC tant d’années de—

puis ,qu’Euſebe qui Vivoít alors, &t qui

avoit eſte' témoin—oculaire de ce qu'il

écrit Mais c’eſt la maladie de ce grand

Annaliste de rabbarre par tout le plus

qu’il peut les defauts des Prelars , ne'e do

la paſſion qu’il a pour l’inſaillibilité de

l’Egliſe &è du Pape. Et c’eſt de 1:1 meſ—

me que vient le grand ſoin,que prennent

ſes compagnonslde la congregation R0—

maíne, que l’on appelle de [Maſſey, d’ef

facer des hiſtoires , qui ſe ſont écrites

depuis deux cens ans, tout ce que les au:

teurs y avoiêt dit des mauvaiſes moeurs,

ou de Îl’ignorance- , ou des-erreurs du

Pape, de ſes Theologiens, Sc de ſes Moi—

nes; voulant nous perſuader a toute ſor—

ce, que ces gens—là e’toient des perſon—

nes innocentes, ſaintes 86 preſque im—

peccables, quelque lumiere que lc mon~,

de ait du contraire ; Mais les Docteurs

~ de l’Egliſeancienne e’toienr'fort e’loiñ

gnez de cette preſomption. Ils donnent

gloire a Dieu 8c reconnoiſſent ingeniie—.ñ

ment les ſautes &Z lc dechct des Chré—

tiens de leurs temps. Si Euſebe de’plaiſt

au'x Cardin-aux Romains, je leur en don—

ncray

————
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nerav un autre rémoîn encore plus an;

cien qu'Euſebe , ôc a qui. ils ne peuvent

rien reprocher. le (glorieux martyre qu’il

ſouffrir dansl’Eglíſe, qu’il avoir gouver— _

ne'e fidelemenr :Sc heureuſement me‘rr‘anr{a bonne FOY au deſſus de toute calo— l

rnníe. C’efl: S. Cyprien, qui dans un ſer— Ê:

 

!p mon qu’il fit apres une cruelle perſecu—

" tion de ſon temps qui s’éleva ſous l’Em—e

* pereur Decíus , en recherche 3e en eX—

" " CJP'- plique les cauſes 85 les occaſions; PÆÏCU

.d . . , A
LP; (dlc‘ll ) q” me longue paix aw” relu/théâ

, P- r 94. corrompu la diſcipline que Dieu mue u buifle’e S

, W'- Le seigneur a 'voulu Épreuverfufumé/1€; Ô‘ 7€

lever par le moyeu de cette (eu/ure (Hafid-_J , la

fijder/iem ubbutuë zé- peu s’euflwt que je nu

dzfi ”Jdm-mio z E3 bien que harpecbqme

ritdſſêm que mue ſayff/z'ſham plus' que mue

n’a—UM; fait , [à demeure a !Moment mode-re'

le; (baſé: , que ;a FMH/[Z csté ”ne épreuve);

14,- qu’une pat/Errance. Chacun [àugezmt ufiirç;

ſe; dfflzn‘e; ó- a ”cr-”five le: bien: quefesperess

lu); «ru-4'20: lui/73% ; Ô- oublient ce que les

crqyum uwtevzrfiut {bus le: Apôtre: , Ô' qu’ils' ~

devraient tou‘jounfizru , toue travaillaient

avec Me ardeur 0‘ une convoitiſe infant:qu

a enrichir leur; ”2.1i 0m. II n) u'voitplue du

d'a-vation perm] le: waque: O- les Preſhm;

PW.

"" w‘ \in
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plat ele ſidelt'te’ à' d’integrite' entre !ar Mim'

stres ou Dtarre: S plz” de charité dam' le: æu.

'um 5 plu: de dqfèipline dam les mœurs. Puis

il parle de la vanité des hommes a gâter

la forme naturelle de leurs barbes,8è de

celle des femmes a ſe ſarder le viſage,les

cheveux 8c les ſourcils S où je remarque

en paſsât,qu’il ne dit riê de ces cheveux

poflices , dont on ſe ſert aujourd’huy,

comme fi nous avions honte de ceux que

le createur nous a donnez,figne evident,

que cet artifice n’avoir point encore

treuvé de lieu parmy les Chrétiens. Il.

dit en ſuite les fraudes &è les fincſſes dont

pluſieurs ſe ſervoient pour attraper le

bien de leurs freres plus fimples qu’eux ,

les mariages bigarrez que l’on contra

ctoit avec des perſonnes infideles, les ju—

remens &les parjures S le ſuperbe mépris

&Ê les injures des bouches enveníme’es

contre les Pasteurs , les haines opinia—

stres , 8: les meſ—intelligences des uns

avecque les autres; l’avarice deplufieurs

des Eveſques qui au lieu d’exhorter lËs

autres &de leur estre en bon exemple,

me’priſantla divine diſpenſation, qui leur

avoit esté c-ommiſe,n’avoienr point de

honte de prendre le ſoin 86 l’intendance

des

N
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des choſes ſeculiercs , &L de lalſſcr leur

chaire,& d’abandonner leurs troupeaux,

pour aller courir ça &là dans les pro—

vinces des autres, challant apres les 0c—

calions de quelque affaire où il y cust a

faire du gain. Il dit enfin, que l’on ne ſc»

couroit point ding l’Eglife‘les pauvres

freres quelque necefliteux qu’ils filſſcnt;

Ale l’on vouloir avoir de l’argent en

abondance , que par des addrcſſes , des

fraudes (SC des ſubtilircz on s’approprioîl:

des fonds &des poſſcffions des autres;

85 que l’on multiplioit l’argent par des

-, vfures exorbitantes. ue ne meriliom‘

p. :95. nous point de ſàufflz'r ( dit—il pour rie/émolu—

ble: per/Jet( P Et un peu apres ; Enfin ( dit—

il) nous a-vom Iautfizitpor uor pochez; qu’ayâ't

méprisé les commamz'emmr du seigneur , il l

fis/lu qlf’t’l corrige-@fl ”osfautes , Ô- qu’il éprou

'IMſi ”otre f0)- avec des remede: plus fermer;

Vous voyez donc par ces exemples,Fre—

res bien-aimez,que dans les fiecles meſ—

mcs des Martyrs l’infirmité humaine n’a

pas laiſſé de ceder aux tentations de la.

chair, nôtreennemy domelrique , ô( que

le Seigneur alors mefine a tellemêt gou—

verné les choſes qu’il Cst arrive’ peu de

perfecutions al’Eglil’e , {ans que quel—

ques
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ques pecheste ceux dont elle e’toit

- I
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compoſie’e, luyſeuſſenr donne’ occafion

de les permettre. D’où s’enſuit qu’il

n’y en a point eu a laquelle on ne peufl:

appliquer l’exhortation que la Sageſſe de

Dieu fait a chaque fidele, ô: dont l’Apô—

tre ſait icy ſouvenir les pecheurs; mon

enflmt ne ”eglzge point la dz'fizflim du Sei

site»; ó- ne perd: point courage quand tu es

repris de lu}. Demeurons en là, fideles, &c

remettans a un autre exercice la raiſon,

que la Sageſſe ſouveraine ajoute'a cette

:g:- exhortarionſiaiſons nôtre profit de cet

enſeignement divin. Il n'y a perſonne

fi inſenſible parmy nous qui ne voye bien

que le Seigneur déploye ſa diſcipline ſur

nous , &qUe les choſes , qui ſe pàſſent

en la plus part de nos Egliſes,ſont la cen—

ſure celeste de nos moeurs , qui reprend,

accuſe &è condamne nôtre conduite. Ie

ne m’arrestcray pas a vous en repreſen—

ter les deſautsOutre qu’on le fit Me’cre—

dy dernier fort amplement , ces paroles

de S. Cyprien , que nous venons de rap-—

porter , contiennent un portrait de nos v

pechezfi vif, &c fi .exact , qu’ôté quelque

peu de choſes , toutes les autres fi elles

n’avoienr c’te' prononcées a Carthage il y

ñ a plus

‘HEBE. XII. #5.6: —- 159:"
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a plus de quatorze cens ans , pourroient
ſemblerſſ‘ävoir este’ dites 8c écrites pour

nous. Ily a ſeulement cette difference,

u’encore que nos pechez &c nos deſor—

dres ſurpaſſent ceux de ce-temps—là , 8:‘

pour le nombre, 8c pour le crime, la diſ—

e ,, cipline du Seigneur , qui nous châtie

maintenant , est beaucoup plus douce 85

plus moderée S que celle qu’il exerça.

alors ſur les Egliſes de l’Empire Romain.

Car nous n’avons pas encore refisté juſ
qu’au ſang,v au lieu que cette een/?are tele/74.5’

dont parle S. Cyprien en tira beaucoup

du corps de l’Egliſe , qui fleu‘tiſſoit alors.

Cela nous doit ſervir pour adorer la ”ë -

bonté ôcl’indulgencedu Seigneur , qui

voyant nôtre foibleſſe nous a épargnez sa:

mais'non pour fomenter nôtre HEgligen-z '

ce. Prenons donc ces épreuves 8c ces”

tentations moderées qui nous exercent,

pour une cenfiere de Dieu , une déſéz'pline du

Seigne-”7A Dieu ne plaiſe que nous ſoyôs

fi aveugles ou fi abrutis_ que de les rap-3.-v

porter'ailleurs que la; Ne dites point

ce ſont les hommes que c’est la haine de

nôtre religion 8è une paſiion aveugle qui _

les tranſporte contre ’ce qu’ils ne con‘—

noiſſent pas , Cela ell: vray , je l’avoue'.

.ar,

- Mais
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Mais certainement cette paflîon ne ſe p ‘ -'ſeroic pas formée dans leurs coeurs , ô:

S’y étant formée , elle n’auro-it pas jetté

les' éclats que l’on en a veus,fi le grand &î

Souverain Maîstre—du monde , quitient

,l'es/cœurs des hommes, &les ſuccez de

leurs penſées &L de leurs paffions en ſa

main , ne l’eust permis 8è ordonné ainſ. , .

’Et bien que ceux des hommes , qui ne ‘ '

nous aiment pas , n’en veuillent qu’a no— ‘ ’î

(Le religion, Dieu quiles met en œuvre, '

nous frappe pour nos mœurs &I non pour

gnôtre Religion 5 Ce qu’il veut guerir,

n’est pas nôtre foy; mais nôtre Vie. Cel

le—là cil: ſaine par ſa grace, 8.( CCllC-Cy efl:

dangereuſement malade. Recevons

donc la difcipline dont le ſouverain Sci—

gneur de nos Egliſes nous víficc. Humi—

lions nous fous {a main, ô( ſoyons ſenſi—

bles aſes coups 5 Welle nous touche

jùſqu’au Vif .S >W’elle briſe la dureté

de ces coeurs rebelles ,quireſiflenr de: ~~

puis filong temps aux enſeignemens de

ſa parole; Qÿelle en rire de veritäbles

l/armegdes foûpirs , des gemiſſeme—ns,

des cris 8: des prieres finccres 5 Welle
ſ're’pande en toutes les parties de nôèſi

ames la fi‘aÿ‘cugla douleur, la crainte ZZ d

L l’hor—
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l’horreur 5 ſeulement qu’elle ne nous

faſſe pas perdre courage). Reconnoiſſons

la main &c la voix de celuy qui nous

frappe. C’est la main de Dieu , le Sau—

veur des hommes , ‘qui ne veut pas

leur mort‘ , mais leur converſion &2
leur vie S qui les frappe ,-ſſ mais pour

les guerir S qui les tuë S mais pour'les

vivifier S qui bande les playes qu’il à.

faites. Sa voix nous découvre ſon deſi

ſein. Il nous appelle ſes enfans. Vn pe—

re ne châtie ſon enſant,que pour l’aman—

dcr. Enfin avec ces deuxmouvemcns

:del’ame,le reſpect &le‘cOurage , une

frayeur religieuſe &C une ferme eſperan—

ce donnons nous tout entiers a ſa volon

te' s faiſons ce qu’il nous de_mandc;Se

condons ſes ſaintes intentions par .n°35

-prieres, 8E par nos efforts. Ch’aſſons

du milieu de nous tout ce qui @allumé

ſa colere S l’impurete’ de‘la chair , 18C

?'5‘—

l’orgueilde l’eſprit S le deſoçrdre 8c lg:

débauche ,‘86 tout ce quiest contraire a
jla vſſraye morale Chrétienne. Rétablir;

- ‘ ï I a ' k

ſons dans nos cœurs la p1ete,l amour, le

zele , 8: le vray ſervice de nôtre grant?

'Dieu &Sauveur Ieſus Chríst S la reve—

”needsſon Nom, la foy de ſa parole,

x .
a ‘

ñ… r I ,

~ î , - . x l

x ._ _ - , . b

IŸeſpe~_>

b t
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I’el’perance de ſon ſalut , les ſacrifices’

de nos prieres 6: de nos actions de gra—

èe's. Nertoyons nos bouches de toutes_

paroles indignesd’un Chrétien, Sc puri—

fions nos c’orps , les parant‘ de chasteté

 

«Sale fbbrieté , les deux principaux or—
. . . î

nemens @luz-temple dg Eſprit. l W une
. 231: \— a ï -' i - -

Charité n'oh feinte nous 11e. tous enſem—

ble au Seigneur; We cette divine flam—

me deſcendanc du ciel dans nos cœurs,

y confirme les naines, les querelles , les

meſ—intelligences, les envies , les jalou—

fics, BC les froideurs. O Iſraël mystique

de Dieu, Egliſe de Ieſus ſon fils unique,

rachetée par ſon ſang , baptiſée de ſon

Eſprit ,— ouvrage de ſon admirable pou—

Voir , le fruit de ſes douleurs 5C de ſa,

,croix S Souvien—coy de ſes bontez, de

ton origine , 3C de ta glorieuſe fin. Tu

Viens du ciel, Si tu y retournes. Ne fais

rien qui ſoir indigne d’une fi haute excra

ction, &C d’une vocation fi divine. Atta—

che toy inſeparablement a ton EPCI-UC

celeste; Transforme toy en luy, vis Sc

reſpire en la)r , &c durant ſon abſence,

n’entretien ton ame que de luy , de ſon

amour , de ce qu’il a ſouffert pour t’ac— ‘

qucrir,du palais qu’il t’a prepare’,de l’im—

ñ. ' L 2, mortalité

a:

u
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‘mortalité 8L de la gloire qu’il t’y garde,

our' te rèndrc ctcrnëllemcnr bien—heu—
reuſe, fi tu luy cſis fidele durant ce {feu de

jours, que tu as a paſſcr ſur la terreiAinfi

ſoit-il , se a luy avecque le P‘erc , &le S..—

Eſprit, way Dieu benit a'jarnais,f0ît tout

honneur, toute'louange 86 tout-c gloire."

qmfifozt-ü- ~ -

74

3.".

‘(
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L 6. Car le Set'gu'eur chiite relu] gli-plains!, “57.: f

ófimëmteueeufim qu’ilavoue. a .

5’?Hans FRERES; v, k
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C’èfi: une erreur comrnune a la plufï.

part des homníes de meſurer l’amour 86

la faveur de Dieu aux biens , qu’il leur

diſpenſe pour l’vſage 85 pour la. jouïſſzm—~

ce de la vie temporelle, que nous vivons

ſur la terre. Ils s’imaginent qu’il a’yme_

ceux que ſa providenceconſetve en ſan—

te’ dc proſperite’ , leur donnant en abonſ,

dance les ric‘h’eſſes, les honneurs , &les

autres, choſes , que nous deſirons natu—

tellementpour l’aiſe 8c pour la commo

dite’ de' la chair. Ils eroyenpau contraîe

te que Dieuhairou que dumoins il n’ay— —.

nie pas ceux qu’il laiſſe, vivre dans la pau-,- .

, ' L z vrcto_
ï"
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J166 . SERM'ON VI.vrete’ &dans la miſere, affligez de mala—‘

' dies en leurs corps , 8c de mauvais ſuc

cez en leurs affairesgravaillezîôz ‘perſe—

;curez dans le monde. Cette erreur

_ vient de leuri norancez' de ce? que' n’ayât

que peu ou ”point de connoiſſance d’au—

'cune autre‘ vie _que de celle que nous
pſſziſſons enſſce ſiecle,ils ſont conſiſter tout;

leur bonheurenſila j uïſſance des biens

qui s’y rapportent. ais certainement—

fi cela e’roit , nôtre condition-ſerch plus

miſerable queqcelledes .animaux , qui

- contens de cëqu’ils ont nè deſirent rien

au delàP au lieu que la raiſon nous faiſant
ſentir malgré' 'nîo‘ſit’is que" tous ces biens

ptetendus *ſont incapables de nous {atisé
' faire ſi, ilfaut'ïie neceſſiteſ que quelque

abondance queînÔUS en ayons nous en

*ſouhaitio‘n’s e'ñe'ore d’autres', &qu’ainſi

nôtre nature_ demeure toujours dans l’a

gitation, ‘privée de la fin_ où 'elle aſpire,neq

ceſſant de 'd‘eſi'rer inutilement ce qu’elle

ne p'eutjóunais avoir, Dieu :ſoit benit’aï

'qui nous a rev-'ele’ des cieux, qu’il y‘aune;

plusp‘arfaí’rc, &plus glorieuſe , que cel—'1"
ie—ñeyï ;ſi une-ſitio vrayement heureuſe _‘,_

exempte-’de- ëë‘ur‘mal , &pleine de tout’

- 1
1;--0 l c, v* bienJ

A_I‘->-L _—
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bien, ſainte &immortelle où nos ames

“auront ce plein Sc entier contentement

qu’elles cherchent en vain ſur la terre.

C’eſt donc par là qu’ilfaut juger de l’a

mour de Dieu , ôc tenir pour une choſe

certaine 8c indubitable qu’il ayme ceux

a quii] veut donner cette vic celeste , lc

plus grand GC le plus divin de tous les

biens; ceux qu’il V conduir,-leur en mer

tant l’idée dans l’eſprit, l’amour 85 le de

fir dans Ie cœur , 8è leur diſpenſant par

!meſageſſe &puiſſance divine les moyês

' neceſſaires pour y parvenir. Si donc—

ces biens terrestrcs que vous admirez ô

mondains, ſont des moyês neceſſaires a.

cc deſſein , i’avou'e'ray que vous avez rai

ſon de croire , que Dieu n’ayme pas , ny

ceux—a qui il les ôte, ny ceux a qui il ne

les donne pas.Mais puiſque vóus neRou—

Vez nier que bien loin de ſervir aflptre

bon—heur , ees biens que vous eſtimez'

tant, Îy ſont le plus ſouvent contraires,

la ſante’ du corps détruiſant quelque fois

celle de l’ame ,la proſperire' de la chair

ruynant celle de l’eſprit , ôc l'abondance p

des richcſſes, &c l’éclat des honneurs ac—

tachant naturellement nos eoeurs a la:

terre, &c gâtantou du moins affoibliſſarílt

L 4. a
\
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la ſanctificarion,l’unique moyen de par»à '

venir au ſouverain bien; il ſaut de neeeſ— ‘

ſite', que vous conſeſſiez que quand Dieu

pournous aſſeurer &c conſerverla por—x

ſeffion de ſon rand ſalut,nous ôte ou la' '

{qntévdu corps, oules biens de la terre,

vousavez tort d’en conclurre qu’il nous

haítſou qu’ilnen'ous aime pas S 85 que

pour bien raiſonner il ſaudroit plustoſi:

par cet effet de ſa providence reconnoi—

ſire qu’il nous ayme.Car c’est ſans doute

aimer un homme , que de luy ôter tout

ce qui peut l’empeſcher d’eltre heureux.

C’est—là en effer mes Freres,la leçon que

la Sa eſſe Divine nous enſeigne aujour—

d’huy dans ces paroles , que nous venons

de vous lire , 86 que l’Apôtre a tirées du

livre des Proverbes S Car le Seigneur (ſhi—
ne relu] qu’il aime , é_- fim'çſittç Mz” errfom qu'il

d'a/ME. Leçon, ſort _éloi- née des ſenti—

mens de la‘ehairôc du ſan’g,& directe— ‘

ment contraire au ju ement du monde,

qui prend les châtimcns 65 les diſciplines

des fideles_ pOur les ſenſlbles témoigna—ë

ges dela colere 85’ de lahaine- de Dieu,

au lieu que la Sageſſe ſouveraine nous_

aſi'èure ,_ que ce ſont des effects 86. des

marques de ſon'amou'r. Mais laiſſons—là

’ - les
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les imaginations du monde pleines d’i—

gnorance &c de folie. Ecoutons plûtost

l’enſeignement de la Sa eſſe ſouveraine.

Cette unique Maistre e de la ſainte ô:

ſalutaire veriré , nous exhortoit dans le

verſet precedent, ane point neglîger la

diſcipline du Seigneur', &C a ne point

perdre courage , quand il nous re—

prend, Elle ne ſe contente pas de nous

le commander z Bien que ſon‘ autorité

nous deust ſuffire‘pour nous perſuader la

justice de ce devoir, elle nous en donne

la raiſon , tirée de l’amour'qui meut le

Seigneur a nous châtier ; Carie Seigneur

(dit—elle ) elm‘tie relu) qu’il Ilij , à' fini-'tu

tout enfin” qu’il amilo. Il ne e peut rien

dire de plus juſ’tc,ny de plus efficace pour

nous porter au devoir, qui nous a esté

recommande', que cette raiſon, que la.

Sageſſe ſouveraine nous met en avant.

Ledevoir avoit dei—1X parties , l’une dc

ne pas negliger le _châtiment de Dieu; la

ſeconde de ne pas perdre courage , quâd

il nous châtie.L’amour qui fait que Dieu

nous châtíe, ſinous y’ penſons bien, nous

oblige neceſſaircment a l’une 8è a l’aug

tre de ces deux choſes. Car pour la pre—

micre,commcnt pouvons-nous negligec

-' ce
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ce que l’amour de Dieu‘ nous diſpenſe?

estceluy de nous‘,, qui ne confidere

avec attention les avis , les conſeils &E

tous les offices , que nous rendent les

perſonnes qui nous ayment ? fi nous ſa—

VOnS qUe leur amour est le motifqui les —

pouſſeaagir ainſi avecque nous , deslà’"

nous y prenons garde ,nous examinons I,

. ce qu’ils ſont, &taſchons de ſatisfaire a

ce qu’ils deſirent de nous S bienque leurj

prudence ne ſoit pas fi exquiſe que nous,

puiſſions nous y fier abſolument s &c on

tiendroít Pourun ingrat celuy qui ſans

avoiraucun égard al’action de ſon amy,

la laiſſeroit paſſer. en vain.Combien plus

devons nous avoir de ſoin de bien conſi— l

dere‘r les 'ehàtimens que l’amour de

Dieu ſouverainemcnt bon &C ſage :nous

addreſſe par ſa providence , comme au

tant d’ínstructions qu’ilnous donne pour

— . corriger les deſotdres de nôtre condui— ~

te? Mais cc meſÏHe amour d’où vien—

nent tous les eoups,dont la diſcipline de

Dieu nous frappc,nous aſſcure auſſi puiſſi'_

ſamment &efficacementcontre la de’-v

fiance &C ledécouragement, où la ſouf—
ſſ- 'fra-nee pgrtc ordinairement les hom— '

Tales ’ -ſUPPOſal‘lt fauſſemenc ſelon leur

vieille

ï

'v
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Vieille erreur , que Dieu ne Frappe que

ceuxqu’il haïr. A Tant s’en faut (dit la Sa—

geſſe) Ces Coups, qu’il vous donne , ſont

des, effects de ſon amour, des marques

‘du ſoin qu’il a de vous. Il vous châtie;

parce. qu’ilvous ayme. Pourquoy crain—

drez—vous celuyñquí veut vous ſauver? .
S’il vous fouëttc il ne vle fait que parce. 4 r r‘

qu’il-vous ayme, &qu’il veut ou vous

ramener au chemin du ſalut, ou vous y,

affermir. Cette diſcipline, qui vous eſ—

fraye, est l’ouvrage de ſon amour,&non

deſa haine ou de ſa colere. (Lie refle

t—íl apres cela ſinon que vouspreniez

courage-;6: attendiez avecque ſoy. une

bonne' 8c heureuſe iſſuë du châtiment

. que vous ſouffrez. C’est aſſez a món avis

(mes Freres ) pour vous faire compren—

dre combien eſi: justeôc neceſſaire ſin—

duction que fait icy. la Sageſſe , inſeranr

de ce que nos châtimens viennent 'de

l’amour que Dieu nous porte ,que nous

ne devons nyles negliger,ny perdre cou—

rage ñ-ñ, quand il nous en diſpenſe quel-«j « ~

qu’un. Le tout est de recevoir dans nos

cœurs avec une pleine ôc cntierefoy la \

ſalutaire verite’ que la Sageſſe Divine?

nous apprend; quele Seigneur châtíe l
) i I ' l , t Celuy , v
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perſuadez, afl’curement les châtimensDieu nous toucheront ; nous les réces

vronîs'avec ſentiment 'non pour en ef’cre”

' effiàyez’juſquès @perdre le courage Sc’

celuy qu’il-äyrn'e. Car ſi nous en pouvons _~

'estre une fois' vivement &c fermement ‘

l’eſpersjt'ncez’mais pour en vſer avec re— q

Ëcct, &c‘en-fairevhôtre profil' , les rap—

portantale'ut'Vraye fin , qui efl: de nous

Prev.

zap.

I

_LA—
b

~ u

\.—

r

x

amanderj'íle‘ _ne m’arrect‘eray‘ pas iey 2..

rechercher 'ſcrupuleuſement le moyen

d’accorder la lettre de l’A'pôtre avec ccl—

le du Sage dans les Proverbes , où nous*

liſons’ auj'o‘urd’huy dans le texre Hebreu

ce que l’Interpretc Latin &Île nôtre ont

traduit en ces mots , _Le Seigneur reprçud: '

celuy qu’il@Me , comme au Pore I’m ”lt ”F

que! ilpreridplaiſir , au lieu que lAp‘ôrre’

dit , le Seigneur (bâtie relu] qu’il zzij ‘, ' (à:

fiuëue' roué enfimt qu"il avoue, Il me ſuffit’

de dire quel’Apôtre‘atiré cède ſentence'

&ela verfion'Grecque des Septante, oùjÎ ’

elle'ſe lit encore. aujourd’huy‘ mot a mot;

preciſementçbmfi—le le-ſaint homme dej_

Dieul’aiey‘tapporté. I’avou'e' qu’il par "

zroist quelque 'différence entre le texte

Hebreu', comme nous le liſons , ô; l’in—i“

terprctàti‘ddſdes Grecs ’5 IG laiſſc CC. . “ . -"_ --‘ j . I

_Q ï ‘ l’Hebreu'

.Ï)’ 1 *é t
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I’Hebreu dit que le Seigneur reprend ce—

  

' luy qu’il ayme S au lieu que les Grecs ont

traduit , que le Seigneur châtie celuy

‘qu’il aymc.“ Car cette difference n’efi:

Pasconfiderable, étant clair que ces

faîn'tsauteurs diſent indíffercmment en

meſme ſens quea Dieu reprend ou qu’il

châtie, comme dans le Verfetprecedenc

Vl’Apôtre diſóít, Neperdspoim courage)

‘ ’ d m e: reprràzvpour ſignifier , quand tu

à: tbítie' du Seigneur , ainfi que nous le re—

marquafmegi‘dans nôtre derniere action.

La díffererÏſëË: qui ſuit dans la fin du ver

ſet, ſemble plus grande, où au lieu de ce

q‘ÿe dit l’original , comme ,ms pere cha‘h'u

l" zlîzrendplafſir S. les Septante

tgaduifenf”; ' ó- z'l faiiette faut enfui qu'il

Joué; “Mais pgemieremerit ce qu’ils di—

ſent a-valk'e'r, mè ÿufim, efl: au fonds la mell—

me chgſe, que' prendreplug/ir m la], l’aimer

ó- l’gfèctioæzuez! qui eſt le ſens de la: parole

Ebraïque. Et qu ant_ a l’autre difference,

quiparoist aſſez étrange d’abord , où les

interpretes Grecs diſent , (9- il flmëltoi

au lieu que nous liſons dans l’Hebrcu,

tonimlePt-rupeux' qui entendent la lan

gueori inellc remarqueronc ;iíſemenc la
cauſe &Fe cette diVCſſitCſſficnuÿ' ſansuoucïe

î ü" N c
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de ce que les auteurs dc' la verſion Grec—

~ _ ;z que ont pris une des lettres du mot HC-Ë‘

'ï ' breu icy émPloye’X‘lan‘s l’original pourÎ
L î ' une autrequí luy rcſſemble, &c ainfi ólntr 4

À leu le rnor en' une maniere‘, Où il -ſignifia L_

«3,33» * zzflïz'g” ou châtier S au lieu que có'mrzió— ilg L '

l ‘ estpcrí‘t dans_ nos exemplàires Hebr’eujqflw

muni/eut dire,de le “quinoa-Mme uir, , ,‘- Paru. 'Mais _cette dieflâlhç'qn‘ejçhälnîç

' geant rien" au. ſens m,‘ " qui clairefiçgg

' i meſine‘-,~ſóít que vous‘fiiîvi‘ez les inrerîï:

prêtes Greesyfoitque‘svous'v‘ous artère: ‘

y l 5-ſ— chiezalîorîg‘înalï Lÿqzbe '

; , '- _‘ ſoin que Hu ſéns pdürxſotx"_defl’eïñſfíjîàî ' ſiſi point fait 'dE-difficulté ,Æëſhplayef'í— “Ï

auſſi bien 'quîeh'd’äutres‘ lieux ;les … ç

- . .\.' 4 E‘zïënó‘vzí… 3d 3
les de laverfion Grecquesfamiherea 91:52. '

aux fidelés,‘&reèèuëîdâñs‘lîuf’a '
mun— &ï-publië‘ ſſde I’E‘glíſêfflj" nóñgëſïſiſiſſîſiä' -

ceæe- efiÿë'dîÿerfité'de‘la ſê‘çïrèÿHèBäz—Î

  

' ñ c — _ quad avÎEcj-quërä Grecque;ïLçà‘äîjËf‘çÿfÏ'

'~ ſEc‘riväÏrſsË-ëîdii Nóuÿe'atſïl’l‘éïkâ‘rñentffl . P
‘- ' _ o'nt vſé'ïctâë ‘meſmc darglel’ifs écrits;

V ' ’ils' ſuivent‘ordínaírërtíe‘ñ't’lä‘ cr‘a‘düóïzſq‘tí Î' ,

. '“GrecqueïdesïL‘XX.'lämèïine,‘ où- elle"

î - “s’écarte: deŸi’b’fígîlíal ’, bien"- 4 ' quesîlièûÿçgoùleur lettr'e'fai‘fîgit _

, ‘ 'bleîprejudicſieä'laveritézils‘gyenrâprëfë i ‘L
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.Iſſ‘j HEBR. XII. x-G. 175 \1-1 îR l rc’ 8c employé celle de l’original S com—me faits. Iean par exemple , où il cite 5 7: z‘

ces admirables paroles de Zacharie ,i14- Zach. _'

.verront relu] lequel il: antpgrre'felon la let— "M?

treHebraïque, parce que les Grecsles A

, aVoient traduites d’une maniere qui ob- c

ſcurciſſoit trop !l’excellent témoignage,

que le Prophete avoit rendu en ce lieu a

la Veri de' la ſouffrance _86 de la Divi—

~ - ‘rist. En quoy paroifl: , com—v v .

4 'e autre choſe , la ſageſſe in-ñ ï‘ ,_— ñ i

;5:0 --ë Ï de ces hommes divins, qui '

's’accom ’ prudemment a l’uſage q.

commun des hommes, , avecque leſ—² ï :_ ‘.

quels ils traitent , autant quevle perz- " L

metl’interest dela Verite’ celeste , 8L.

*1' l

i.

  

non au delà S ſe gardant bien de trou-.ñ q ,’

:blerl’Egliſe ſans neceſſite’ pour des pad.— V ‘_ " A

roles 8L pour des lettres; mais ne re— , 'Ÿ'—_._Qſpectant pas auſſi les choſes autoriſées ~ '

»par une- deſerenee humaine , juſques—là ‘ſi’_ ~

que de n’oſer les choquer, quand elles

faiſoient tort ala gloire du Seigneur,& a '. r

> l’edification des'hommes. Mais je red.“ y. V. x

yiengs aux paroles de la Sageſſe ſouverai-H—j ‘_

(ne, comme l’Apôtre nous les a icy_ g a ,N

- ;preſente'es s Le Seigneur \Idir—elle) ch‘ti" —‘ —' '

_tdr-J a“?! !it-U- MW“film/W 1“"?';. Î . ſſ' ~ 'WWÏÎ

14—; 'w
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aminé'. ce n’est qu’une ſeule 86 meſme
verite’ exprimée en deux manieres diffcſſ—

rentes 3 Car ce qu’il dir du Seigneur,

qu’il chti: tel”)- qu’ildim , est la meſme

e’hoſe au fonds, que ce qu’il ajoûte dans

p l’autre partie du verſet , qu’il faiiette tu;
enfin? qu’il’ avoiiu‘z’tſſeluj que Dieu à:ij

n’étant autrechoſe comme vous voyez;

i‘ '411? l'infini qï’íl411Mo; c’ef’c a dire .qu’il

J î ,A reconnoiftpour ſien, 8€ qu’en cette qua'—

." l ,- lité il'ayme tendrement &I avec une affé—

ct‘ion toute particuliere'; comme d’autre

‘côte’ chqïier à' faiie'tter ſignifient claire;

ment une meſme choſe 5 avec cette dif‘
~, ;Feren‘ce ſeulement ,ſſque le mor de (Ia-ui”

, ſel’c plus general , comprenant Tous ſoy

toute ſorte de châtimens' , qui ſe* font:

pour inſtruire SL corriger les perſonnes;

‘ ail" lieu que flickr!” \ſignifie "proprement

une certa‘ín’ceſpece' p'art‘iculiere de châ—î

timcnrzc’est a’ dire celuÿ‘preeifement qui
ſe fait avec le'Fou'e’t‘.'Mai‘s_' ce m’ot' efl: ſou‘- ſi

z . veñt ‘ciré ſſdeíee ſerie Particuliers: em—

,, pl'oy‘é pour ſignifier genèràlém‘e‘nr coute

ſorte de Beaux Sc de châtimens' , dont
a’.

Dieü affli’gë l‘es fiens pour les Córri "ef ~'~ î ’ 1_, Mſelon‘les Mix, ide ſa' dïfc‘ípïïnc Cſiëlëstë î l

v çpmme Quand âla-maladie‘d‘erla femrrwz

(Il-ll..
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ct qiiîïfouflî‘oit une perte de ſang depuis _

dbùze ans , 8C dont le Seigneur la guerit Ç ' ‘

'miraculeuſement ,e’st‘ appelle’eſa” fleou;

’ il y adans le GrecJonfoù‘etÆt ailleurs
p Où l’Evahgelifie dit que tom ceux qui étaiëſit ñ?”

ofiÏgez/èjettolt’m contre' ICſUS > Z‘ P"flà’” 3;‘ ’ *

pour dingue-”k, il y adam-le Grec tout ceux “f: \z 4
.aqui &Wie-”2,, des fleonx c’eſist -— a- dire qui z' ſſ ñ ' 7

y ſouffroient quelque-‘mal , .ou quelque

t, dont Dieu les avoit viſitez

f ~ander.Les LXX. employeur q

‘ __ "or en ce ſens generalicom— , ’
me quai] le .Pſalmiſte ſe plaint qu’il efl: M ~ î‘ ſi

frappé mehaflié tout le jour , ils ont \rat-('äzó’,,

duit _qu’il óst foüette’rour le jour: 5 &E où il 73-314»

dit qu’au contraire les gens du monde

  

l l u … ‘p'

sue/ont pobgz’qattm ou (battez comme les au... L‘ ,rp ‘
i l I ' m

tres [ZWÆEI 5 ces meſmes interpretes f; j‘

ont traduit z qu’ils ”tſr/mpMfi-üetle(ovee- ' o ..

que [ſerbe-rimes 5 &c où Ieremie dit a Dieu, 1m5

Tu les Mfiapfieîou ehatie’z , les Septante "

traduiſent , Tu les Æfàüfltcz, &c ainſien _

divers autres lieux'. Dans les livres apo— WK,
z '-‘ q , . Prov._

cryphes de l Ancien Teſtament, ecrits .7, …z

en meſnie langage , ce mot ſe rencontre Ô_ 19

ſouvent employé en meſme ſens , com— f7:

me'quand Tobie dit que le Seigneur cha— iab zo.

flic, &fait wifi-riroſdusil y a dans le Grec ‘ï'
. Tobie

., ~. si M ”lil ..

. z ,, - ï ‘ï ‘
‘ "AL" Î , ‘ , e

. l
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qu'ilfaiiette &fm miſeriram’u , 8è de meſ—

me ailleurs T en ſon livre , cn celuy de

Iudith , de la Sapience , de l’Eccleſiasti—

11-9- que, 8C des Maccabe’cs ,- ce qui montre

N‘I’Ê‘ clairement , que dans le stile Grec des

rad-':12 Septante &ï de ces autres Ecrivainsſhue‘t
A ""3" ter'ſc diſoit fim lement ourtbatier.D’où

P PSa .u _ _ x

azéó- 11 paroxf’t , que dans ces paroles rappor—
l ^ . _ l

"-I‘- tees par l’Apotre de la traduction des ~

Eurl: . . 7 .. . .

,o I ,I Septante, le Sezgueurfeuete tout mfàm qu’zl

…ru Mmiju , ce met ſe prend generalement

gif’ pour route ſorte d’affliction , dont Dieuſi'

38.15- chàtic les ſiens , 8c ſignifie preciſement

~ ~~ Ê 5"8' ce qui avoit este’ exprimé par un autre

mot dans la premiere partie du verſet,

diſant que le Seigneur chatte celuy qu'il aime.

Nôtre Seigneur Ieſus Christ repreſente

auſſl cette verité en meſmes mors au Pa—

steur 8: a l’Egliſe de Laodicée dans l’E—

pitre qu’il leur fait écrite par S.Iean pour

les conſoler &exciter a une ſerieuſe pe—

‘ Apc. nitencc de leurs fautes; 5 Ie repren (dit—il)

3'19' ó'tlmtie to”: ceux quej’dimu. ‘Il est vray,

que Dieu afflige aufli les autres hommes

qui ne ſont pas du nombre de ſes enfans

bien—aimez.Car il ſe treuve peu d’hom

mes ſur la terre , qui y paſſent toute leur

Vie dans une confiante &c perpetuelle

proſperite’
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' "'ïàroſperite’ exempte de toute ſouffrance,

&il est vray encore que Dieu leur en

— Vo‘ye les maux dont ils {ont battus,n’at—

rivant rien ence monde , ny aux gens de

bien ny aux méchans , qui ne leur ſôic
vordonne’ 85 diſpenſe' par la providence

de ce grand &c ſoùverain luge 8c Monar—

que de .l’Vnivers. Mais bien que les

uns SL les autres ſouffrent ſouvent meſ

rñ‘és maux , Sc les fideles quelques fois

. des maux pires que les autres fi vous

confiderezſeulement les choſes parle

dehors, la verite’ est pourtant , qu’il n’y a

~ pas moins de 'difference entre leurs ſouſ—

franc’es , qu’entreleurs perſonnes; Pre—

mieremen‘t parce que le motif, qui por—

te le Seigneur _a les affliger les uns 8L l‘es

autres eflc tres—different. Cat c’est l’a'

mour qui luy fait chatier les fideles; c’est

la colere 85 la fureur , qui luy fait frapper

les reprouvez. Auſſi voyez Vous que

— David &L Iercmie le prient de m les point gf“:

thai” en ſi (clerc), mais de répandre ſa ’7"

fureurfir les ”Miam , qui ”e [armani/ſ21”: Êtes:

point; c’est—a—direſur les impies SC les in- 2$.,

fideles , ſur les vaiſſeaux de ſa colere, ‘

préparez a perdition. Secondement la

fin BZ lc d‘éſſcín du Seigneurœn châtianr‘
~~ M z,- y 2. les

-. .. "l-l)
’y . .

  



180 V Saumon VI. _

les fideles est leur bien , &C non leur ruy—

ne; pour les amander cn les instruiſanc

&nonpourles perdre ; Aulieu que les

coups dont il frappe les reprouvez Sc imz—

pepitens , ſont comme les prcmices de

leur enfer , SC des peines qu‘ils y ſouffri—

r—ont. La parole meſme que la Sage-[ſe a

employée pour ſignifier leurs épreuves ~

le montre clairement , quand elle dit,

que le Seigneur le} (butin-;Ile mot que nousT ,

avons ainſi traduit , ſignifiant propre_

ment le châtiment qu’un Pere donne a"

ſon enfant , ou un maistre a ſon diſciple,

qui vient d’amour SC non de haine , du

ſoin ’d’amander ôc d’instruire le ſujec

u’ils châtient , &non de le flestrir ou de

le deslï/enorer. Mais les peines des mé_

chans ſont les ſupplices de leurs pecheïg'j

póur les punir &c non pour les garentir

de la condamnation du monde. Van.;

au bien quepes châtimens ſont aux fidè—

les ,-86 au fruit, qu’ils en tirent , l’APÔſſè

nous donnera en apresähoccaſion d’en

parler ſur le verſet w. o'ii il en touche le)"

deſſcin env-un mot, diſant, que le Seigneur

mm rhinit- pour—”5m profil; ce qui juſtifie: ‘
ë: établit clairement la verité de ce qu’il' r

nous faiticyencendre , que .l’amäſiur que_

i ~ , “Díclâ ~'~
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\ Dieu nous porte ,est la cauſe _du châti—

;menpqu’il nous donne S Icy l’Apôtre

[parleſeulernent du principe &Ê de la cau
' ſe de nos chat’imens S qui n’cst autreſſque

l’amour de Dieu. D’où s’enſuit claire

ment ce que dit l’Apôtre qu’il ^ châtie

tout enſantqu’il avou'e' SC ' reconnoist ~ \

"Pour vray fidele. Car cet amour que p ~ z

Dieu leur porte étoit la cauſe de. leur

Châtiment , puis qu’illes aime tant , il

s’enfuit qu’il n’y en a aucun , qui ſoit

exempt «Ye ſes chatimens. Et nôtre Sei—

gneur Ie us Chriſt nous le dit aulli ex—
Preſſemeſſnr dans les paroles de l’Apoca— ,

lipſe que j’ay desia rapportées. Ie repren ſi r ~

( dit—il) â- clMtz'e T 0 VS ceux que j’aime). 1

V Il n’en excepte pas un. Ne trouvez dam: v

p2” évitqu , mes Freres ,ſ1 ſaiſans pro—p '

_— fefl'ion d’estre du nombre de ces bien—

heureux,vous estes ſujetsa divers châa _ ,

timens S rommefi quelque chu/è d’êtrungu HL"

710m ”ri-vait ; Ne vous plaignez pointl

que vos freres ſont traitez plus douce—

ment que vous. l’avoue' que‘tous ne ſont

pas chatiezeny également , ny d’une fuel;

me'ſorte, mais differemmen't parla diſ— ,‘
'enſation’ſi de la Sageſſe de Dieu , ſelon la.

difference du beſoin qu’ils en ont. Mais

‘ ~ M .5" apres

. /\

r :~’
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âpres tout, il n’y en a point,qui vive ſans -…

,g avoir ſa part de cette ſainte &t ſalutaire

-' diſcipline. Portons la tous patiemment '

«Sc conſtamment , &ſans estte trop cu—

rieux de-celle des autres , que chacun

ſonge a la ſienne,ôc en tire lezprofit pour \

lequel elle luy est addreſſe’c: Mais avant

que de nous appliquer cette ſainte (lo—\v

ctrine , il nous faut confiderer ô: reſou—-.

dre la conſequence qu’un Theologien \

Romain en cire contre nous ?pour établir

ſon erreur. Premierement je preſuppo—

ſe facilement avec luy que les ſouffran—

ñ ces qu’entendicy l’Apôtre ſont propre—

ment celles ,ñ ' qui leur ſont envoyées de

Dieu pour leurs. pechez , comme Je,

montre clairement le nom de chan'mens

qu’il leur donne. Car on n’appelle eha— _

ti'ment que le m'al que l’on ſouffrepour]

quelque faute. l’accorde encore vo—

K11,- lontiers ce qu’il en induit , vquïílxn’yña,

point d’hómme juste, c’eſt-à dire vray

enfant de Dieu au monde, qui ſOÃË-ſmèë

, Peche’ Ê &è jeſreçois pour des veriteäad.

MN* mitablcs ce qu’il allegue d’un ancien

Shym. Pere ſur ce ſujet , que 'tam ”eſhtgfimmiïï

‘ ‘ b. que nom n’ayons bien mefite’ de_ leſà'affië'nd

qu’il ”'cst point d’homme/i ſhim , m qui la

,juñicc

f

f , _ 'N ' _l ‘

,,» ' x .. ñ l _
," . ’ ~ x ,—

l

v ‘ ’ ' d

1 \- 4 _ .

’ L' 7-—… - And—J.;*1JZ 4- ë"
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j‘a-?ire ó- le mſſm’rarde de Dieu ne trame de:

elmfis, au 4 reprendre, au a pardonner. Et en—

fin nous rejettons auſſl avecque luy la

fiere &Ê trop preſomptueçſe fantaiſie dequelques uns de ſon partit' , qui tiennent

&r avancent hardiment, que Iob , les

Apôtres ,les Martyrs &les Conſeſſeurs

ont plus ’ſouffert de peines que leurs pe—..

chez n’en meritoient au juſte jugement:

dc Dieu ;8C nous approuvons bien fort

la parole de S. Ieroſme, icy rapportée,

faiſant en laperſonne d’un Prophete cet—

te confeffion non moins veritable- que

modeſte. Il ejz‘ Wa] que nous meritnmbieutout ce que mmſoqfflom ;Il efl wa] que ”aw rem. ‘

merite”: encore beaucoup plus que ce que mue 1°—

  

ſouffle”: ,- LMÆÊ ueuutmeim je te prie Sei—

gun”, repreu me; en Pere Ô- ”a” eu udrzÏerfiu':

ru s pour me corriger à' ”114ml” con-mo

to” eufizm ,- ó- mmpour me pum'r comme me

MMM). Nous ſommes d’accord de rou— A

tes ces Verités avec ce Theologien.

Maísſſñous ne pouvons allez nous e'ton—

ner, qu’ayant bien commence’ il finiſſe

mal, ajoûtant que de ce meſme paſſagc

de S, Paul que nous expliquons , &c d’où.M

il a tire' ces belles doctrines,l’on apprend

auflî combien est faux &eontrqire a la:

M 4 ' ' verite'

1.

,J'y-.1.3:,_ñ4‘Àñ‘

ter};IH.-ſi‘ wE*Ri/ÉM
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v‘ Î-ñ > ñverire' Apoſtolique ce que nous'diſons

7 pour refuſer les pretengducs ſatisfactions
_L’a ‘ des fideles dansle Piirſigatoire,_que Dieu

',3 ue Pllflilpra’d‘ſœ‘pſſhl’î dtr luſict, c’eſt adi—

' p t q re 'des vrays fidelcs , mati ceux des‘ impie:

~ ' ~ " .ſhulmmls Premiercmenr ſa pretention

. efface ô: de’truit clairement ce qu’il Ve—

x noir de conſeſſer. Car ſi la ſatisfaction '
À iï pour le peche’ n’eſt autre ’choſe comme

î Be”. l. ils le definiſſent eux meſmes,qu’uae action

b' ‘ :u ;:;;,_P47 laque/lq relu] qui aqffêmé Dieufait ce qui

”,5, pour egaler dz" compenſer ſuffi-”fi a aut-mt

v p V‘ igi— que Dieu offemé lu); en demande ju/lemeut;

comment ce Theologicn peut-il ſoûte—
ſſ ' ' nirxque les juſtes en ſouffrant les chari—

'rnens de Dieu ſatisfont ſa juſtice , apres

_avoir reconnu 85 confeſſe' avec Saint’Ie—

\ rome , que les' juſtes ſouffrent :moins

_,5 ‘p qu’ils n’ont merite’ .> Dieu pouvoir en. .

’ toute bonne juſtice leur demander .ce,

il qu’ils devoiengôcils devaient ſans dou—

te tout ce qu’ils a’voient merite’ de pei

r înes. Et l’adverſaire confeſſe qu’ils en

’2 ont' mOinS ſouffert , qu’ils n’en avoient
"ç A "metite’. Certainement ils n’ont done-'pas

‘ - A, fait tout ceque la juſtice de Dieu leur

~ dèmandoit-,lny ſatisfait par conſequent

-i ,au ſens que les Ecoles Romaines enten—
' i “ ' ſi ‘v.- ‘ ſſ dent

,Ed
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l ‘ ‘ de‘ſſñ‘tee mot. Ainſi ce Tlie'olqgien’tom— ’

"be dans V une contradiction ' palpable ,

Quand il établit icy les ſatisfactions hu—

maines qu’il venoit de renverſer , 8: veut

, ?contre toute justice rebâtir ce qu’il avoir

_ «iuv’meſmedemolzn Maisilaencore au—

~ t‘an’reu plusde tort,qua_nd pour l’inte—
’. '* reflé- de ſes ſatisfactions 8L deſſſon purga—

toire, il nous-veut faire accroire que ce

paſſage_ de S. Paul est contraire a ce que

n‘ous‘eÿeignons , que Dieu nepunit par le:

peche(- desſidelcs , maé' des impie: ſeulement.

l’avoue' que Saint Paul entend que Dieu

chatie ceûxqu’il ayme, mais que le châ—

timent qu’il leur fait ſouffrir ſoit la peine

legitíme de leur peche’ qui puiſſe ou doi~ Y

ve estre proprement nommée une puni—

tion; c’est une choſe que S. Paul ne

dit point—icy,8è qu’aucune ſubtilité ne

ſauroit tirer de ce qu’in dit. Mais (dit

' ce Docteur) les mots meſmes dont il ſe

p_ ſert, dilant que Dieu chatie , &qu’il

?È fouëte ſes enfans, qu’il les reprend, ‘85 leur

— fàitfouffiirſà diſctflim,ſig”g~ſiem la punition_

~' der-perbeæ, bien que dç/linée a [amande-mew‘

"ä-'414film de ceux qui/b”:pumä , Mais S’il
— prend le mot de punir proprement pour ct

' dire faire ſouflrir a un pecheur la peine

a??? deuë



  ~";²-”îîî':‘î~ïW À M" a‘
V» 1/‘ '

!iió ”î" z ’

  

_ :«äsan'on VI. -

deuë a ſo'n peche’ , par l’ordre de la Loy

de Dieu ,il ſe coupe luy meſme en par—

lant ainſi. Car une punition de cette 11a—

ture est dcstine’e a la ſatisfaction de la

Iustice , 86 non a l'amandement du pe—r

cheur.L’intention du luge quand il punit

un criminel, est de reparer l’honneur de

la loy qui a estcſi viole’e , 8( non de ſauver

le criminel. Puis donc que l’adverſaire-,gr

reconnoist de bonne ſoy que la ſouffran

ce des Fideles efl: ſelon l’intentionôcla

volonte' de Dieu pour les amander , Sc

les ſauver , il ſaut de neceſiité, qu’il' re—

connoiſſe,qu’il n’âïvas parlé proprement,

quand il l’a nommée \me ?finiſh/ini,, s’il

l’entend autrement, &veut ſimplement

ſicrnífier par ce mot la ſouffrance d’une

c' roſe ſacheuſe &z douloureuſe , ſembla—

ble a cet égard aux peines proprement

ainſi nommées , en ce ſens 1:1 nous ne

nions pas, que Dieu minerai/fié), c’est—a—di—

re qu’ilne chatie les pechez des fideles;

35 quand il nous aimpute' de le nier, ou r, r

il s’eftptrompé ,Sc n’a pas bien entendu

nôtre creance , ou ila voulu tromper ſes

Lecteurs par l’ambiguïté de cette paro—

le. Mais pour le principal de ſa preten—

ti‘on , il eſt bienloin de ſon comtes? Car

V, :l ~- ç non
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non' ſeulement ce paſſage de S. Paul ne _

favoriſe point du tout l’erreur de nos ad— _ - _

verſaites , qui veulent que les chacimens ' ‘ i

des fideles ſoient des peines 6c des ſup— 5pliees qu’ils ſouffrent par l’ordre de la _, :

jufticç divine vrayemen‘t ôc legitime— ~ î ,- ï ‘

ment ſatisfactoires pour leurs pechez , î

que tout au contraire , il abbar claire— - -ñ ñ J *

ment toute cette étrange Sc chimerique ~

doctrine. Ie ,laifl'e-la le nom que S.Paul

leur donne les appellant diſäpliues, e’est—

a—dire des ſouffrances qui ſervent non a

nous punir, mais anous instruire 8c cn—

ſeigner. Ie laiſſe le nom Jeu/2m: , qu’il x

- ‘donne-aufidele, qui les ſouffre S ce qui

montreclairement, que ce font des cha— i
’timens de l’ordre de ceux , qu’un bon î ’ a

Pere donne aſon enfant, non pour punir

ſes crimquelon l’ordonnance des Loi); l K; ^ ‘

publiques, mais pour luy faire reconnoi- - '

stre &c reſſentir ſa faute , &c pour la cor—

riger par ce\noycn. L'Apôtre nous le

remarquera ‘apres luy mefinc à Pour

cette heure , ce qu’il dit icy de la cauſe, p I

qui meut le‘Seigneura charierles fide— î_ Ï

les, me ſuffit. Il chatte ( dit-il) tout enfant '

z qu’il aime.). C’est d’onc l’amour qu'il a ~ Z

l ;a pour nous quile fait agir ainſi 5 Or illcst ‘ -

' G au?

a).’

.n— ï—,ÏM-»U’n— '. .
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t _ clair au ſens commun de tous les hom—

‘ ~ mes , que ce n’efl: pas Famour du crimi—

- .nel, mais celuy des Loix &C de lajustice

qui porte le luge a le condamner Sc a le

punir, lamais aucun homme ſage n’a

dit , qu’un Prince fait punitles malſai—

teurs, parce qu’il les aime; ouque Dieu

f fait ſouffrir les méchans éternellement

‘ dans les enfers, parce qu’illes ayme 5 ny

qu’un luge punit tous ceux qu’il aime.

*à* Si quelcun parloit ainſi il' fignifieroit

‘ ‘l E clairement qu’il'ne punit,q’ue ceux qu’il‘ '

aime ;qu’il abſout &r qu’il laiſſe impunis ñ

ceux qu’il n’aime pas. Certainement il'

faut donc avou'e'r‘,que'les châtimens que

l’amour de Dieu fait ſouffrir aux’ fideles

ne ſontrien moins que cles peines &Ê des

‘ :—ſupplices , de la nature de ceux que ſa

l juſtice ordonne aux pechez desgeprouï

* , Vez, 85 qu’en diſant icy apres la ſouverai—
ſi ne _Sageſſe , que Die” (Mm tu "t enfimt qu’il

' lima), il entend qu’il n’y a - ,ſie ceux qu’il

zz_ aime qui ſoient ainſi (bâtie-;138: que ceux

qu’îln’aime pas, n’ont point de part a ce

. châtiment ,- ce qui ſcroir evidemment
l ſſ faux, fi ce [bâtiment c’toit une punition

' du peche' ainſi proprement nommée;

puis que par la conſeſſlon des aclverſaiſ
î ’ ~ ~ -res,

1 h
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res; ceux que Dieu n’aime point ( c’eû—

a—dire les infideles ô: impenitens ) bien ~

loin d’estre exempts de cette ſorte de

.. punitions, y ſont infiniment plus ſujets

que les fideles. Que ſont donc enfin' les

châtimens des fideles ê Ce ſont des in—

structions, des enſeignemens, des corre—

ctions , des reprimendes, &I des cenſu—

Au .
\ res paternelles. Ce que tu fatrfie: ó- dont m 3%

tu teplrzinr (dit &Auguſtin au fidele) eſt une 102.17. ’

medecine à non ”mpc-inc) ‘, un châtiment ó- 473 -A

mn“unc tondumnutiun. ”Md Dieu( dit le Idem

meſme ailleurs ) uflz’zge le ju/Ïe (9‘ le' pecueur;zlfiuueic leprtmzer , comme [on enfant szl {ru-.1“. L

nit l’autre ,comme un im Zu. Le EMU'th 1°—

desſi'delex ( dit Chryſostome ) ç}? [Méta/l uni-?Vf

. averti/ſème” qu’une condamnation , une me- Marly.

daim: plzZMſi qu’un fitppliru, une "correction ii”

plzîtzffl qu’une punition. ,Quand Dieu le: cha‘- HI”.

tie (dit S. Ieroſme ) il ne le: punitFM ;mais :‘"Î’m

~ . . .17) .

z! le: œuvre a lapemtenæ leur en donnant 0c— A…,

mafia”. Mais ceſt aſſez pour les adver— T6
ſaires. Songeoſſns maintenant a nous—13"”

meſmes , 8c embraſſant avec ſoy cette

ſainte verité que S. Paul nous a enſei—gne’e avecque les propres paroles de la LM‘

Sageſſeäſouveraine 5 Vſons en a nôtre '

congolation 86 edification dans \cures

nos

q
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nos ſouffrances. Dj: quelque part qu’el—

les Vous viennent , ou de l’intemperic de

la nature; ou de la haine 8€ de la malice

‘ 'E ' des hommes-,penſez fivous estes fideles,

~ que 'c’eſt le Seigneur qui vou—S viſite S que

c’est ſa verge, qui Vous frappe S que ſa.

main'est la premiere &maistrcſſe cauſe

qui meut Sè fait agir les creatures , qui

_ vous ſachent. Penſez que la Sageſſe

( ſouveraine vous crie du ciel, C’est le

Seigneur 'qui te châtie.Tourne a luy les

yeux de ton ame. Laiſſe-là la nature

, ‘ ‘ ~ 86 ſe: e’toillcs, les hommes, &leurs paf:

-’ Y ſions. Ils ne ſont que la pierre qui t’a

" frappé. C’estla main de Dieu a vray di—

* re , qui t’a lance’ la pierre &Z frappé le

'~ coup. Ne t’en prens qu’àluy. FaiſoÀns

z' . comme David autrefois,qui entendant

1 ' les outrages , que Simei luy diſoit avec

l une inſolence &une inhumanite’ épou—

~'>- ventable , ne vouluPc pas qu’on le châ—

"fj Î? ï tial’c , comme on cust fait aiſcmentë’; s’il

”cz ~. A; l’eust voulu permettre ’3 mais éleva ſon

_ cœur et Dieu, &I penſa que cela arrivéit

' ' 1.84m. par ſa permiſſion , C’efl l’Eternel(dít—il)
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.. HEBR. XII. 711.6] X !91’pour en" uſer ainſi en tous nos --çllâti— "

mens 3 Cette penſée arrestetoitle trou

-' Ti. ble &l’emorion de nos paffions , les dc—

' firs de la vangeanee , le de’pit &la fu—

reur, qui‘ nous emporte @ordinairement

en de pareilles rencontres. Au lieu de

declanier contre la fortune , ou de nous

plaindre de la violence.& de la malice

des hommes 5 Songeons a Dieu 5 reſide—

ctons ſa main , &r nous humilions ſous

elle. Deſcendons en ſuite en nous meſ

mes , examinant nôtre vie , voyons fi

nous n’avons point commis quelque

choſe qui luy ayt depleu , finous ne lo— _ ~'

geons point dans nos cœurs , quelque ' »“

vice, quelque méchant deſſein, quelque

convoitiſe impure ou injuste ; &c ayant

découvert chez nous l’occaſion , qui

a attire’ le châtiment, reconnoiſſons le —8€ le confcſſons a nôtre Dieu, luÿ’en dc—màhäâài‘pardon. C’ei’t contre le peché ’ , q —

il qu’ilſaurtourncr coutenôtre haine , &è -

I

  

  

  

nôtre :colere S Le pechéóa irrite’ le Sei—

Erreur; c’en vrayemenË' l’ennemy pu—

  

); h:

"lic , la cauſe 8C la ſource maudite de "IH-EFF“tous no‘s maux-s contre luy la colere , la

haine &C la vgngeance'eſiëlçgitíme_ 84loüablesFräppës-le, ne l’c’Pargnez‘POÎm-îi'; ſi z, b’
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x , N’en ayez point de pitié. Ne vous dona

, nez point de repos, que vous ne l’avez.

mis a mort. C’est ſa mortôc non lavô—

\ tre,que le Seigneur demande.Pour vous,

alieurcz—vousz' qu’il vous aime S‘ qu’il

A veut, que vous vous ”pam-ice ( c’est—a—

dire que le peche’ meure en Vous )8( que

mua viviez. Mais me direz-vous , com—

- ‘ 4. ment puis—jem’aſſeurerqu’ilm’aime,veu

~ ' qu’il me frappe fi rudement ? Mais l’A—>

_pôtre vous aſſeure tout au contraire,un }

ces coups— lîrmefme dont vous - .Vous x l
plaignez‘, ſont desſieffects &I des marquesde ſon amour. Sans doute vous n’efie's

pas fi idiot, que vous ignoriez que ſſccî (

traitement n’ef’t‘pas incompatible avec, l

l

r

 

une vraye amour. Le Pere fouëte ſon

enfant., L’enfant crie., Sè croit tout de,

Bon, que—ſon pere le hait. Mais ce n’efl'.

que l’erreurde ſon enfance , qui luy en

fait avoir cette fauſſe opinion. Vous qui

., - ’ePçes hommes , prenez ce reſſentime‘t de ~

Rete pour un témoignage certain’ de ‘la—

tendreſſe qu’il ä pour ſon enfant. Il n’efl:

pas que le Medecin nr: ’vous ait fait quel-'

quefois ſouffrir \la lancette , ou leraſoirh

ou le feu meſme , oul’amertume &Vlad
Violenceſide ſes breuvages. Pour tout.

' ~ -cela

ï

L. , , \
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eclavous ne l’avez jamais’ſoripçonné‘de " a g

' \ſouth-air. Vous avez ’pris toutes Îles; b à

'peines qu’il vous aſait ſouffrir, pour—'dd '. K“,ſ f:

bonsôt charitables Offices s la nec‘effi-*ſi~ q .F
_g

rédevôtre gueriſon exeuſanttoutceqüé ’~ ‘ Z“
vousyavez'îſenride rudeou ſi'de doulou-ë l ’7 —

feux. Si le Perelaiſſoit’gâter ſon'enfancä -_ _.‘, (la

dePeur de luy faire mal SZ Si le Medecin j ,i ſi
vous gui}: l‘aiſſé mourir pour ne pas vous i à ~ ' 'p. 'cauſer quelque douleur, vous dura-que l

le Pere {croit un _homme dénaturé , _ ‘ ‘accuſation'- vôtre Médecin de trahiſonj' v x 'Ï~.commeLeñ-ſèffet on ne _peut nier que la'. r Ç '²

faibleſſe deÎÏunäc de l’autre* ne meritaſt' ‘ ‘«Ÿ- î' -

 

d’eſtrenomme’e une compaſſion cruelle‘ ct “:4

~ &inhumaine»"ñï, une cruauté _route pure. v U 'i
in'aſq'ùe’e d’uneïſauſſe apparence de pitié; — ñ ' Q‘ , ctzñ ê

We vouliez-vous_ , que Dieu nous fiſt — 'Tdans l’e’tar, oùil nous aveus ,8: où nous ' ‘"

fortunes encore se 'pleins de mauvaiſes ‘ A‘

inclinaripçsa’route' ſorteded‘e‘bauchesj ä 'desdac‘órroinpus &inrççtÿtg ,arête _,

merce du monde, courantſi’a Ï i è"p‘ro-s I , i"

Pre perdition ? Sinous ſomthéèſes cri—f ‘ '
fans , quel Pere cuſt—il eſté 's’ïile’uîft laiſſé '

un 'fi horrible abandon ſans châtiment?“ ‘ '

;Xetra—ees vices—;l qui regue'nt au'mili'eti _ü — _

—nbus,‘l’avariee,l’impuretézi’orgue 1'; i «j j. ~ {In -

-_~ ŸÉ'L’ÎŸ-AÏLÀ_\_ . ‘ N l’injuſtice ~ x ‘ :
, r , ._ .
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[’iñ—justice &L autres ſemblables, ſont au?

tint ;le maladies mortelles , qui m'enene ë:

indubitablement en perdition tous ceux?

quiytraiſiient leur miſerable vie ſans:

enïguerir. ;Qu’eſt—ce donc qu’a faitle, f_

Seigne…,qui ne ſoir dignch ſon amour,

.~ & de ſa. tendreſſe , quand nous voyant.
ſſdans un ſi .malheureux c'tat, ce charita—

ſ ble-Medecin a mieux aime' nous gaine.

rafler l’amertume de ſes remedes'fflzæôz

mettre le fer'ôc le feu dans: nos vlceres,

que de nous voirperir {Mais encore

avant que d’en yenír—lñ,c01nbien de] fois

nous a—t—il avertis par la bouche de .ſes

ſerviteurs,qu’il ſeroit obligéd’employer

le fer ôc le feu en cette eure , c’est—a—dírc

de nous châtier vivementfi nous'nc le

prevenions par une ſerieuſe repentan-_î—

ce P Combien de fois nous a—t—il appli

que’ les plus doux de ſes remedes,lesex—

hortations ,les menaces , les coups'cl’u—

ne Verge douces: humaine, ,avantd’enr- venir' aux extremes ..> .Plaignons

nous donc non de ſon amour , ‘ru-ais de

nôtre dureté, qui a fi opiniâtrement mé#

îpriſe’ tous ſes avertiſſemens,ôc qui-nc;

glige encore aujourd’huy 'ſi fieremenf

tous les ,coups dc ſa diſcipline divineï,

4 MaisIL‘S z
. «fluid- Ü

l

'd
I i
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\— Mais quelCIue 'e’tranoe u’a t eflé 'uſ—
,. . A . D .‘l , Y i' 1.

1c qu icy ou notre inſcnſibilitepu notre 1n—

x ſolence, il est encore temps,Fretes bienI" . vd’ c ' 'o

\s "7‘ aimez,de VOUS-convertiraluyi SiVous ;v .z

{c , le faites , SC fi ayant entendu cette voix

ç_ de la Sageſſe-ſouveraine qui vous crie

u encore aujourd’huy des cieux, que Dieu ~,. aime tout caſa'th qu’il (Initie S vous ne conti— L

le .‘1‘* nuez pas plus long—temps 4 ”eglzgerſh de]; a

'z “ ”plin-U', mais prenant courage pal—l’all

5 ſeurancc qu’il vous donne de ſon amour,

z I vous renoncez chacun a vos mauVaiſes ,7 ,

, ,Wvoyes , pour r’entrer tout de bon dans“:

~ les/ſiennes ,il jettera au feu les verges,
dóſſnt il vous menace,& vous gouvernera'

doucement par ſon conſeil pour vdus

recevoir unjour en ſa gloire. Am”.

l

\
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' p ſ ÿ 7._ Si mu: eudurea: la difl‘iflim, Dit# :ſu

î’ i preſente a '00W’ comme afis afin: S Car qui

l p az; ë i ‘ eſl-l’enfàm, que le Pere ”e chatte point.

. r - _- _ 8. ÇMÆÊſivos” dia-fa»: diſapctm', de”

Ã ,î k z’ à ' toue/eut partit?!an ,ww eſke dam enfin:

‘ ' ; finppcaſhzzd- mupoint legitime'r.

HEM Fun-Es;

  

' ‘ ~ Ily apeu de choſes dans le Christia—

_ níſme'qui choquent plus violemment

’ nôtre nature, que les ſouffrances &t les

chatímens a quoy il l’aſſuiettit S Car

e’tantfoible’âæ: delicate , elle ſe trouble

quand il ſaut ſouffrir , 8è ne peut s’ima—

giner‘ , que Dieu ne la garantist de cette

, neceſſité,s’il avoit pour nous l’amour &I

l 7 î" la tendreſſe , que ſes Ecritures luy, attri—

buent. Vn Prophete confeſſe dans le

,‘ ' ~ a ' Livre

'5 '1,‘ ,K , ' ’ " — i- V

Il .
\l k

4_ ,4 --A _._
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Livre des ;'Pſeaumes , que cette condi— M 7;: -a

tion des fideles , luy a fait beaucoup de :.14, '

peine,& que ſe voyant continuellement ~ .z I

châtiéä’ôc ſon châtiment comme il parle ‘

revenir tous les matins , il en ſut fi ſort

ébranlé,que peu s’en fallut, que ſes pieds

luy manquant, il ne ſust renverſé par ter—

re; &î il ajoûte enfin que ce traitement

luy ſembla toûjours dur &Z ſacheux , juſ—

qu’a ce qu’ilfin entré dam le SanctuaireduLa

Dieu, où'il apprit les raiſons d’une diſpen—_mfmï

ſation apparemment fi étrange. C’estla ’

meſme que- S. Paul S’est addreſſé pour

l .

fortifier &affermir contre une pareille ſi …

tentation. Les fideles Hebreux , a qui il

écrit cette épître. Il leur a ouvert le ſaint

Livre des Proverbes , l’un des Sanctuai—

res du Dieu Fort , conſtruit ôc conſacré

a ſa gloire par le Roy Salomon; Il les y a

introduits , &leur y a fait entendre cet

oracle de la Sageſſe ſouveraine pourleur

conſolation. un” eufimt, ue ”egtigepaiutM;

la a’zstipliue du Seigneur, à' ”eperd:point (au: 3'"

ragequand ii te reprend. Car le. Seigneur [katie

relu] qu’il aime) z é‘fûuëtte mu enfant qu’il

avoué-'5 Il est vray que l’oracle est clair, 86

capable de luy meſme de fournir a tout . y" ’

fldele, qui le meditera religieuſement,' N z l’adouj A

ſſ' ‘ ”1*

91L



 

)_198 'SI-:RMON V115‘_a- ' l’adouciſſemen‘c de ſes maux,& l’éclair—4

-.' ciſſement de ſes doutes. Neantmoins le

Saint Apôtre pour le rendre plus effica—

ce, a la conſolation des Hebreux, cn tire

la verité qu’il contient &c leur en fait

— l’application; Si vous endureî( dit—il) lu

diſcipline , Dieuſepreſhme a vous \comme uſes ~

‘Mſhm. C’eſt justement le ſens de l’oraf—

CIC > qui dit que Dieu (katie tout enfin! qu’il

4.. aimo. "Cat puis que cela est' , il S’en~~

Î] "" ſuit n'eceſſairement qu’en chatiant les
ſi ‘_ ~ fidèles, illes traite ô: l'csregarde ’com—

me ſes enſans-S Et afin que le' châtiment‘,

i A t’cstéañ'direïune choſe ‘r'ude 8c ſacheuſe,

_' r MW; hc ſemble' a quëIcuDincompatibl'e avec-‘—

' ~ v"Epic l’amourd’un’pe‘r‘é— envers ſonjenfantjg

_il va audevanr’dç cette Penſée , ôc moul—

tre parme: expérience ‘ commune entre

«tons leS— hommes, qué ;è 'châtiment’l’enfant bien loin~’~çl”c~_str~é incompatible_

aveéquó' lïä'rno’ur du Pere , en cst tonka-u

’ z contraire‘ inſepar‘abl‘eëf Car( dit-il ) on efl
"Ï &1‘càfinlïgque 'le Per? Marie point ' .Pv

~ ‘lŸApôtre-u’en demeure Pas là'. 'Il tire en'—

zeek—edit_me‘ſme‘-~'Oracle une' autre con——

…, eluſíonzlÿien plus admira’blcsſavoir que

.; tant s’en ſaut , qu’estre 'châtie' ſoit une

marqug de n’estre pas enfant de Dieu,

j ’ñ ., w_ _ t que

  

1,—



~ ~ , ~ . i , Lt'w'r.‘

_ ,4 due 27A N D z comme, Swomſacrgfíez. 1M_
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tie’ eſſun figue certain qu’on nî'c‘lk-'pä’s

vrayemen‘t de l’a. Famille‘Sî‘Maà mm

cflesl dit-il )~ſ4m difiipline, du)?! tour {du}

Pirtidpznek, 'bem eſie: donâſüppeſëz , ÿ'uà‘à.’

mflmCar-puis que laSouveraine Sageſ—

_ ſe prononce que' le Seigneur ehariç tout

enfant qu’il airou'e' S c’e’í’tïa—'direfïout

homme',v qu’il 'rceonnoit pour ſon "Ÿrſiav

— enfitntï‘zï'il est'clair, qucrceluv qu’il

ſe’zlà ſans—:le châtier , n’est pas'ſon‘ enſîfit’; p

!tr-ay' ZZ lcgitime , mais un enfant étran‘í
ger-&kſirpçioſé , ‘qui n’ayant tien.de~çom-j-îſſ,_,,

mun avecſafaniillc, en prend fauſſement?

le nonrëlclaqualité S Ainſi nous-aurons

\/\

a . s’il plaifl: aqueigneur deux points a" "tr‘àil
peu? dans Èctette :action S L’un; queïrfÿ‘ieur

Chada—nr lesñ- fideles les traite co'iſſnmeïſes'

cafanssllaur’rÏe, qu’il tient [Tour étrangers'

deflrÿraye—famille, ceij qu’il laiſſc ſans

chatiinent; ‘-Ï‘FL’Apôtre—avexprimé le pre#

q î. mier en' ces mors , Si ww ehdæreîlä‘di ei— ë

T5‘ pli-Tef- Dieu puflwte 4 mue, comme uſer eu

Mfem." C’eſt le ſtile de l’Ecrirur’e d’emJ‘

~' ployer quelqu? fois la particule si, pour

3’ (dit Moyſc) ſècrjſicts au Seigneur S C’est-aſi

. dire amd'wm uni ez. Eus”: Sci Meur
v W q ’33 . -

I’ J FMS? 7’ l 4' ~ſſ T ‘- _l ’ l l 3

:ï v' I ~P ' ï '

du _ if: A?? ä d *v .' .ï, ,. r

. “à H'E‘B'R. XI-l’.‘~' ?17.8. .,

que tout au contraire n"el’c're point châ—
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(dit Eſaye ) au” !wé les ordure: dela/i714)

de Sia” s c’eſta‘ dire quandil du'ra law-'.Ainfi_ -

_nôtre Seigneur en S. Iean ,- Si je m’enfi

ſa] aſſé , c’est a dire qudâdjr m’en/e74] allé;

E5 nôtre Apôtre ,' Sije parla-&3 'le' langage des:

Anger s C’cst—a—dire quandje puit-mir S 85

ailleurs , Si Timothée raient 5 c’est—a—díre _

quandil-Uiem'm, 85 de meſme en pluſieurs

autres lieux de l’ancienne &l de la nou—

velle Ecriture. Ie crois donc avec quel—V

ques bons Sc ſav’ans interpretes, que l’A:

PÔÜ'C Cn uſe icy en ce ſens-Simm ”Idate/z:

&fina/iut; pour dírejècduä 'vom l’mdurerez.

Et il faut encore prendre le mot zik-”durer

pour dire ſimplementſhuffh‘r; li bien que

l’e ſens_ de S. Paul est ,Qu-,md mm ſouffrez.
ſiquclque (batir/;mt S comme s’il diſoíc ,

(Gand il vous arrive quelque chatimêt;

quand Dieu vous frappe de quelque

coup de ſa diſcipline, alors ilfi' pre/ème.)

a 'vom (dit—il flamme a de: mſhm; c’elt—a—

dire qu’en cela il vous traite, comme ſes

enfans , ou comme un Pere traitte ſes

enſans. Car encore quele mot employé -

dans l’original T ſigniſic proprement ô:

ordinairemët dans le langage des Grecs

qstre prefiwté, oufipreſenter , commenôtre

Bible l’a traduit; La verite’ est pourtant,

que

r

r

->

l

‘I  



M i J HIER: XII.‘ il'. 7.8Txqueles meilleurs auteurs de cette Lan—

gue , s’en fervent auſſi quelquefois pour

dire traiter, ou ſe conduire avec quelcun, ’L a":

- comme les \ſavans 1' l’ont remarqué. ,‘m -- ,

Ç’cſtçomme nous l’avons desja touché,

unei'nduction, tirée des paroles de 1218:1—

gefl’e,qu’il allegu'oit dans le verſet pre—

cedent 5 'Die'uclyu’tie'tout enfin: qu’il won't'.

,Appliq'uant d’ohc icy cette verité aux fi—

dèles'er qui il'écrit , il leur dit que ſelon

cïeczi-…ffihſcignenſent divin toutes les ſois

' IWDÈTÊÎvquuelqueîaffiiction , ils _ -

Mtfiîmeæat que c’ect Dieu’, qui la …K ~ ñ* ñ

leur ?midi—eſſe, lesîtraitant comme ſes enſi,ſans, Band vous ſouffrez-‘ſé diſcipline;

Dieu mue traite renne n’y a; riel!"

en'cela , qui ne s’accordefpirfaitemenr'

bie’n'avecqueslâ qualité defes enfans ,

dont i-l-î‘vous'a‘ honqrez ; D’où‘s’enſuît,
que ſiſelon "l’ekhórtation de la S ~

— ſouveraine-ë, “Îils n’è doivent î

cette diſcipſinemiperdre ce \ v3 k_ W

,ſe voir ainſi traitez S puiſque . ajestë

cle-Dieu qui les frappe les oblige’ are- ~

eevo‘ir ſon châtiment avecque reſpect,

ô: que?ſon amour leur en doit faire eſpc—-~
rerſſune bonne iſſuë. Ce ſens efl: clair S il,,

eſt tout entierdans le deſſein de l’Apôtre ‘

?HJ—'l _. *î ſans

t.

z;

ſi\

I
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{ans qu’il ſoit beſoin de rien changer

dans la, lecture de l’original 3 comme les

Theologiens de Rome ſont contraints

‘ _ de le ſaire pour ne pas abandonner la

yieille interpretation Latine , qui s'eſt

écartée du teXte Grec en cet endroit;

omettant la particule Si qui eſt au ccm——

mencement du verſet , &c traduiſant ſim-,z

plement, Pezflrveree e” la diſcipline; auliçu

de ce que—,dit l’original, Sia/om ”dut-e’.

oufi wwſhuffle—a- la dlſílffliäc-_z s &faiſant

une autrerfontence a .part -des ;paçolzes

ſuivantes, Dituſe preſhute a vous commandé:

' epfleut ;5vñquez @et --interpr-,ete a’ detachécs

.çiÎaueíçq-ujñg los-precedent”,d’où elle Slide!!

pend-rut, Y étaiirſlitíe,s,3&:ñ.attachées dans:

le text-c , Grec .,ï non. ſeulement dans-les. l

exemplaires Grecs du.. Nrmveaujſeitar;

Mzitlimprinrez 8è; écrits la m iin ,1 m ris.

en tous ceuxqttizſont auſſi dans,

letsfivóres des—..anciens Peres—dela nie-?me

lang-ua: çAu_ fond, la’differente-n’étant

d’aucuneimportanœ ,Ï-iln’cſt pas beſoin

de ,sſy (greffier. .Car l’une 5c’ l’autre le‘eïtuL

repoupz’donne un. ſens , vray &Z _ propice

nôtre .codification, que Dieu eſt l’auteur

&î lerlirerí’reur des charimens des fideles

ô; ;les chatiant il les'traitre,co,_mme.

ſes
i ſi a' I

e v ï, 7- ’

l ' x - "Y

ſi i 4 V ï \~ ‘r _

\ -ï "
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' ;'Le_ foin mefmetqü’il‘daîighe A x '

"Prendre de les châtier-,ç'rêmoigne qu’il .

. èst leur Peregôë qu’auront véritablement ;M

ſes* enſans’. L”A‘pô’tre le prouVe‘parl'cl " ~ >'

;,äcempleîchÎPeresde_;nôcré 'chair' , "— qui _
?pour peu qu‘ils“:Ïmerítſient -ée nom 2 "ne ' . ‘ ~

'manquent pas ^de chatièr ëléurs' enfa'nſi'ä. ~ .>

_

':'Car' (dir—HM” eſll'MfiHÏÎËIŸÏÊ-IEPWËW ’ ~' ‘J '
’Ÿfii’ñe point .P Fan—'effet«ïílînëyſienËapointz x ~ '

{s’ils ne f'o‘httou'ta fait de’narure'z &lin—ï ' ~ “' 7

V _dignes dî—ei’cre nommez Pere—s, quíïiäîÿñ &SW .î'

' A) .T‘fënt—leuîs‘enf’ans‘ ſans Correction. P‘o’m '- 4"
'Certu-,ſiqui’îi'äîrnenr les - enſansz qu’ils Font ' 4

’au monde-g’ôc‘qui'defirent les rendre fl ' \

I inannefl’eè gensgils’fon’t‘foigncux de les.ŸËl’ever’ ſouS‘la'dſiiſcipline‘ôc deïl'eu‘r dont- _ ’ p

"TZ-“ner l‘eaChaB’irnensneeeſſañíres pourries \ ~

j Î- ’retirer dèëlà-fldÿbauehez-&TËS -ſhrffiëi’h

' rhóhñëaeeéî‘sz—'ùùwuës ‘de'voirs (l’UE—ie

‘ïïór’éatuke‘raíſóñnabie Et-ñeommeo‘éÿc

3 w deſc'eïie' premier‘e' nourritureïz‘quedeé— v _ '

Î—*Ëend’ieîrefië'deî leur vî’egl-‘a’plufiiatt‘dcs ; ,‘?îhomiñcsñrècënanr dansïiîëù‘rzsv ‘freî’sïäges 1 ‘> î Y

‘àla teinturequÏils o‘nt- ému-ë; leuræeïjh ~

- - _’Ffarïcê’; ilïîs’est trouvé *des—Etats desi'plüs l "

q’ë’flzimezvdel’antiquité, où l ublic‘ïe‘n‘ ~ :

"‘_Ïî'ïîprerîóitle ſoin , ne voulant pas abandon; ‘f &ner ‘a7 a‘ diſcfetiondcs particuliers Suzie_ .

~ 'î . choſe T Ü

p.

_ ç \Lb «a» ,

z « 3 *— \ .

N k _
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choſe auſſi importante qu’est celle—131,211;

bonheur tant de chacun de leurs citoyês,

que de toute leur communauté en gene

ral. Dieu qui a répandu dans la nature

meſme des hommes la connoiſſance de

z ‘ cet ordre &t de ſa neceffite’, n’a pas man—

que’ de le recommander encore tres—cx—

preſſement aux Peres &c aux Meres en

divers lieux de ſa parole S juſqueS—lîx que

dans le ſeul livre des Proverbes ,il leur

.3; ou. en donne cinq ou ſix leçons conſidera—

"A bles ſur ce ſujet i Chatte ton eufimt ( dit—

ç ,î .il ) ”milk qu’il) a de l’efler’mceé ne te fou

eiepoint dejà” try; ôc condamnantlaten—f

dr‘eſſe de quelques Peres , ridicule ala

verite' , mais tout enſemble cruelle , qui

ne peuvent ſe reſoudre a chatier ce qu’ils

aiment S N’épargae point(dit-il) later”—

.ézît'nrz a l’enflm in Quandtu l’azur/or frappé , il

71'” mourra pare. Puis donc que ſelon ces

ſaintes institutions gravées par la natu— V

re‘ meſme dans les cœurs du genre I‘m—j’

main , Ïautoriſées par les loix du Sou—

verain 'gneur du monde , il n’efl: point

de ſage 85 raiſonnable Pere, Se aimant

vrayem t ſes enſans qui ne les chatie,

nous ne ' evons pas trouver e’trange,que

Dieu qui eftla Sageſſe ,la bonté ô: l’a

i' .~ ‘ mour

.’T

' I
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mour meſme , exerce une ſemblable,

mais bien plus justc &è plus ſalutaire diſ

cipline en ſa famille, chatíant ſes enfans

de fois a autre , ſelon que chacun d’eux

en a beſoin; ni refuſer de reconnoistre

la verite’ de ce que l’Apôtre dit icy, que

quand cela arrive, ce ſaint 8c miſericor—

dieux Seigneur agit avecque nous com

me Pere , 86 nous traitte en effet , com

me ſes enfans. Il n’y a point d’homme

fi brutal qui ne comprenne aiſemenr,que

le châtiment que nous donnons a nos

enfans non ſeulement n’est pas contrai—

me a l’amour que nous leur portons ,

mais que c’en est meſme un effet , ſi pro

pre 8( ſineceſſaire , que le Sage n’a point

feint d’écrire que le Peru , qui épargne Ia PM.

verge efim Fil: le haït; &è qu’au contraire, !za-4.'

cel”)- , quifi hate de le chatier( c’est—a—dirc

qui le chatíe de bonne heure avec ſoin

ô: diligence) l’aime veritablement. La

raiſon en est claire. Car faire du bien a

un enfant, 8c le preſerver , 8€ garentir de

quelque mal, est ſans doute l’un 8c l’autre

un acte d’amour s Puis donc que chatier

un enfant c’est le retirer du mal, du vice

85 des malheurs qui le ſuivent 8: le for

mer au bien,a l’honnestete’ 8c a lajustice,

la

œ‘—

_4544.—]»Le
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laſſvraye l’otiäcedu bonheur Sc de la’dou—

&eur dſc-lavie , on ne peutnier, que ce ne;

ſoit- lÎaimer , que de l’e'chatieriôc qu’au.

contraire cene ſoit le haïr, que de ne le

pas chatier; puis que c’el’t le laiſſer tom—

bet dans l'ignorance, 8x: dans les deſordres

des vices , qui ſont le deshonneur 8c le

malheur des hommes. Mais me direz;
vous, 'ſi'quſſóy que’ _Vous puiſſiez alleguer , il

cit pourtant—certain, que le cliatiment

fait mal et l’enfant; 85, les cris qu’il luy

fait jetËËi‘, *les—,larmes qu’il luy= fait répan—

dre , le montrent aſſez '86 vous auriez
bien de la p’eine a luy perſuader lecon—î

traite. Ses ſens malgré toutes vos rai

ſons', le centraignent d’en avoir une tou—

te autre créance. le l’avouë'ôè ſouciens

meſme , qu’à ce ſachçux 8c douloureux;

ſentiment , quezle chatimenft‘ luy donne,
_ça neceſſaire pſiour le rendre vrile 5 Il luy

profite par 15 mal qu’il luy fait. “Sans ce

mal, il ne luy fetoit point de bien. Car

.il-;n’en tiendroit Conte s’ilne luy ſaiſoit

point de mal. La douleur de ſa chair le

fait entrer dans ſon eſprit pour le dé—

tourner des fautes , quigl-uy ont attiré le

ébariment. Mais bien 'que le chatiment,

ale conſider-_er \implement’en‘lçuy meſe

~ ‘ ' me,

u- ’ "

a

\
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mclsârl‘oit un mal pour l’enfantctzíî-Squilçíî r r

..ſouffre S néantmoins fi vous le comparez? ~ F_ .ſi

avecſiqüe le mal, d’où‘il le retire, &ave‘cgë Î ~ l".

l
'ï

.que le bien, qu’il luy- procurez’j—ee n’effj_ — . à.“

— pas ,un mal, mais un biengôz nonfim'ple-ÏË j» ç? , -

ment-un bien, mais un tres—grand bien.~ ' a, : i

Gai: par cette legere douleur‘,

faut _ein reſſent, 8( qui est pa 'le’ç’efl un .
mornent, ii le "guerit peu a:_FW _.

~ 'ela

  

  
  

. l 1 fin tu la vic ÿ XJR*

. JÏÇŸÊËYÊIÏ Œflre ſans correctiongyg À
’ceux qùi-ont-csté élevez ſſſous la (bvd-ei ~ -’

dÏCÎÃPHnC-d'un ſage Sc vertueux Pere;

' V9M²ä®$9ffiifirez aiſementzconibiezj
l J.; :‘,EŸatimenHÔCquel malheurfçæg; g ,

W'ïavóir pas eſté chaciéçén‘ſoh-zæ “

.Frappe ton enfin: d: la q. it‘ïl ÎP‘W; r .

.Sêge)éî',”‘d’li'vremfiname 7 '
r' lieude le chatiet kHz-;jai ”NW-à”— I 5_

Ïûflz'ilfl'ra (dit—il) bon?! uflmm S Ilî'ſera ie t

x ‘filPl‘ÏC‘? de ſon pere , l’opprî‘o‘bre &la tuf: à

i fit: de la maiſons quelquefoi‘smeſme ’

  

  

l‘-’1011 Êflualite', la peſte de_ l’Etat, le maljfi'ſiſiî, '. -;heurde ſa patrie. 'Si' la pa'rolezél’enſeigndzë— - f_—. remontrance avoit aſſez-d‘5?

A - fiCace ,èb .t ’i à' 7._ i i "r J
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ficace fur l’ame de l’enfant, pour le de;

tourner du mal , ôc luy faire aimer le

bien; vous auriez tort de luy faire ſouf—

frir la douleur de la verge fans beſoin â

L’amoùr que vous avez pour luy,Vous

diſpenſeroit de le chatier. Mais qui ne

voit que dans la foibleſſe, &Ê la brutalité

de fon age, qui ne fait que c’efi; de la rai—

ſon , qui ne ſe mene que parles ſens , SC

n’est touché que du plaiſir dela dou—

leur ; les paroles font inutiles , fi elles I

ne ſont accompagnées de quelquesle—

çons plus Vives GC plus ſenfibles , c’eſt—a—

dire de celles du chatiment, qui faiſant

une plus profonde impreſſlon dans le

cœur de l’enfant, le contraigne d’y re—

cevoir lesloix 8è la forme de l’honneste—

te'ôcdu devoir .> Car depuis que nôtre‘

nature a este’ infectée du peche', la corru—

prion s’en découvre des l'enfance. Ony

Voit des—lors des inclinations a toute

ſorte de vices , plus ou moins violentes

dans les uns que dans les autres, jel’a—

vo-Jë, mais ne'antmoins aſſez fortes en

tous, pour les porter dans le defordre , il

on ne prend le foin de les reprimer de

bonne heure avecque le .frein de la cor~_

region 8: de la diſcipline. Cetteveritep’c

‘ e
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est ſictclaire , que le Prince des'Phi’loſo— tſr-'ſh' .

p phes Payens a e’tc’ contraint de recon— LEZ—c‘ l "—2

| C noiſ’tre , qu’il y aen nousje ne ſay quoy Nicä. f — ~Î ~ ‘

l- qui s’oppoſe SC qui _reſiste ala droite rai—““1"

  

._r

-...“Sur—,Larz-_ras-“mu,

  

- li

t
i. ſoin. Combien peu s’en ſaut—il, qu’il n’a.- ſii:

ſi vou'e' ce quele Chriſtianiſme—nous acn— ï

ſoigne’ du peche' originel a CeſſCſccſe—' te refiltancevde nôtrevvnature contre le > \il î

bien, rend le chatiment neceſſaire pour_ y Jla rangcra la raiſon S &î c’eſt ce que le v’‘. Sage fignifieélegamment , quand il dit, ' _ ,l .

que .14 fact" “fl "flaſhé-É’ du cœur de l’enfant; Pro-v. '-.z'R
mais que ’la 'verge du [batiment la fic-74 élu; 12.15. A…)

.4.

‘ ,'ZIÏEÏde [il] ,-' 8C ailleurs encore, que 143.”. 1’. -

' 'verge &la (eprimazzdeſiomrem la Sageſſu, .‘ Ï Ï.

à l’enfan-tJtAinli vous voyez , que le zchatiment cil neceſſaire a l’enfant, pour ”ſi‘

l’arracher du-malheur 85 de la perdition,

oùrfes'mauvail’es inclinations lc porte;—

roient infailliblement ſans cela S D’où

s’enfuit’,'que l’amour d’un bon 8è ſage

Pere, qui—connoist la nature &les ſuites

des choſes , l’oblige necellairenient a le

chatier.-I~l…voit de loin l’abyſme du_mal—.

heur 8C du deshonncur ,doit ſon enfant

tombera-irffai‘lſliblement ,_ _s’il ne le cor?

- *tige S C’th cequí fait qu’il aime mieux

E ', qu’il ſouffre un peu de mal preſenteméij,,

l ‘ETS—'f' Q que
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2.10’ JSFJRMON VII.

que de le laiſſer perir. C’cst justement

ainfi que Dieu agit avecquc les fideles.

S’il les chatie il fait en cela ce que fait un

bon Pere a ſon enfant. Vnc pareille ne—

ceſſite’ l’y oblige. Car encore, que la pa—

role 85 l’eſprit de Ieſus Chriſt ayt rege—

nere’, 5€ afl’ranchy lcs fidclcs de la ſervi—

tude du vice S il n’eſt pourtant que trop

clair 8: trop reconnu par l’experience,

que pendant qu’ils ſont vestus de cette

chair mortelle, ils ont encore beaucoup

de ſoibleſſe. uclque avancez qu’ils

ſoient , pas un d’eux en cet état n’eſt

exempt de cet importun combat de la

chair contre l’Eſprit, que l’ApÔtrc nous

' décrit dans l’Epitre aux Galatesslu their

(dit—il) couz/aile contre l’E/prit , â- l'Effirit

autre la chair , à' re: choſe! z[bm opposée:

l’ame: l’autre 5 teſſemem (dit—il) que mue ne

fuite: peint le: tue/Es , que vou: voudriez , a

quoy il ſaur ajoûter par meſme raiſon, ó

qflc 'vom fuiter/àuwut celle: que vote: newu

driezpdx. (xe le ſuperbe Pelagien van—

te tant qu’il luy plaira, la perfection de

ſa justíce. Il ne peut pretendre ſans men—

tir impudemment d’cstre exempt de ce

combat. C’est ce qui rend le chatimcnt
acceſſaire Flour réveiller leàſſlaſchcs ce

’1d' ICS
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- HEB'R. XII; ië'-7.—8. il' g ~les pare‘ſſeuxspour corriger les de'bau- " ~ '

i

chez ; pour ramener ſous le joug de ' l ‘-I‘ladiſcip‘line‘de Dieu, ceux.qui s'eman— ' ‘l

cipoienr. (Wide nous nereſſent en luy — f "*- ‘meſme, s’il veut dire ſincerement larve— _ _ '.ſſ" — ſi

:rité , en combien de fautes nous r m;

bons’tous les jours .P Le monde 8c la

chair ſoir par leurs charmes, 8c parleurs ñ

illuſions.,ſoir par leurs funeſtes mena— ‘ices’,86’par leurs fauſſes alarmes , nous _ ' ſfaiſant violer en diverſes ſortesou la pie— I

‘ té'que-nous devons a Dieu, ou ,lapure 85-' _ ‘_ſi î -

ardente,, charité que nous ſommes obli—q V }

- gez d’avoir'pOiir nos prochains. Ce ſe-ſi. - r

toit une cruauté indigne d’unPere auſſi '
bon S;'auffimiſericordicuxqu’eſt nôtre! ‘ ſi

Seigneur., , de nous laiſſer_ petit dans ce

mauvais train, où nos pccbez nous en—
ſſ agent.— Son cœur eſt trop rendre pourle ſouffrir,- Ils’e'zmut é- ſeu'ebate” lu), &ſir °“" - i As“: "‘

fumffliſii‘ott; fic/infini toute; reſemble daim” ſſ

ſeu-le vſieuë de nôtre malheur; Son amour "

propre le ſolicircdonc en cet inſtant de

nous ſecourir, de nous donner quelque . q

ſalutaire coup _de ſa houletc paſtqrale V f '1

pour nous ramener denos _egaremenSS

‘de ”M juger , c'eſt adire de nous chatier

k l .

mon le". jugement de la cenſùre cclcítcxî‘ëëſi Ï U

. 0"? Î PMI»' < ’j n a? ”I”””
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1‘ ("- pour nous instrture Sè pour _nous rendre

‘u 3,_ plus ſages , afin que ”ou/5 ;Ye/aya”: Parra”

» _ ’ dammzawchc le mondo ; o’el’t a dire

afin que nous ne periſſrons pas erernelle—Î

~' a. 5 ‘ ment. Il aime mieux nÔUS voir ſouffrir

Ï" un peu de -m-a—len ce ſicclc , que de nous

dl_ -ç- _ voir'bruler dans les enfers avecque—les'

; _' demons. llnous ſeroítaiſé de nous libe—

?wY—ç—.<^d:”WF—-.u.—..

. .‘ rer de l’importunité de ſa diſcipline ;le

‘ r' - ~‘ 5” ne diray pas en ne pechant point du tout;

ce {croit trop pour une chair auffi ſoible,

A? qu’eſt la nôtre S' mais bien cn nomjugàimt'

' ”0m ”icf/;Îles , par une ſincere &è veritable

q. _ pénitence ,quand nous avons este’ aſſez*

-, ÿ j malheureux pour pecher. Car S. Paul

Î"; 1- Ca'- nous proteſte , que ”au-5 ”eſèriom poil-‘tp'—

lx.3r. , > . . . p .
~ grz, c est adire ChflſlCZ &Viſitez des diſ—

. ' ciplines de Dieu ,ſimm ”am jzzgiom- nam'

‘ ' ' " meſure: S c’est a dire fi eonnoiſſant 8C con—

Î if damnant nôtre faure , nous en deman

3 LÏ dions par-don, &Z y renoncions… Mais

a»; . 3' puis que nous ſommes ſi’durs que] de‘ ‘

ñ perſeverer ſouvent dans les pechez‘que

?f J . nous avons commis , ſansſongera nous?

t ‘l amander ; qui peut nier, que l’amour
"î ſiſſ de \ce Pere celeste envers nous ne ſoit b

L‘ t -ct-Ï l tout a fait admirable , &L adorable ,qui

' î, ' au lieu de nous laiſſer dans nos voyes";

ë' . . - comme
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HEB‘R. XI-I. Ÿ-Ÿ.8. 21;

- comme le meriteroit nôtre ingratitude,

daigne encore étendre ſa verge ſur nous,

ï 85 par quelques coups, qu’il nous en fait

ſentir , &è dont laNdouleurn’est que pour

.un momentmous tirer de l’enter,où nous

nous jettiôs? Canc’est plopremët a cette » î

verge celeste , qu’appartient ce que le ï

Sage dit de celle de nos pe'res , qu’elle de
lie

‘ .livrer-:me de l’enfer , comme-l’a traduit îl’interprète Latin. Conſeſſons donc mes ~

Freres, que quand Dieu nous ſaitñſouffrir

ſa diſcipline en nousrhâriant ,7 il agit ~ ,

avecqqe nous en Pere , 85 qu’il nous H; ?

traitte Vravement comme je: enfin” , ainſi

que parle nôtre Apôtre, pour-nôtre bien

&(aIUt, SC avecquc la me—ſine bontéôc .

la meſine amour, qu’un bon‘ Sc ſage Pere

a pour ſes chers enſans S Et puis que C,

l’amour qu’il nous porte &Z le ſalut qu’il . ‘

nous procure par ſes chatimens ſurpaſſe , i _ _ ’

. .‘ ' , . \ U,

infiniment les affections des meilleurs 'GC p l t

plus tendres peres z :-86 tout'lë fruit 8€ le l l

profit que l’on peut tirer de leur'diſcipli— , i

nesconſcſſons encore a ſa gloire,qu’iln’y

a point de pere au monde-,autre que luy,

,dont on puiſſe dire auſſi veritablement

"que de luy , qu’en nous châtiant il nom '- l i

, Imittecommefc: errflzm. Et-icy nîe‘m’a'lle— , f i

: O "3, gucz ‘l
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:114 S E R M O N "V I I.guez' point je vous prie que nos pereË’neÏ

nous châtient, que pendant nôtre enfan—

J ce, nous exemtant de leur verge dés que

-nous ſommes ſortis des baſſeiſes’ de cet

âge. A le bien prendre Dieu n’en uſe

.pas autrement aveequenous. Car a vray

dire tout le temps que nous paſſons ſur

la terre est nôtre' enfance ; ſelon lactrine del’Apôtre dans lapremi'ere' Epi—

tre aux Corinthiens , où il poſe d'aire—

ment , que pendant nôtre ſejour furie. l

B_ u_ terre z nous Parlons, Jugeaur {c’y‘upeufiu

.n. eufim, ne 'voyant que par un mmuer' « _ſ

Zum!, Ô' ”e (”mem-*lt qu’enperdu 5 ‘i -

”cetteenfance durera .juſques a ~
, nôtre foy étant changée en veſſuëzë

foibles connoiſſanccs en une Cl: z

ſancepparfaite , nous deviendronÿ
'meŸ-faits ,Jde’pouillant tout ce q 'ſi

Wl’en anec -S ce qui n’arrivera q
L .Equùétant abſens , a; engagé“ ñ

3.3_ r (comme xl parle ailleurs)~n0ſw~ſ p

que le S'ugneur. Ainfiladil’ciplinqne s’étend pas au dela de nôtre '~

'non plus que celle des hommes?,dure ſeulement autant , que nous eſinſi‘

avon beſoin. D’où paroist pour vous_

le en Paſſant, que celle du Pape, qui

"a (z Y . tour

1. .

v
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Val'

ó- ”a” enfin: 5 Ce texte contient deux p

ſa”: &ſc-:Pline, demtomſhatparticipamgvoue _.

À Y

B I” 8‘ à? Il‘ ?”3
:k a. l ‘HEtourmente Sc brûle encore les ames des

vrays fideles aptes leur mort dans ſon

ſeu de purgatoire , n’est pas la diſcipline v;

de Dieu S ce qui née Fait étonner qu’un - ‘

des plus estimeleieologiens de la com

munionRomaine écrivant ſurce palla

ge, ait clairement reconnu , que les cha—cime‘ns de Dieu ne paſſent pas nôtreſſËÈn-~ î'

ſance, qu’il borne avec S. Paul dans la _ ' A

durée de nôtre vie terrestresne longeant s ipas ſans doute, que cette verité qu’il re— ' ſſ '

connoist_7 éteint ce feufi utile au Pape 86

aſes ministres , par lequel il luy plaill: de

faire pailërla pluſpart des fideles trepaſ—

ſez avant que de leur ouvrir le paradis.Mais je viens 'a la ſeconde partie du tex— ‘ ’

tc de l’Apôtre , où de ce qu’il nous a en— ‘ .,_ſeigne’de la diſcipline des fideles Sc de ſa :A, _

hatute,il conclut que ceux qui en _ſont
"

exemts , ne ſont pas veritablemcnt cn— ~ __farï's de Dieu s (Mali ( dit—il)/i vaut este: L ’~

in

06.

~ «
lſi .

,.

.

_fait?”(F

  

e/Ie: 'dm ,ſufansſhppqſez , à' ue” wa): é- , Y

kgitinm enfam‘. Il y a ſimplement dans - "Nl’originàlslſozä a)?“ d'une ba‘tards uuſhppoſeiïpropoſitions -, L’une , que tous les vr'ays \_ A

fidelegÿôc enfans de Dieufi”: participa”: *î v î

;7- I g ï.). ‘ . I ï

\ ſi’ b i "'~ ’
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ſſſi r' '2.15 "Serin/(ou VII.- J '

À j Ï defi diſi-iplz'npſ ‘Cat il eſ’c' clairgcqu’il ne

f ' Parle-,que de'ceux—làL’autre que ceux,

î; ‘ ' ‘ quiſôm fin: (me HiſhtleO'Qc'i‘est a' dire

_,'-';, r-_p q qui en ſont~exempts -, quin yont point

Î_)' Î' ' depart )ne ſont'pas enſans del-Dieu,

j_ ff mais”e’tranger’s 'SC îſauſſcme‘nt îſiippoſez.

_ . L’une &I l’autre 'de ces-de‘UxVeriteL efl:

3, ' r aſſez claire par les‘choſe‘s”, que l’A—'pôtrc

a, ~~ a desj—a poſe-'es cy—devant. 'Car pour la

-‘ Ï l. ‘ premiere , puis qüe ’le Seigneur ;MM fou!

-Y-ſ ~ ”Wiener-4314710715,commeil l’adit-cy de—

ñ\'> Vaut dans le Verſet ſixieſmepù il rappor—

_ 'te cette ſentence du livre des Prover—
h ' bes ,- 'il est clair} quetouthomme, que V’

F” ’”- i‘ le ’Seigneurlaiſſe ſans diſcipline , c’cf’t—a— '
gf.,- ' dire ſans châtiment , e—ſÆ-ñhorſſsîde ſa ſa—

‘ a 'mille , qu’il n’estï pas du nombre des’en—

fans qu’il avoue“ 8: reconnoit pour ſiens.

:3T ’Mais celameſl‘ne‘paroist e‘nco‘Êe‘claire—

L
‘ñj‘e’nîË-èlekce_ qui eſt dit dans la’ premiere

'Îz i z ‘Pätt’iïë-de ce texte,’qL1thſiele~tràÏleëémmü

,— h’ j ?Vf-’1725"‘Clflxäſíäſ’l’bífic);'CaEffléñ*ſi-Pärl‘älit '

_ ”ainſi, il ſuppoſe rieëëſſairetnent‘- ‘,Fîque—'laÏ‘ y

'r ) ._ maniere dont?‘Dieuſ'traite'ſesenſans ,est'

'ſi‘ ç;- ‘de les châtier’s—H’o’ù s’enſuitqu’íl n’y en

‘,_’ , aaucu’n,qu‘ilnëë'hatie quelquefois-.Ce—
{ï -~ ’_ la eſt; conforme a't’o‘ute la'clo'ctſſrinede

à}? . l’Evangile, qui den‘once aux— 'Vra’ÿs Chré—

'F ' Ï " " “v" tiens



  

  

HEBR. XU. il'. 2’17

.tiens-dans‘ une infinité de lieux ,* qu’ils

mirent-angoiſſe au—*monde,qu’ils y feront

ſujets a la croix 8C aux afflictions; &l’A—

pôtre predir ailleurs en general, que qui

eañque veut 'vivre filuupieté eu leſt” Chrii'i

foufiim peiflcutiau. Car toutes ces ſouf—

fran-ces"v , qui nous ſont ſuſcitées dans l'e

' meubler-pour la profeflion du nom 85 de

la'doctrinede Ieſus Chríſhfont auſii par—

tie des châtimcns , dont Dieu nous Viſi—

te, comme nous l’avons desja remarque’

dans l’une de nos actions precede‘ntes, 1'

-' ſur l’exemple de ces Hebreux,l’-Apôtre

mettant clairement la perſecution,qu"ils

~ſouffioient pour l’Evangile ,. entre 'les

châtimehs, que Diculeur'dîſpenſoit: En

quoy la Sageſſe &la-'bonté de' ceePere q

celeste est admirable , qui par une ſeule ':'I

&Îmeſme diſcipline pourvoit tout en—

ſemble a la’ſanctifieation'ôc ala gloire

defes'enfans S _A leur ſanctificarion S les

amenant par ce châtiment a une Vive, re—

pentance: A leur gloire P -leur faiſant

l’honneur de ſouffrir pour-lenom de ſon

Fils -Zc de ſa Verite’.. Mais 'il faut auſſt

mettre Hans le’ rang, _des diſciplines de
'DieſſÏi , l’es _Maladies , les afflictions ’,— 'les

pertes de :d’honneurS—«êc de di—

î »z . gmtcz,
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:.18 SERMON Vll.

gnitez, &tous les trifle 86 ſaſchcux ac—

cidens ordinaires dans le genre humain,

ô: dont le Seigneur frappe ſouvent ſes

enſans pour les châtier de leurs fautes,

65 les ranger a leur devoir par un ſerieux

amandement de vie. C’est une des clau—

ſes de l’alliance que Dieu a traittée

avecque nous en ſon Fils Icſus Christ,

nôtre vray David, expreſſement ajoûte'e

en celle qu’il fit autrefois avccque Da—

vid, en figure de lanôtre 5 où apres avoir

2.84m. promis d’cstre Pere a ſes enſans,s’ilr tom

Z‘Ëſ mettent quelque tnlqnité (dit-il) s’ils violent

39.; 5 mes/?mm , à' ne gardentPM me;commande

SÆ“ men: 5 je les chilien; de 'verge d’hommes”

~ de pleye de Fil; de; homme; S c’est a dire

d’un châtiment modere’ &C comme parle

S. Paul ailleurs, d’une tentation humainu.

Et bien que le Vieux Testament cuſt

des pron’ieſſes magnifiques de benedi—

&ions 8L de proſperitez temporelleSSLes

fideles n’y c’toient pourtant pas exemts

de cette diſcipline ; comme vous le

pouvez apprendre par l‘hiſtoire de la vie

des Saints hommes de ce temps—la,com

me des Patriarches, de Moyfe,de David,

d’Eſayc , de Ieremie‘, ôc autres , où vous

ne voyez autre choſe, qu’exils, combats,

miſeres,
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l _- tífier autrement. D’où vous pouvez _

' '\. ’ ï I o I ï I z‘ .

von' en Faiſant combien eſt clorgne de la - ~. L.

_un-‘- .
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HEBR. X I I. il. 7.8.miſercs , perſecutions , &e afflictípns de

toutes ſortest Mais cela eſt encore beau—

coup plus clair ſous la nouvelle alliance,

&quil-1e nous promet proprement que les

r F’graces Sc bencdíctiôs ſpirituelles &cele—

fics; I. Chriſt y tenir“perpetucllemêt ſon Act”

peuple ſous une étroite diſcipline , où 4-”.

par pluſieurs afflíctions Sc tribulations,il

côduit ſes enfans en ſon Royaume.Liſez

les Actes des Apôtres, les e'pitres de nô—

erre S. Paul. Vous y rencontrez par tout

{les épines &la croix de Chriſt ;juſqucs—

‘ f"ëlà qu’il dit, que s’il: n’avaient effiemme e”

Iffia Cbrffi , qu’en cette vie ſeulement ,ilsſe—

raient le: plus miſe-Mbk: de tout le: hommes'.

:L’Egliſe des premiers ſiecles apres ces

1. Con’

rs. !9.

r.,

ra - . Ifamts hommes fut trait-:een la meſme

ſorte 5 &c celle de nos Peres a gemi long

temps dans une ſemblable condition. Si

~ cela fait peur 3c horreur ala chair, il eſt

z ſalutaire &è neceſſaire al’eſprít s les paſ—

fions de nôtre nature e'tant ſi violentes,

",zſqu’elles ne peuvent ſe dompter ôc mor—

Verite' le portrait, ‘que quelques uns mon”;

":Ãfont de la famille de Igqu Chr' , debi—

ijatanr la proſperite’ 5€ la gloire x11,30ndaïnc

.à xs.. " î ‘ pour

.I

'zur 4

4-“
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.Pour -l’une' de ſes marques. Çomlnenrn

peut ſubſiſter ’cela avec cette diſcipline

,8c ce‘schâtimens, dont l’Apôtre n’exem—

ta pas unïdesvrays (enfans. de Dieu?Cet—

,tc premiere verité établie, il n’y aplus

de difficulté dans l’autre , qui s’en enfuit

ſ ‘clalirernent'ôc ncccſſairemcnc zz Savoir

\1;- queceux,qui ſont ſans diſciplinc,nc [ont _

;pas vrays 8c legitimes enfims de Dieu.

Car puis que tousles vÿïrays enfans {ont

-;participans de la diſcipline, eeux qui en

‘ > {ont exemts ne peuvent cstrc de ce nom—

v ..bre, 11 les nomme bâtard: \qu-ſidppoſhz;

,pourffignifier-gqu’ils ne ſont pas vmyem

ment de lafamille, de Dieu, ni mais de ſa.

r ,{emeuce , quieltfaparole ;ï qu’ils ne
ſi-ſonc pas du ſang-deñChrist. Etant nais

d’ailleurs,- ils‘fonuimpudemment prdfcſ—

' " :flop, clj’Îen,,ei’cre,ôç enprennent fauſſement

_:lcz nom 6è les-aïmes, commel’on parlç.

;En cí’ſct— dés qu’il-5' .vo'yent venir—Le châti—

,mçmjdc l’Egliſeëzzils s’en \automatic peut

' 'd’glavoirpal‘r &ſemblables a ces anciens

(samaritains, qui; ſç difoient Ifraëlites

" . ;pcpdthque lps-gffdircs dece peuple al—|

,loic-:nn bien s'êz renioiem: leutparentage

des que l‘orage de la perfecutionie mc

,naçïo-it, C’eſt là- 'Chers' Freres ,- ce que

~ ' î ‘ ’ ~ L nous

.i‘ 4 ---~'— -- -r- _ - .…~--—>-;-T_> "l
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~Motif;’avſhn's a Vous dire pour l’explica—ë

tion de ce texte. Reste que nous roue'

elÎíons les »principaux enſeignemens -
qu’il nous-fournit. Pſſremierement nous ’x ,ë l

avons a y apprendre, que eëeff Dieu qui ~ ’

gouverne tout’e la‘d-'i'ſcip‘liné des fideles.

Quelque châtiment qui nou-Sarrin 'ſoit ' e

publie , (cit-particulier , faiſons nôtre ' j" la

conte, que c’est' la main du Seigneur,qui_‘ \t z, '

‘nous vifitezsz qu’il n’arrive Mm” fml (”JW-os ""

la’rité .S dansſon Egliſe , qiii ne ſoit diſ— 5 6'

penſe’ par “ſon ordre. Gardons nous de-ÏÎW

l’impiete’ dumoncl-e, &f de ſes ſages pre-Y ‘ 7 Y

tendus , qui rapportent les bons Sc les" ’ ‘p ~

mauvais .ſnccezv , qui leur arrivent , ala‘ ~

Nature,0u a la Fortune, leurs deux ſour—j

des Ze aveugles d'i'viniteiÏWCe mons-eſt'

desja une grande conſolation que celuy

qui nous ffapPe eſt le grand Dieu Sou—x

verain, dont-l‘a pui-(ſance, la ſageſſe , &t Ia

l honte' est infinie , qui ‘ne'fait rien que_ ju—ë

-ffemen’t &î raiſonnablement. Il ne Frap

pe’- les fiens' que_ pourleur ?bien 3 &Crous-‘ab À

r 'le‘s coupS'qü’ilÏlem' donne ſont ſalutairesï

* Si David bien_ loin de craindre les coups PP!"

' d’unhbmm'ejul’te, les' ſonhai‘tre,&s’a{&…~ ï' j " _

> {cure qu’ils ne le bleſſeront point , qu’au‘ , "

contraire il: luyſerom au; baum- :—ere/Year

" -l' - - ‘— ‘ compíen
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combien plus devons nous avoir le mer-:

me ſentiment de la diſcipline de Dieu-_Z

‘ Sur tout finous penſons a ce que l’Apô—

tre dit , que quand il ”au (bâtie), il nous-É',

traite comme mfàm 5 qu’il vient 'a nous

non comme a ſes ennemispour nous acñ.

eabler, non comme ades criminels,p~oÿur

nous punir en ſa colere ;mais comme a

ſes chers enſans pour nous amander 6;.

ſanctificr e, Certainement cette dead—z

ne de l’Apôtre abbat encore la pcrni’ñ_

cieuſe erreur, que nous avons desja reſœê

. _ , fte'e dans nôtre action precedente de.

3‘}.

‘ I

ceux, qui pretendent que les châtimens,

des fideles ſont des punitions He leurs

crimes ainfi proprementnommées , qui
\itſitisſontja justice vangereſſe de Dieu,

luy payant une partie de ce que nous luy

devons de peines , ſelon lesdroirs de la.~

I‘Loy. ~(lui ajamais dit ou p’ènfe' , qu’un

pere châtiant ſon enfant le trafic, comme

. un juge fait: un criminel. Si cela‘e’toit, _

,ggomment l’Apôtre diroit—il, que les faux

Chrétiens, qu’il appelle huard: Sc illegiti-ñ

me), ſont ſans diſcipline ê Oules payez.de ces gens—là demeurent impunis , '(ce, '

qui est abſurd ô: contraire a toute veri— L z

ré) ou s’ils ſont punis parÿdevvrayes peiîê.

nes'
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nes ainſi proprement nommées; certai—

nement il faut avou'e'r de necellîté , que

les diſciplines des fideles, auxquelles ces

gens—là n’ont point de part , ſont d’une

toute autre nature , c’est a dire que ce ne

ſont pas des peines pourſatisfaire la jp—î

stice de Dieu ,mais des châtimensëpour

amander le fidele , que ſon Pere celeste

luy adreſſe, uoupour le punir ( dit Chrÿſo—

‘— \ct- ct Ht”… XII. Ÿ. 7.8. "22.;

 

stome ſur ce teXte )mais pour le corri

genRecevons ainſi la diſcipline de Dieu Habr;

(Freres bien aimez) non comme un ſup—’Z947‘

Hom. _

2.9.5” -v —

-dn~:e"\.…...~.. - ' ~...

plice 5 mais comme une grace, comme l

un effet de ſon amour paternelle.Nc di

ſons point, il nous a delaiſſezs Il ne veut

plus avoir ſoin de nous. Au contraire dit

l’Apôtre, il en a ſoin, puis qu’il vous fait

part de ſa diſcipline. Il vous regarde

encore avec un œil SZ un cœur de Pere,

puis qp’il vous traite comme enfans S S’il

voustenoit pour étrangers, il vous aban—

donneroit S il vous laiſſeroit lä;comme

des gens , qu’il ne connoist point. Cette

verge paternelle qu’il vous montre n’est

que pour ſes enfans. Celle dont il briſe

K ſes ennemis est de fer. Vous frappant ,il

vous parle , il vous envoye ſes Apôtres

8€ ſes Prophetes , quivous ayant tanpd

ors
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’fpis-predit, que vous ſeriez châtiez, puis

que'vous- ne vous amandiez pas a leur

premier-e remontrance , vous exhortent

86 vous conſolent encore maintenant,

Vous aſſeurant que ce Dieu , qui vous

châtie,est vôtre Pere ;qu’il ne vous frap—

pe, que pour vous réveiller, pour vous'

relever de cette longue ſecurité oùvousb

avei veſc—u juſqu’icy, pour vous avertir

-de ſonger a vous ( car quelque tard qu’il

ſoit,il est encore temps)de renoncer a ce"

qui luy d'eplaist,d’ôter de devant luy tant;

‘de mauvaiſes choſes qui ont irrité les

yeux de ſa gloire, de vous convertir tous

a luy , hommes &è femmes , jeunes BL
vieux, riches SL pauvres,PasteurS 8è breñ_v

bis , &C de vivre deſormais dans une ho

nestete’, pureté &ſainteté qui ſoit digne

de luy 86 de vous 85 de la glorieuſe pro

feffion que vous faites d"eltre ſes enſans.

Luy meſme vueille toucher nos cœurs

par la vertu de ſon eſprit tout puíſſant, &c

nous donnerwla grace d’obeïr religieuſe—

aient a ſa parole,& de nous acquitter

fidelcmcnt de tous les ſaints devoirs

auxquels elle nous appelle' a ſa gloire _8c

apporte ſalut. .dr/Jeu. ñ

a, J ñ - - SERMQN
r .

ï _fſ
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9. Et puù que nom avons bien eu pour "ç-6 ,
thé/ier”: les pere: de no’trc choir , (7- le: mon: i 7'*

eue on rentrean 5 ne fire”: ”eus donc

~ point beaucoupplanſhje” ou Pere de: Effiritr ”à

"vi-uro”: .P g ‘

10.- ’Car quanta [ceux-là , il: nom cha; __.voie»: pour feu de temp: , comme bon leur k b”

ſhmbleit ; mou remy() nom drame pour ni?

tre profil, {fin quenouo [àyons participons defi_

ſainteté. x À

  

V Cen’efl: pas ſans raiſon, que l’Apôtre '

S. Iean nous commande deconſiderer ,x

p 8€ d’admirer combien est grande 14 tha- ;ſil-“m

i rité que Dieu ”ont a donnée d‘un» nommez.

[ès enfim. Il ahonore’ les Anges du meſ- '

R me nomscommc vous le Voyez au com_

‘ a ,, P mèncement

  

4

*fl
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a 226 SERMON ‘VIII.

_ mencemcnt du livre de Iob, où l’Ecrítu—

M’ "re parlant de ces Efprirs bien—heureux, v

Ms.-ñ'

‘é' ~- , dit quele: eufaus de Dieu ſe 'vinrent ?reſtez/
, 3"‘ i ' ~ ' >

‘ « ‘ ‘ ”ſde-pan”: Seigneur. C est ſans doute la

marque d’une grand’ amour , - qu’ila'yt

voulu qu’ils portaſſent un nom ſi gloſi

- ‘ .ñ Ï‘( " rieux. Mais tanty a que ce h’est pas une

Ü, e choſe fort étrange -, que le Saint des.

Saints ait aimé des eſprits purs , exempts"

de tout peche’ , 8:: qui ſont .autant de vi— ‘

ves images de ſa ſainteté 3 qu’il lesair'

”aimez juſques—là que de vouloir qu’ils
, ‘ fuſſent appelleſiz ſes’enfans. Adam dans

L" "j z_ l’état où Kille crea, est auſſi appellé enfant

N _x2 ..î ,3, P de Dieua-lafindu troifieſr'nc chapitre de . u

‘HT- x S. Luc. I’avou'e‘ que‘ ſa nature e’roit au

.3 4, \gf ï ,, deſſous del’excellence des Anges ; Mais

TJ.; l’a . puis qu’il étoit innocentôc formé a l’i

’ l' î ;image de Dieu, il n’y apas non plus beau—

. A ç c‘oup de ſujet de s’étonner,qu’à cauſe’de

la reſſemblance qu’il avoit avecque le

. 'ſ Seigneur a cet égard il avt este’ appellé

ſon enfant, &que Dieu l’ait aſſez aimé,

(,77 f’ pourluy faire cette grace. Maisil n’en

l cst pas de meſmes ide nous ; qui étions
‘ r morts en nos fautes &en‘nos pechez,qui

’ ſi de nature étions enfans d’ire , eſclaves

’ Cle Satan Sc vendus ſous-peché 5 qui n’a—

‘ ' lñ_ ,… v z ’ viens

r



Minaret,“ TB* -

l…

K . , " ,

z‘ HEBR. XII. 17.9. IO. 2.7.7
viſſons rien‘ennous capable de plaire a ce

Souverain Seigneur , rien‘qui ne ſust di—

gne de ſa colere Sc de ſa malcdiction.

E'tant dans unſi miſetable e’tat,que Dieu

n’ait pas laiſſé de nous regarder en pitie’,

&ç de nous e’lever en une condition fi

heureuſe , 8c fi glorieuſe , y que de nous

adopter pour ſes enſans , Sc ne prendre

point a honte d’estre appellé nôtre Peres

certainement mes Freres , c’est un mira—

-cle de charité Sc d’amour , dont il n’y a

point d’exemple,dontie crois même que

l’idée n’e’toit jamais entrée dans l’eſprit

‘ d’aucun homme. Mais n’estimez pas que

le SÎ.Apôtre veiiille , que nous confide—

rions cette ineffable charité de Dieu en—

‘vers nous , pour l’admirer ſimplement,

~ ou pour demeurer étonnez &c ravis hors

de nous meſmes de ſa divine grandeur,

86 moins encore pour en tirer de la va— ' î

nice'. IlVeut que ce glOrieux nom , dont
leSeigneur nous a gratifiezſi , forme en

nous des ſentimens 86 des mouvemens

dignes de luy S‘ que toutes les ſois que a

nous y penſons , il nous enflamme d’une;

ardente amour pour ce Pere celeste , 86

d’une vraye charité pour ſes creaturesi—ñ

pour nos freres &ï nos prochains; qu’il

> -’ »Pu i
l s

chaſſe Ï
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chaſſe de noscoeurs toutes les baſſeſſes’v

8C ordures dela chair &Z du monde,qu’il

n’y laiſſe rien de vil 86 de terreſtre,- qu’il

nous inſpire un courage , SL une valeur

invincible S des deſſeins nobles 85 gene—
’.î a . - .

\ reux, des penſées , des affections- , &Ê des

actions relevéesjnu deſſus~ de cellesdu '

monde , qui quelques hardiesfiqu’elles

ſoientne montent jamais pluîhaut, "quo-v

la terre. Car en effet où eſt ’h—omme,

s’il eflc‘vmyement perſuadé d’eſtre en—

fant de Dieu , &c d’avoir pour pere le

-Saint 8c {ouverain Monarque de l’Vniè

Vers , qui n’ait honte de ,S’abbaîſſer de

Vant les vaines idoles du monde , »Sc de

ſoüillet parles laſchetez 8c les infamies

du vice , l’honneur du ſang 8C de la mai"

ſon d’un fi grand Dieu ê Mais fi ce"Nom

‘d’enflím de Dieu que nous portons nous

doit ſanctifier , il ne’nous doit pas moins.

conſoler dans toutes nos ſouffrances , -ôz

dans tous les dangers où nous nous ren—

controns. Car fi Dieu eſt nôtre Pere;

que devons nous craindre n, &t dequoy

devons nous avoir peut ,a Il ne ſe paſſe

rien dans lc monde, que par ſon ordre;

, Çes maux meſmes,quivous menacent

,du qui vous' preſſentz, n’arrivent pas ſans, -

'~,_ d*:- _'.ñ .fl ,'z’.:." ‘1 ‘ z, i K 'A i’ "J .

l w ’ ~ , e Ÿ_
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ſa volonté. Ces hommes, qui vous frap— ' ct

pent , fontlcs verges de ſa main , dont il

vous châtie z Cette penſée que le Dieu,
_qui permet, que vous ſoyez ainſi traité, 5,' _ſi

' est vôtre Pere, doit adoucir vôtre dons K f x.

‘ ' leur, &vous aſſeurer , qu’il vous aime -

trop pour~vous laiſſe: perir. We ſes

\coups ne VOUS, facent point douter de l

ſon amour. Il ne vous chatie que pour 3 .

Vous ſauver. Quiconque est bon Pere ’ _

en uſe ainſi avecque ſon enfimt,ôc ne’ant— . ~ ‘

_moins chacun reconnoii’t, que c’est non

la haine ,mais l’amour qui le fait ainfi _

agir. C’cst—lä (chers Freres ) la confide— ‘, _ l

ration que I’Apôtrc repreſente aux fide-v ‘ A _ ~'

les Hebreu’x, aqui il écrit cette c’pîtrc, '7 '

pour les conſoler 8c ſ'ortificr dans leurs '

ſouffrances. Il leur dîſoit,s’il vous en ~ .

ſouvient dans le texte preccdent , que x _I (.- -

Dieu les traite en enfans , quand il les '

frappe de ſa diſcipline î 86 que tant s’en

faut que l’amour 'paternelle ſoit incom—

patible avecque lardifcipline , que tout

i. au contraire elle n’est jamais ſans elle," ,7

.Car 0è :fl ( diſoic—il) l’mfizm que [epan- au b.. Ç
tbctiepoizs;?Erl’experience comniune en ~ j--î f ä

montre aſſezla verite' ;d’où s’enſuit claiz _7‘ ~

rement ce que l’Apôtre en induifoit,que , '

' ’ Z \ Eaux
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’ ceux qui n’ont -point de part en la‘ Îdiſcî'ñz

Pline de Dieu, ne ſont donc pasvraye—

ment ſes enſans , mais des étrangers, qui

n’ont 'rien' de commun avccque luy , &c

‘L que s’ils prenent le nom d’enſans,ils S’a

buſent &trompent les autres puis qu’ils—

' ſont ſuppoſez &c non legitimes. Il conti

nue' maintenant cette ſimilitude , &en

tire une forte &"efiicace raiſon pour

nous faire ſupporter les châtimen's de z

Dieu , ‘avec une humble &reſpectueuſe ~

’ ſoûmiſſion a ſa volonté; P1413 que les Peres

, de nôtre chair( dit—il ) mm 0m bien [battez,

‘ :A ' .ſans que nous ayons pour cela perdu lc
ſi' p reſpect 85 la reverence que nous leur de—

‘ vous S combien plus ſommes nous ‘obli—

' ~ gez a nous aſſujetir au châtiment, que le

Pere des eſprits nous diſpenſe aſí” que)

mue vivions ? Puis pour appuyer cette

raiſon , il remarque quelquesuns des

?x ‘ ë. avantages du châtiment de Dieu au deſ

h V ſus de celuy des Peres. Quant aux peres

If.. ‘ de nôtre chair , ils ”aw ebatieieatl' dit—il)

' - p pourpeu de‘lemPr,tomme il leurfi’mbloit Im”, .

muſs Die” mm rba‘tie pas” nôtre pnffit , afin ‘

que nom [43]”: participa”: de fiſaimete'. Cc

_ p , ſeront là s’il plaist au Seigneur les deux

s ' p parties de nôtre actions La premiere dle

-‘ ’ , ~ , ä
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‘ ' quandil nous châtic ;La ſecond-e del’a— ſi ‘ i 'z'

F vantage que le châtiment-dc nôtre Perecelgste a au deſſus de la diſcipline de nos , A ,_

peres charnels. L’Apôtre compare en k tj.,

toutes les deux le Pere des eſprits ~‘avec— ‘~ a‘ ‘

que les Peres de la chair S les chatimens '

que l'un diſpenſe aſes enſans ſpirituels,avec ceux que les autres donnent aleurs - _ p

enſans charnels; &l’excellence des pre— _ vemiers chatimens au deſſus des ſeconds. ~\Pour les deux" perſonnes que l’Apôrre, ‘ Î. 3

compare enſemble, c’est—a—dire Dieuôc 4 .q . ~

l’homme, ils ont cecy de commun, que _ …z -l’un 8L l’autre est nôtre pere, que l’unôc g yl’autre charles que l’un 8è l’autre eſt por— _—

té anſiouszehatier par amour,& non par L w _ - .

haine, 8c q’iíèïnm &l’autre ’en uſe ainſi ja ;—

s pourunbon deſſqin,-pouſir'nôtre-bien,&, J’y ï ' :\

ſſ non pour nôtre mal. C’est en cela que' ſi' ' ~ ' ‘- l ,,

iconſiste la reſſemblance deces deux ſu— _A _ i,

‘ jets 5 le fondement de la comparaiſon, F- \aqu’en fait l’Apôtre , 8L de la \raiſon qu’il Zen tire, pournous obligerarecevoirle’s' I -~ ,

çharimens de Dieu avecque une refp‘ee 1 a‘ ſ .

&ucuſe ſoûmiſſion. Mais comme il nſ’y. 3.,…a‘ point de reſſemblance fi grande,quine _ \ ’ p a.

laiſſe‘ quelque difference entre les 'ſujets1 v‘-.7 ‘.- ſ L‘.

ne:

s ',1..  
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,qui ſont ſemblables ; autrement ils ne l

ſeroient pas ſemblables 5 ils, [croient

mefmes;s’il y aquel-que rapport Sc quel— ~~

que reſſemblance entre Dieu &L ſhot/n,—

-me en ces points, il s’y treuve auſſi en ces

choſes meſmes une grande 86 infinie dif—

ference. Car ſivous les examinez avec

ſoin, vous reconnoistrez aiſement, que

ce que l’homme est, 86 ce qu’il fait d’une

maniere foible &c imparfaite , ſelon l’in—

firm‘ité de ſa nature , Dieu l’est 86 le fait

d’une maniere beaucoup plus noble 66

plus excellente , &c en un mot digne de

la perfection de ſon estre ſouverain 86
infiny. Dieu ôc l’homme qui nous cha—î

tient ſont l’un' &c l’autre nôtre. Pere, mais

bien differemment. Car l’homme n’est

pere, que de nôtre chair , de ce corps , la

partie la moins noble de nôtre nature,

_ que nous avons commune avecque les

animaux ,- Dieu est le pere de nos eſ—

prits , c’est—a—dire de nos ames la plus

noble partie de'nôtre estre , qui nous est

propre -, ôc qui nous fait proprement

hommes. Il estſans doute que nous de—
ſi vous plus de reſpect 8c de ſoûmiffion a

'celuy quinous a donné le plus , qu’à ce—

  

luy qui ne nous adonné ue le moin
.r . x. l' a ſië’- l ", ,ph

l . .n 1-,“ Q fi \,1

e z z". _ *s ‘ ~ ‘
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Sidonc nous devons 85 fi nous rendons - L ' _ ’
en effet du reſpect 85 dela ſoumiſſion au ' ct ~

châtiment de l’homme de qui nous n’a—

vons receu que cette chair infirme 8€

\J I mortellesil eſt clair que des—là nous ſom— A’ E z. 3
ſi mes obligez d’en avoir incomparable- ,l z ~ d

ment plus pour le chatimcnt de Dieu , "‘_‘w’ Î

qui nous a donné cette ame raiſonnable l _ ‘,

85 immortelle , qui fait toute'la gloire GC' ' _ z , ',

la perfection de notre nature. Mais il y

aaufli une grande difference entre le

chariment queDieu nous diſpenſe , 85 . ,

celuy que nous recevons de l’homme: ‘ t

I’avouë que l’amour est le motif 85 le __ principe de l’un 85 de l’autre; Mais com-~~ ' 9j’ …

bien cil: different l’amour de Dieu ce— '

luy de l’homme 2 Dieu le Pere des eſ— -i .
ptits—nous ayme d’un vray amour, purëC‘ſiſſ M

desintereſſe’ ;L’amour que nous portent "‘

les peres de nôtre chair est une paſſion ’ _

creuble , 85 qui ſe gouverne rarement‘ ’ ._;.Ã»— ‘. '

avec une fermeôè droite-raiſon;preſque J“ f

toûjours mefle’e de quelque imperfe—

étions ou d’excez ou de defaur. D’où“ à 'î'

',vientencore cette difference , que les .P‘CſCS de nôtre chair manquent ſouvent‘

dans la meſure du chatiment qu’ils nous

.donncntsle faiſant quelquefois a contre—

— . …'\r ,_- rempsi.
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A,, ,. temps; ou avec plus ou moins de ſeveri—Ç

_ "ff té qu’il ne faudroits au lieu que le Pere

E ‘a celeste en cecy auſſi bien qu’en toute au—

- 'X- ' tre choſe‘, ne fait rien qu’avec une rai—

ſon'ôc justeſſe tres—exquiſe. Enfin quel—

~ »k dj' 'que bonne que ſoit l’intention des Peres

ſi' r 5,: charnels en chatiant leurs enfans , leur

' ', ç' ignorance eſtſi grande,qUe le' plus ſou—

vent le bien , qu’ils ſe propoſent pour fin

&Z pour deſſein de lent chatiment ,ñn’est

_ “qu’un bien apparent, qui n’est bien que

" MQ_ dans leur ſantaiſie , &non en la verité

~ î. y‘ î de la choſe même ;au lieu que le Pere—

‘ celeste , dont l'a ſageſſe &L la connoiſſan

.-L ce n’est pas moins Parfaite que l’amour,

?qui K ï H ne nous‘chatie que pour unway bien,

L, 2’?“ '- _3’ pour une vraye vie , BC Pour un vray

' ’ .ç .i bonheur. _Chacune de ces 'conſidera

r ſſ… ct tions 'nous oblige comme vous ~voyez

i J_ j à d’antant plus de ſoumiſſion aux chati

ſſ ' ‘mensde Dieu , que plus elle'nous mon—v

_, p -tre,qu’iisnous ſont utiles,ſalutaires 8C '

ñ. neceſſaires. C’eſt donc—là le but , le

,:17 ,iQ—l’, r. deſſein &le ſens de l’ApOtre en ces deux

' 'verſets de notre teXte. , Examinons cn

‘. ‘~ .' " maintenant 'les deuxpa’rties distincte—,

. î -ment l’une aPres l’autre; La, premiere

ſquivſicontien't la concluſion deiſon diſ
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cours,est exprimée en ces motssPuu que

nous avons bien eu pour (lutteur: les-pere; de

nôtre'ehoir, @les avons eu: en re'vereuroi

ne ſZ-rom noue dont point beaucoup pluefirjets

au Pere de nos effirite' à* 'vi-WMI .P Il poſe

une choſe , que nom won: en' en revemzce

le; per” de nôtre chair , qui non: ont (battez; '

86 il en induit ou en infere une autre,que '

nous devons done beaucoup plus nous

ſoûmettrc 8L nous aſſujettir au Pere de

nos eſprits quand il nous chatie. Per—

ſOnne ne doute , que par le Pere de: :F

prit: , il- n’entende Dieu, 8: par les peres

de nôtre chair, les hommes de qui nous

ſommes nais , qui neus ont engendrez

8: mis au monde. Mais la raiſon de cet—

te maniere de parler n’est peut estre pas

auffi claire, qu’en est le ſens.l’estiine,quê

fi ce n’efl: a. mauvais deſſein , c’eſt du

moins en vain &è inutilement, que quel—

ques uns ſubtiliſent ſur ces paroles, vou

lant que Dieu y ſoit appellé Pere des eſ- Gm:prit.- , pour fignifier qu’il donne a chaque) ſi‘

Chrétien les dons de I’Effirit , en te”: forte).

qu’ilnm rend certain; de la 'viefuturu , qui

ſe” tout a flzitfliritucflu. I’avou'e' , que

Dieu donne aux fidçles’les gracesdc ſon_

Eſprit, pour les‘ former a la vie celeste,
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= qui nous est’promiſe en Ieſus Chril‘t, GC ‘

dont nous n’avons encore que les pre—

mices , pendant—.que nous ſommes en ce
monde .3 Et iſſe confeſſe_ auſſi qu’oppoſant

l’cstat 8c laforme ’dc lavíe que nous Vi—

t Marrons dans le Ciel apres la reſurrcction,

ï, p' ; ;gg-:d a celle quenous ‘paſſons maintenant ~ſur

la terre , 'on peut dire de la Premiere,

qu’elle ſera-tout‘ aſaitffiiritaectu; parce

qu’elle ſe ſoutiendra toute entiere par la

ï vertu de l’Eſprit vivifiant, ſans plus avoir

beſoin des alimens 8€ .de leurs ſuites ,ni

du dormir 85 du repos , BL des autres

Choſes_ neceſſaires a la vie animale ,- 8c

:Parce qu’elle n’aura rien'de commun

:Mecque-les actions ou mauvaiſes, ou du j

moins viles &c groſiieres auxquelles cel

le des hommes eſl: attachée durant ce z.fificcle s mais conſisteta toutedans les l

K _ plus nobles 8: les plus divines Fonctions

~~ - v v;d’une Creature raiſonnable ,la contem—

‘ ~ plation , l’admiration , 85 l’amour de

A Dieu, ſa glorification ôc ſa loiiarige’,avec,

m” une. paix, une joye ,—&Ï en un mor une ſe—

licitó parfaite., .ſelon ce que dit nôtre

Seigneur ,quele enfans de Dieu en ce

~ ‘fioſiecle laſeth immortel: Ô' pareil; aux Aa- y

"" :5”. ' Mai—s~'cela n’empeſche pas "qu’ils

- ñ .v x ' ;p ne
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eſoient encore alors veſtus d’un vrayv

orps , ôc qui plus eſt de cette meſmev

lmir-que nous portons maintenanumais‘

e’pouille’e de tout ce qu’elle a d’infirme,

Ê annoblie de" nouvelles qualitez cele

:es, &en un" mor:v lorifie’e , ſelon la do—

‘urine de l’Apôtre dans le quinzieſme

hapitre de la I. aux Corinthiens. D’où

paroiſt,que ces bien—heureux citoyens

u Ciel ſeront toûjours vrays hommes,

ompoſez d’un VtaYcorps &c d’un vray

ſprit, bien que l’un &c l’autre dans un

"tat incomparablement plus paſſait ôc

>lus glorieux, qu’ils ne ſont maintenant.

Zn effet nous ne voyons point , que l’E—

riture, la maiſtreſſe de nôtre langage

.uffi bien que de nos ſentimens , ayt ja—

nais nomme’ Effirit: ſimplement .Sè abſo—

ument les fideles vivans ou ſur laterre,

*u dans le ciel apres _la reſurrection S Au

ontraire nôtre Seigneur Icſus .Chriſt

tant desja reſſuſcité, ô: dans un état qui_

ſt le patron 8c l’exemple de celuy‘où. .ous ferons apres le, dernier jugement, la" »p ‘

:jette expreſſement la fauſſe penſéeque

[gloire, l’agilité &c la force de ſon corps

voit ſaitnaistre au cœur de ſes Apocres, ,

ue ce fuit un eſprit S leur îprouvant

r). ;_-‘ r 9’/ 7 .r “. A v- _ V l

1!‘
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_ ~ meſme le contraire par un moyen ſenſi— ‘—

‘îfif’” ble ; Taſiez mo] àvoye{(dit—il—) tar u” E]:

: 'r "v ~ 'prit n’a m' chair m' a: , comme ww *voyez—que \

-ſi‘z, 4 j’a). Les fideles donc ne ſont ni ne ſe— _

. x“, Î tout jamais de: Eſhrits‘, a parler ſimple-d— ſ

' ' P' ment 8è abſolument , non pas meſme”

' 5' &aptes leur Îreſurtection'; Si bien que:

… l’Apôrre appellant icy le Seigneur [brefs-'i'

i‘ …_ de: E/ÿritr,cela ne ſe peut entendre des:

'~ " perfqndqesrdesfideles’ preciſement; com-‘ä' x
zl' ‘ ~ me 'c-euk'îîſiïdont nous reiet’tons*Lîeri-eur,ſſ

’ , ont voulu ſe l’imaginer ſans raiſon. , DCE”

' 7, ‘ dire auſſi qu’en parlant ’ainſi il entend

que Dieu ell: notre Père—ſpirituel ‘T c’ei‘t—Îï

a—dire a l’égard de la nature 'Sc de la vie”

qu’il amii’e en nous par l’Eſprit &c par la

,_ _ parole de, ſon Fils, cela ne ſe peut non

~ plus. Car fil’Apôtre eût eu cetthEçn—r
d’ K", ſée, il eufi: ditctÎŸ-Æluc Dieu eflzle PeredéÆ-TE—

,ſi fin), ſelon le stilc'de la langue Hebraïzgâñ. -

P’, vl ‘que, qui dans cette 'ſorte d’expreſſions.

ſſ‘ a" parle, toûjours au nombre fing‘ulier , Sc. _,

ï I - .Æponiamais'au pluriel, comme quandelïfÜ

‘ ,, ,Î‘ z l le dit l’homme de perhé , lelmgue defiwjfète'

ou de men/àegu,& non l'hemme de pce/”z, i—:ſſï

‘I - ni la langue de men/auge: ou defimſſëtcz,&: .

aínſi dans une infinite’ d’autrenparoles j_

A ſemblables., Mais‘icyl’Apôtrezniaueun’
_À

r ' J“ I -Ëïſiſiñd- î .- ". ñ v‘. ‘- ~. ‘ À ,JÀ
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les écrivains ſacrez_ , n’a nomme' Dieu,

’m de l’Effirz‘t 5 Et cela par une prudence

livine ; parce que cette expreflion ſe—

Oitſcandaleuſe,a cauſe de ſon ambigui—

Ê’, &induiroit aiſement a croire, que le

aint Eſpritayr esté engendré du?Pere,

e qu’il y ait deux Fils en Dieu 5 qui efl:

ne erreur inſupportable 5 puiſque l’E—

riturevnous enſeigne que le Saint Eſprit

'aude da Pero 58511€ reconnoist autre

eneratſon eternelle en Dieu que celle . __

uFils.Puis donc que Dieu estiey nom— ‘
16 par S.v Paul le Pe‘re non de l’Eſprit,ſi _ , _

1ais des Eſprits; il ſaut de neceffite’ en— ..ip-5_ (ou; .

  

 

:ndre autre choſe par ce: Eſhritr dont il '1 4‘,.
àlcPcre ,que le S. 'Eſprit qu’il nous en—Ëî .,ñ—'ſiñ‘ t _ſ7 ; l

Dye, &autre encore 'que les perſonnes ‘ :Iſ ’3:25’ l

:s fideles toutes entieres conſidere’es , . 'ſrdistinctemenr—ſoit dans l’e’tat de la gra— " ig“ " - Î

:, \ſoit en celuy de la gloire. I’avou'e‘ "a! x' a

ze les Anges ſont ſouvent appellez'des ,._ ñjz- f i
  

Nix-;,85 qu’ils le ſont en effet,Car _ _a ,,

est le Pere , puis qu’ils ſont ſes enfan’s. _ - 3;- . l

ais il ePc clair par le deſſein 8è par td’uçÿï‘. _V î

la contexture du diſéours de’l’Apô‘- ç ~

:,qu’il ne parle pas d’eux'e‘n cezgjeju; _a H .p ;
ris des fideles , a qui sïaddſireſſe 'ſk "ç Ï

ttc exhortation. th'ſontdonceſ ' " V N p

U ces 5' .55_ @ſi "l
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"u. a :.—2340 ‘ SE RM ON VIII. ſices Effirz‘ts dont Dieu ci? le Peru? Chers?

Freres,ſans la ſubtilité, Sc la demangeai—

ſon de dire quelque choſe de nouveau

&è de fingulier,il n’y auroit point de diffi—

culté en ce lieu. Saint Paul y compare‘

l’homme avecque Dieu i ceux que nous

nommons nos peres avec celuy que

nous invoquons ôè appellons nôtre Pere

qui est aux cieux. Il nomme les hommes

Pere: de ”être choir. Il nomme Dieu pere)

des ëſhrits. L’oppoſitionmeſme des cho_—

ſes 86 des paroles nous montre ’b’laire—

ment, que comme parla chair, il entend,

le corps , la partie materielle 8€ Vifible de -

nôtre nature; ainſi parles cffirits, il ſigni— ,

fie les amer, la partie fpirituellefic invifi—

ble de nôtre estre. Pour le corps, l’hom—

me l’a engendre' S Mais quant a l’ame,

l’homme n’en est pas le Pere; Dieu ſeul

la'f'orme &Z l'a donne a l’homme. Ceux

là meſme qui entendent ces paroles’au—

trement , diſent queSaint Paul uſe icy dg _

l’expreſſion ordinaire des Ebreux &c de

leurs Maistres, qui oppoſent ( diſent—ils)

le Pore corporel 8C le Pere ffiirituel. Mais il

est clair, que parlant ainſi ils entendent

le Port du corps, &Z le Pere de [mou , au ~'

Intime ſens qu’ils diſent la wlupté—ffiiriz

fui/le,
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MQ,p.our’fignifier les! delires de '"èfiË-a-dîre de'l’anie Sîoppoſiſéesa. x ’Ïu corps. Si c’est donc ainfique S. ‘ ’

voulu parler,il est Clair',,q_ſſueſpar le ”5g

ex'effiritrſil entend le_ 'Perèade‘l‘s‘ſap ~

es Maistres des Hebgiïllÿ‘íl 13’}? {05,1%}?

âsz’auteurs de cette:Sièptctapp‘riſe de Moïſe, Ã ' à,

eigneur par deux fois "le Qtek-”xamme'ëqirlpourldire Flames”) (z 27._

Ëanimez lesvcorp's î"

animenëgoacommc lczsñùLXäX- ,l’O—41.12 ‘ -
'aduir , gg? de: effiri'ts, içi-!Ê

4 4d..- À.. ..du l P *a .

'Ê amuses lcsameâëc 36.29991Es' corps,“ u’elles font vivre. Le Saga

'»Kiri—J..
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‘2,42. Saumon VIII. z'

celle de l’Apôtre ſous le Nouveau , n’ePc

qu’une concluſion , qu’ils ont tirée de la

ffiàäi‘èreſimyffique , dont Moïſe avoit re—ſi

i”. ‘

‘ſëſente’ la creation' de l’homme ; où pa—ſictſi

roist clairement la diſtinction des deux
&tries deſinôrre nature, 85 de l’origine

&ei-‘l’une &C del’autre. Car cet admiraÂ

blé homme de Dieu dit premierement,

— . que le Createurferma l’homme de la poudre ,

:de la terre) '5, C’tf’t l’originc,l’0uvrage

’85 la Production de nôtre corps' , 85 de

tous lésiorganes des ſens 85 dumouve—

ment,8c en un mot de tous les reſſorts;

donËÆt‘te machine est compoſée S'Puis’

il’a‘îoute qu’il '[buffle dam les uu’riuc: do

Melayu‘ reſſiiatiou de -viu ,~ d’au l’hommu

utfait en ame 'vi-114mo. C’est l’eſprit que’

Ge”.

:37.

a
ï “H.

_ le ſouffle de Diſieuymit, qui luy donne"

la vic , qui agit diverſcment_ ‘dans toutes’
_blesqparties du ebrps , qui étbît ſans vie,,L

ſ,Î-Ë"ſentimen_t , 85 ſans mouvement;

"Vaut que le ſouverain ouvrier y eust ge’—
Eääduſſ ce ‘ſouffle divin de ſa PÏOPÏC" b0“: ç

(the. La terre entre en la compoſitionl

du corps. Enïla création de l’ame, il ne'

paroifiçni terre, ni aucun des autres-ele:

il'n’yparoist que le ſeul ronfle, def

Iä'B‘ó‘iíche deDieuz c’est—a‘—çlireſa vertu’
~ ' ' ’ ë ‘ ſpirituelle

int

À ”SM-#DLML-Lu -ññ—-a— --M "wi



  

l‘E-H

HEBR. XII. ÿ. 9.10. 2'43”

pi'ritue‘lle divine, qui s’y déploye im—

mediatement elle meſme ſans l’entremi

èñd’aucune Creature. De ces ſources

Îivines les Payens meſmes , nonobſtant

:s horribles alterations que leur igno—

mce aVoit-ſaites dans la tradition de la

erite’ , avoient retenu ce que nousliñ

ins encore aujourd’huy dans leurs li

res de l’origine de l’ame humaine 5 qîm

:S plus éclairez de leurs ſages 3è mêſme‘

:leurs _Poëtes ſont venir du ciel,& dont

s reääà’rîäiſſent la ſimplicité &E l’eflzre

rirituel ,ſans mélange d’aucune marié’—

z, qiielques uns en e’tant venus juſ ues—

, que-.d’appeller notre ame une p mu divin p

Wim de l’cÿrit ou du ſouffle _de pie”. ’Lerophete Zacarie nous enſeigne lameſ—'flm

le veritélors qu’entre les autres grands" ZM*

.' adr-híra‘bles ouvrages ,dont il compÏO— " l"

l’eloge'de Dieu ,ñ C’Ig/lluy ( dit—iliyqui

'nie l’effiñi de l'homme en lu]. Car que

ll.‘ l’eſprit de l'homme il entende ſon

ne, O‘ùfl‘f que la choſe p'ai‘led’elle mê—ó

e , il'eſigencore aiſe’ deÎ~l’apprendre des'

roleslü’ñEſ'aïe, C’çfl‘pur me) (dit le Sci—

,ar

[eur ÿqlæ l’on’wfl l’E/frit , O‘ ('rst ma)! ‘qui 'liſait ü
‘ \ . ’ï z I ‘t

Halle; ame—S s ou vous voyez qu :lex-57,‘ ‘

Îque -ce qu'il 'avoit dit que _Dieu reve/11W'

:’*Û ~ ‘~ ‘i (L z l’hom

«1

ñ~.’a"4
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2,44. SDRMON VIII.

[Thonne d’cſſrit , ajoûtant qu’il fait leb
ames SiſaVOir a chacun des hommes lax

ſienne, D’où vient que le mor !Eſprit

cit ſouvent employé- pour l’ame; comme

pOur n’aller pas—plus loin ,dans ce meſ

me chapitre où l’Apôtre apres avoir dit,

v que par la nouvelle alliance noue femmes

venue aux milliers d’Auge-.r, dr a l’aſſèmble’u

ó- Eglëfi derpremiers m, demiesmmsſh”
. ‘n écrirmux cieux- , ajoute deux mots. aptes,

amie/pu: de: jlstee confiter ; oùil efl: .

clair-que par ces eſprits; don't il parle, on

ne peut entendreaurre choſe, que les

ames des fideles achevez 86 confacrezv

parla mort, 8: qui ſe. repoſent maxime-.—

nant avec Dieu 8; avecque» l’Agneau ;il ne ſert de rien: ;dieu-?Suez contre une fl?

grande lumiere,_que Dieu eflíàuflil’aue

fupr. 'Æêçl’ouvrier dtr-'corps , 86 non de' Fac—"z

paiement. Nous n’en doutonsïpa'sf?

Pſ‘fflôc fi quelcun l’ignoroit‘ , le: Pſalmiſ’te"

ourroit s’en inſtruire ſuffiſammentdors

Gr”.

' I
I

, .

J

q’ue celebrant la puiſſance- 8c la ſageſſeÏ ‘

I de Dieu, il luy donneztouce lcd—gloire de

-- la structure 86 compoſition du—,cîíorps hum

main 5, .&Ç lob pareillement, quiauveeonh—ix
1‘ m' noiítïſſque Dieu 1.’u firmecomme de &WE—ï’ 7”“

g’o u. , V ‘ y

’ l a reuueflu deFuné‘ de rime, Ô'- tympoeê d’y—;z

\ "LEU-e? ' à.A - .._L_. ñ -.—.A—ia
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'àla ””fl‘. ~ Mais autre -est l’oeuwe de

'Dieu _quandilforme nôtre corps dans le

ſein denos _meres par ſa providence 3 se

autre quandil fait l’ame qu’il y répand.

Dans la premiere production , il agit s’il

faut ainſi dire , avecque la main de la.

nature 5 Dans l’autre, par la ſienne pro

pre ; dans l’une par le moyen Sc l’inter

vention des cauſes ſecondes qu’il y em—

ployesdans l’autre ſans s’y ſervir d'aucu-ä

ſig—autre caùſe , que de ſa ſeule volontés

Lapremiere faſſon d’agir pour la produfi

&ion des choſes , ne _ſuffit pas pour le

- nommer leurpercsAutrement il faudrait

confeſſer qu’il est auſſl le pere des ani

maux &Ï des plantes ; qui ne ſe font pas

{ans'fa providencenon plus que le‘ couse

humain 5 Mais la ſeconde maniere d’a—’4’

gît unique &immediate pour la produ—x

ction d’un effet vivant 85 immortel, ſuffit

pour en: appellerDieule Pere ,~ comme il

_. paroiſt par l’exemple des Anges meſrfi‘e—s;

que l’Ecriture n’appelle enſans de‘Dieu

pour aucune autre raiſon, que parce que

Dieu les acreez 8c revestus immediate—‘Y

ment luy meſme , d’une nature immor—

telle. L’Apôtre -a donc raiſon dap—

pellet les hommes, qui nousontengen—

Q_ 3 drez,



l

,1.4.3 _SE R M ON VHIÎ”drez, les Pere: de nôtre chair ; parce qu’en—.- ,

cſiore que la ſecrete

,55 puiſſance de Dieu agiſſe dans nôtre

_conception 8c generation ,~ il eſt vray

pourrait que c’eſt auſſi l’œuvre de l’hom—

me, qui y agit, comme une cauſe ſecon—

de; au lieu que la production de nôtre

-ame ſe fait toute entiere par la volonte‘

8c la vertu de Díeu,ſans.quë’aucune crea:v

ture y agiſſe ni immediatement S _ni trie—‘F

diaternent. D’où nous tirons une claire

deciſion de la queſtion de l’origine de _

p Pam'e,ſi elle ,ſ’e p-rovigne du pere au fils,*;

laquelle a tellement exerce’ ôc laſſé la,

ſubtilité .de—S‘. Auguſtin ,qu’il ſemble la

laiſſer indeterminee &è ſuſpendue' entre

l’oiíy »Sc- le non, Certainement cette pa—~

\Ole de. l’Apôtr’e,_trenchantî nettement,
que Die”:izſſ/t‘ le' pride”: çffirit: , pour ne

point parler des autres paſſages , que‘

_ nous 'avons- touchez 'de l’Eccleſiaste 85

de Zacarie, éloignent l’œuvre de l’hom—s»

me de la production de’ l’ame humaine;

&c il s’y faut d‘antant plus religieuſement '

tenir‘,que de l’opinion contraire qui la?!

ſaitſour‘dre’del’homme , les impies &t

les. heretiqUes prennent une Occaſion?

plauſible d’aſſujctirl’ame raiſozmablcl

1
….4—-- :

_,. ,Md—4.*— ~
r, ſi—W; -

providence , ſageſſe‘ .

az“
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H…..Xr1. …415. 3.4i. — :

la mort, éteignant ſa vie avec: celle du, '

corps ;j parce diſent—ils , quecequi de—-;

pend de quelque matiere en ſon origine,

- ne peut non plus ſubſister , quand ellev

vienta luy manquer _S comme quand lez

corps manque al’ame ,lors que la mors, en

détruit leur union;erreur épouvantable, '~

comme vous voyez S; qui ruïne l’immot— _Ã

talite' de l’ame humaine, Sc l’eſperaneca_ . ~

de la reſurrection 8: de la gloire a venir ; ' -

;t’eſt a dire la grande‘ôç’fondamental’e,

verite’ de la doctrine Evangelique. Mais

p en pofant‘ce que l’Apôtr‘e nous enſeigne

içy, que l'arne ſort immediatement de la.
bouche de Dieu &de (bafouille , ilſſeffi î

clair que ſon origine ne'ſdepend nulle

ment dela matieresni par conſequent‘

ſa ſubſistance,quand la mortl yfoultrair

le corps materieldansleque &par l’or-7

ane duquel elle a agya",pendant que ç :

l’homme 'aveſcu ſur la ferre. Maispour V

revenir au deſſein 8c aux paroles de l_’A_-—; ~

pôtre, ce principe’une fois poſé, que les_ M, z . '

hommes ne ſont peres que de la chair; , , i ~'

c’eſt a dire du corps, de leurs enfans , 86_ t . .

qu'au çontraire Dieu cst le perede .nos

eſprits z il n’y a perſonne qui ne voye,

qu’autant g‘ü’est plus eXCellent cet eſprit

0.4- . mi:

A 1
I .



2.480 Saumon VIII.

fàiſonnable’ immortel qu’il nous a

donne' , que n'est pas' cette chair infirme,

morte-lle 8c c'orru‘Ptib'le que nous rece—

v'óhs dénos Peres ,d’autant plus devons z

nforis avoir de ſoûmiffion 56 de reverence

- p'our'les chatimens dont Dieu nous VIII

c’é,_'que nous n’en avons jamais eu pour:

Ceux" dev nos Peres. ‘_ C’est-l‘a justementſi

l’induction qu’en'tirê l’Apôtre quand il”f

, PMS' que ”ala avoir: bien eu pouf“

MME-‘zizi le: Peres 'de’naſitre :Lair, Ô' le: 4110m’,

en ;z-_z’zëwqógëçÏ»; firam’nmHompoi/”1"
bfÆÇŸÆpÃÏËF’Ëſſ/t'fiíâffii'MP-”re de: effirífl’? LCSË- v

paroles’ mefle'es_ ,7 'envelop—1

p’ , ’nſemblela raiſon 86 la poncluſionâ

‘Ï en tire Mais' il efl; aiſe_ _de les _cle'-_ "

m‘ëilè’r’.’ ,L’aîrâif’orî’ H‘où'ileonclutſon ex— ’,
Hbſiitäfion ,ct‘eſt"tſſ'~i"lï²ë‘céſiS nos pieces ’

y rI d».lit'lëſſs percée définie chairs au. *

lié ‘que’ _é'iî’ſſ'ivzſiêſſpërëde nos eſprits?

C‘est'ee'ſiſ" _ desja expliqué-Ï";

’ËÏÏÉ’Ëj’b‘ûtol‘, maintenant avec, i
I’ pôtïr‘eſiſique‘nous avons, eu nos_ 'Peresſii'

piaf;in &Mineurs &le; avantM et)venger}; Î

,cïgïfäfdirequ’fls'nous’ontfliatiez &à

qnefnous nfavonspaslaiſſe'pour de.

une ,Hdd-.re rev‘ere'iîce, S";Sàſ ' '

  

  
. . U, / - .. > r - i ‘ ‘

que 7 —~:s-en-faut que leur Chaumet,
' ~, \“X‘WY‘ſ J‘, _’ffl' ~' ' . “gl-4‘ Il : ,I

..L I‘ . [nous,

\ \ ct l’ I , l ‘—‘ \t ſſ

l,



HEBR.. taie: ' ;4,9

nous les ait fait mépriſer , ou qu’il ait dí—

mme' le reſpect , que nous leur devOnsi

que tout au contraire nous en'avons eu ,

pour eux‘ plus de reſpect 8: de reveren

cc,reconnoiſſant que le ſoin qu’ils ont_ \' ,'- '

pris de nous corrigerôc de nous chatiet

faifnit la meilleure partie de l’amour

u’ils nous portaient , 8e du defir ardent ,

qu’ils avoient de nous rendre honnestes

gens. Tous les peuples iuſques aux plus

barbares , pour peu qu’ils ayent ei’té rai—

ſonnables , ont aſſez reconnu qu’ilnïv a
point de perſonnes ſiax—qui nous devions,

plusth reveren‘ce ô; de ſoumiſſion qu’a
nos_perçs &ç anos mereszLſia nature ayant

elle aime gravé ceiustc. ſentiment; \

dans le cœur de tolus‘les hommes z ,x i
!ions ne _ſautíó‘n'sl :av'Qïr- ſſtſiÎÊÔP de “(Nain

cie dsfetedce- ô: dx’obcïſſaïiwè: Peur_ ceux

de qui_ i19US_.tcnons nôtre_ 'vie ,8; quiont

- .du le' ſoin &clapcíxiç 'de nous élever avec,

'tant&amon , de patience &de cendrcſi, _
ſeſiſſſſ "Ç‘Ëla‘p‘aroifiz par; les’onx des plus ce?

leb’rçsnätions‘,, 8c par ce. quinous reste ~

. nageurs de leurs Sages , 8c encore-am_ v

íänx‘d’huy ces louables, ô: ſacrés-:Sigou—

ffii‘mésſ sſobſervent. parmy ceux: même_

‘jùïiçíycpr dah.$les:'tgnçbresdu Baganiſë:
m 'K . ' *,mc,

t

~dïï

. A

\
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:’55 _l SE m ON _VIIIe-:1' p.
me, comme les Chinois ,ctôc autres ido-1 l

lattes. Mais outre ces enſeignemens

naturels &I communs a tout le genre,, —

humain, ces Hebreux a qui l’Apôtre par—î

le, ſa‘voient encore dés leur enfance que’,

le premier article de laſeconde table de

la Loy diVine nous Commande ſous de

grandes promeſſes de vie , de benedi— -

ction 85 de bonheur, d’honorer nos pe? ’

re‘s 8c nos meres ;Cc qu’entre les horriz. '~

bles maledictions , fulminées de deſſus .

la montagne de Hebal contreles' Per-;É

cheurs ,~ celle—cy .étoit l’une des premíeí-f

mur. res Sc principales_ ; Maudit ſait relu] qui—

"7' ’6' aura méprisé â- derbmoréſa” Pere aufi: me”.

Ils n’ignoroient pas non plus, que para, .
leur loy l’enfant deſobeïſſant a la VoîX_ſſ

86 au chatírnent de ſon pere &ï de ſa me-:Î ,ſg

re, ſurla plainte qu’ils en faiſoient, émit î?

publiquement aſſommé cle pierres ,que le ſage devou'e‘ a la voirie quiconque"aura mepriſé l’enſeignement de‘ ſon 15'?Mu re ou de ſa mere, les (Sarbeuuxy du; ;arr-m‘a

19-17- lq!)- .er'evermt l’œil ( diſoit—il') ë;- lerpetits Jêíl’aigle le mangeront. L’Apôtre parle -.

ces Hebreux, comme ades gens ,_ (1%infiruits;en ces ſaintes , 8L invíêläbleäſi '

onx s’eteian fidelement aequitteq’ de
x ‘ï eur

  

\ à

A, . —__'__…. LO_
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HEBR. XI I. '7’/- 9.10.v En

leur devoir envers leurs peres dés leur

premiere enfance a 85 _ſe mettant avec_

eux, Puis que nous avons. (dit—il) ſouf

fert les chatimens des peresdde nôtre*:

chair avecque reſpect , 85 qu’avecque

toute la rigueur de leur diſcipline,nous

n’avons pas laillé de leur porter tout

honneur 85 toute reverence , ſans ja—

mais les avoir méprier ,ni tiré l’épaule

dedeſſousleurioug S ne ſer”: mm du; ’,

par beuuroup pluth ſujet: au Pere u'e: Effirits?

’a‘qui nous devons infiniment plus , qu’a.

nos pe‘res charnels? «Il dit eſlre ſujet; , pour

s’aſſuietir 86 ſe ſoûmettre. C’eſ’c’ une ma——

niere de parler Hebraïque , comme auſſi

ce qu’il ajoûte ; nous ſera”:ſujets a- 'vi

”ram , pour dire mm ”aw ſoumettrom,*

mm mm aſſhjetiroar au Seigneur , aſi” de.)

-vi-vru. Car c’eſt le flſzile de la langue

ſainte d’employer quelquefois la parti—

cule à pour dire aſid aug/.Comme dans

S. Matthieu dans un lieu où l’original Mut}.

porte , Or; u’a/lume pad' la chandelle ó- ou m: 5-55

la met paypa- un bozſſêau, pour dire m”U

l'aſſumc pad' aſi” de lu mettre ſeu; un boiffeaüó

&Mai; au la met ſur le chandelle" (pie/1e éclat'

re a tous ceux de la mafia; c’est—a—dîre afin

qu’elle éclaire 5 85 de même danÊ une in…

. :7 _ ’ '“ -' »Y finité

I"

' v
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”é S-ERMON‘VIH. ~ ”

finite d’autres lieux du VieuxTestament‘z

Le ſens de l’Apôtre eſt—donc qu’il dt

bien juſte ô; raiſonnable , que nous nous

ſoumettíons doucement ô; patiemment

ala verge' &c a ladiſciplinede nôtre'Pe—

re eeleste afin que nous vivions; &c que ce

ſeroit une choſe tout a 'fait injuste 8c

abominable, que nous euffionsmoins de

reſpect pour ſes chatimens , que nous.

n’en avons eu pour ceux de. nos Peres '

_ charnels. Car c’est ce qu’emporre l’i-n-ñ~

terrogation avec laquelle il prononce‘,

ces paroles , Ne ferons nm pointez-aa..

‘WP-'P/ldfeſh Met: 4.” PM des effi‘rits .3 pom:

ſignifier que ce ſeroi—t un aveuglemenr-ſii ‘

étrange de ne le pas, faire , que pour peu;

que nous ayons de jugement il n’est-paæ"

croyablelque noirs enzvſions autrement‘.

Cogne: fin 'du.verfe‘_t«, afin que nous vivions-3 .

enche- 1-’e'guillon 'd’une ſecrete-r'nenacea;~

Car diſant que. nous devons nous aſſu—»jettir aux c'batimem’dt Dieupourvivront? .

afin que ”Mundo” il nous denoncc-qu’ä ’P ~

moinsde celanous ne pouvons vivre; &1+

que comme anlſraël on eXterminoicx ~

ſans pitié les enfans qui avoient'me’priſé

les rem'ontranees 8c les corrections de:

leurs per-es , Dieu traiteratoutdemêmqiï

- a,... ceux
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HES n. X’I I. Ÿ-9. IO. y 25;'

ceux'qui auront regimbe’ contre les é—

guillons de ſa diſcipline , ô: qui ſans faire

aucun profit des coups‘ de ſa verge pa—

ternelle ſe’ſ‘eronr endurcis dans leurs pe—

chez 5_ Qu’il leur oſ’tera ce qui ſembloit

leur reſter de vie, les abandonnant aux

ministres de la mort, a- l’erreur, a l’idola—

trie, a la tyrannie des Vicesl’gôc de laſu—

perſh'tion- , pour titre enfin ‘loin

dela douce lumiere de la vie 'bien—heu—

reuſe &'eternelle, a laquelle le Seigneur,

les ainutilement appellez tant parſſſa'Paſi

roller-,que par ſes chatímens. Car e’efl:

predfement de cette vie-là , qu’il-parle,
la ſeule‘ſſïvraye vie , la vie de Dieu "en ſon

Fils , ſans laquelle l’homme‘ne peurs-4

" voir ny joye 8: Conſola‘tion‘eti 'ce ſiecle?? -

ni bonheur'ôz immortalité dans l’autre;

C’eſt' juſtement‘ la” ’theſme doctrine que

l’Apôtre propoſoit‘ ailleurs aux carie—m»: *7thiens , diſant que qmunm[oin’rnaju- ”'

gez ‘( c’ell—a—dire qhâtiez du_ Sſieigntair)1

nonefirfirnexïenfiignezä'iiiflruits, afin que.)

- noue ne flyer): pin candi:an aiguille‘ [U

”on-fus entendant que ſi nous ne'p'r'ofi7

tonîsídâ‘hs l’ecole de ſeschâtimens', nous

—— retÏifiää-rldcs’fames Pour leſquelle’Ëíl nous

cintieznoHs n’avons-a en attendre autre

.ein -n iſſue
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2.54, SERMON VIII. '

iſſuë ſinon d’estre irremilſiblçment con—

damnez avecque le monde 5' c’est—a—dire'

de perir eternellement avecqne les mon--~

dains, les profanes &I impenitens. C’ell:

aſſez mes Freres, pour l’explication de

la premiere partie de nôtre deſſein.

L’heure qui s’eſt e’coule’e,me contraint

de. remettre celle de la ſeconde a~ une

autre action S ôc certainement ce que

vous avez entendu.,ſufflt pour ce cdup, fi

vous l’avez receu avecque la ſoy 8( l’O—

beïſſance qui ſe doit. Tout noms preſſe

de ſonger a la leçon que ‘l’Apôtre nousë

donne. Ily a long 'temps que cette chai“.

re vops _en avertit. Combien de‘ ſois

vous :-H—elle protefise', que Dieu ne peut

el’cre moque’ .> Wil, ne 'laiſſera point

 

impuny le trop inſolçnt mépris que nous- 7

“V-ons .fait -de (QSÊELBFIÃÃSGÇS-z 86. des pre—s,.
...y-y, «r. 4.0. .- _ _ H

mxexê‘coups de [Mergcj z? Cette neceſ—

ſaiœ--Prcdíctiqnzneſe tſO-uch que trop,
ï 7 J ” l I H 'l‘ . . n “ .

VSr’mblçsp lima .Ç-Qlêlîèçde Dleuſe mani—«i

ffl’íſë @kk-&id ſur nôtre impcnitcnm 1155?.

nos. deſobeïſſanÇÇSS &è les lieux où, elles—
tófictne,& où cjll‘eue'clalſe ne ſontp'as- fi.:—

loin_ que le ſon l’éclatne puiſſeiaiſeñ-s
, è ’ . ,

met frapper les oreillËSzcles plus. ſounds“

&a les; Ægædeszplus aveugles; ~Æe~ëtareæ
~ r r ’ ſſ dons

I



HEDE-XII; ?Lalla
‘î donsnóus &î qu’attendons nous. encore,

o

?Sii

Freres bien-aimez; Ç comment laiſſons

no‘tis approcherſle ſeu'ſi pres de nous

__ ~ - ’herde l’éteindre parles larmes
d’une'vive vrepentance; qui bien que tar—

'dive ,' ne laiſſera pas d’eſtre ſalutaire, _

pourveu qu’elle ſoit ſiiacer,e?Hurnilíons ’ ~~

nous ſous la main terrible, mais-\ſainte ‘ ï

ô: adorable de nôtre Pere celeflïjcſszaſ_
'chons 'd’appaiſer ſa trop juſte",cſſ_~ol__erc ,

S’addouçir les cliâtimens dÏautruygôc‘

"erles’nôtres par une ſoumiſſion;
à” _Tgr'îzheïſſance eacmpñire.Les goulag;

meſmes ’de ſa verge Celeſte marquent-,la
.fiatutede nos fautesElſile diffipe nos'aſ—

(Embl’éeſſsôc détruîilïlés lieux’oùçgléjleèſèz.

faiſoícnt. . Bourquoy ~,~' ſinon parce".aſiVPns 'ou‘jnegligées ou_ inépri— ‘ 1, î"

ſéÿsÿfl' "n’au'lieu de’lesſanctifier .nouslesË- '
avons' ,pſqſhñ’ées ?ct ~,qu’au lieu .d’y fap-ï

gren‘ſd‘rc’la volonté du Seigneur ,.;Çcde .
ndùsîÿ 'conformer , chacun s’eſtia; _ ſi "

a ſes’p'aſlións'_ particuliereszjÈNgÿâſ :-S. Pellons‘hôtreſiPere,&nous ‘vantonsz .7.r fire ſes enfans. comment ne vangeraoikt;Î -

il pa’s le 'deshonneur quenous luypar des mœurs ſi peucóformes ala gloi—_,

re de cc nom? Si' "donc ’nous aimonsÿè.
;F __ c‘ >. 4 dcfirxçn‘
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if# FERMÔ'NMVÏÎIJ ;I‘mdëiiro‘ns cette heureuſe vie alaqu'élſe il.

‘ nous a’ pelle, Sc Il nous avons une Yeti—.5'

table'horreur du malheur de ceux qui en

- ſórítjzi-ivez,aſſujeciſſqnsî nous .a ſa main

ſes~ ordres ; ‘Reconnoiſſons que ſes

menaces ôc ſes diſciplines ſont juſtes',

qu’à lifÿ'est la loire &L la miſericorde2 a

nous-le crime ôc’ lag honte, 1 saifisd mimi: æ

regret d’ävó-ír ſi' erqellçinçnt offenſeunqMME’&une bontéjfifaînre _zz :naima:

. ' bic, iïe'ſofmbné’ nos "mœ'ursl‘5.feſpçctons -~

' lë' ùèiíñ’que'zzóu’s pbitOns 5' renonçonà
ev”! *1H ‘7 ' T' “‘Yy'_ “t" ,,l' Î. \DJ-514....;

‘aux Vibes qui en'fôntrrndignes , aux ſim:

utilisez de la chair ,"aux Vanit'ez' dela_ .
. ';,- r' o' ï ë .4 N' '- .EV

VTC', aux furies de la‘ , ala brutalrrq ;

des pafiibns: Octane chaos durant,“

&ſ de vileriies qüiîa‘dê’p’liéüjà DEE-&Qu’i—

nouszpèrdrafilnoukïnëeban eoni)- ... …(jf* '_"_‘ ï .Id-d‘. .2--…

\reth casflinreèäſſçinffiées _5. ,, g ,ot-H
_. . t zip ,. . 'Ul‘ ~ !Ji-"

tonsy des ccè’nirsvpleinsy dernojël1 fige,

d’humilité; 1&1 de revlerence S Eçouçonslaëvoï'i? du Ciel, 'non ſeulement avec 'ac-s

tenuon, mai-sana: avec crainte «fige/trame,

blemîe'n’r 1, Ïqu le monde dans’

‘four‘ë'sî les; amies de ſſſôſſ'tfe. "conveſſät’iong ſiſi’

"i;;:-,\ ..H ,,.’."ffiàï«dy.:: l. "L“ zfli \

l copie _ _, t l I oÿtrinç‘qg s‘y:

vÿëi’éli‘é '5‘ de la’Pietë’enver'sgDieu, '_ e la}
ſi :J c \y r - ., 'WL-V, 5 l 1..., . \.1 .‘u‘ . I

. v(:l’fftt'it’eenvers nds prochains 8’: en nous ~

' ' meſmes

_ . A -____ .LN-J
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14n— -

?22's to. Car qmmt a ceux-là , il: nom clu—

' tim'th pour peu de temps , comme bon leur

ſemblait 5 mai celuy-9mn” chatie pour nô—

tre profil,

ſainteté.

aſiï que”caſſe-ya”: participa”.- deſc

, ,

:— ~,-….,._
. "3

  

,Le Seigneur 'VOulant comprendre en

un mot toute la bonté, la pureté,& la ju

ſtice alaq’uclle il nous appelle , &c nous

forme par tant de commandemens &c

- d’inſtructions qu’il nous donne en ſa loy

ac enſſſes’ Ecritures”, nous dit ſimplement,

'EI‘

l

Soyez Saints, car je Saint s C’est une pa— ‘

role , qu’il repete ſouvent a ſon peuple,

ſous le Vieux Testamcnt, 8c qu’il nous

addreſſe auſſi quelque fois ſous le Nou—

veau par la. bouche de ſes ‘Apôtres;

' Comme



. ,--ç ' ’
au, - r ~ L' ' . ~

’lun'
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Comme relu] qui mu; a appel/ez eſt’[dim , dit 1 "WWSaint Pierre , mur au]?! pareillementfuyez ſa"

. flint! , en toute 'vôtre con-vezſiótiozz , d’autant

qu’il (il écrit ;ſoyez film: 5 (47' je ſua' ſaint.

En effet la ſainteté Contient la perfection 9.

~de la piece’ 8: de la vertu Chrétienne;

8( est la plus achevée image de Dieu qui

puiſſe reluíre en la Creature raiſonnable,

‘ Wi pourroit ſouffrir , que l’on' appellastx

ſaint un homme qui n’auroit ny amours

"ny reſPect'pour Dieu , ny"ch'a~rite’ pourſes prochains , 'ou dont la Vie {croit ta'î

'-che'e des' ordures contraires ,a l’hon'eÏ

'fleté, c’est—a—díre ou a la‘ſobriete’,oua

‘la chastete' ê le ne ſay meſmeſi ce 1d—

rieux' eloge pourroit bien élire dennéa

une vertu mediocre ,- qui fait ſimplemeñr

ſon devoir s mais non avec le plaiſir &ï

l’ardeur , que l’on doit avoir pour 'unſi

 

_4 grand bien.Au commencement duChrí-ñ « Î

flianiïmg Saint étoit le nom de tous les ,KY i "

fideles_,’comme il paroist par le stile de

“l’Apôtre’ .; qui ſaluë ſouv'engaínſi les

_ Chrétiens, a qui il addreſſe ſes épîtres,
auxſhims ,ÏÏqLuz' fiant ”prests zz tous Ierſhint: E”1"“

‘P ' enç Iefiu vChri/Z , aſſez/amd Philippe; ; aux ‘.

film: Ô‘- fierer fidele-fle” Chri/7 , qui [me 4 ,_' ~ ' _ ,— ;
"Cale/fée ‘Il‘nſiefait peint'ch difficulté de z'

’JW—151i R 2. donner

a). H
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donner ce titre honorable , aux mem

bres de ces anciennes Egliſe‘si parce que

-leurs mœurs re' ondoient 85 uel’ex—Y P a q .

cellence 85 la perfection de bonté, ligni

fiée par ce mot , reluiſoit dans leur vie.

c’eſt* pour la meſme raiſon quel’Egli—

ſe, le corps de tous ceux, qui ſont dignes

de 'ce nom , est appelle’e ſainte dans l’E—

criture 85 dans le- ſymbole de la foy

Chrétienne. Maisdepuis, les vices 85

les deſordres contraires a cettedivine

ſainteté 5 ayant fi étrangement—,cor

rompu la Chrétienté , ’:que ce ſeroit

_Ft-"op ouvertement. ſe moquer du monde

_d’appdier Saints, ceux qui vivent corn

me nous faifonslaplufpart , nous nous

ſommes faits cette justiC'c a meus meſ

. mes de): indignesv'-grand î'²,'lelaiſſahr aux es ,GCE-lux
  

Eſprits des fideles conſacrez,quivivent

dans le ciel avec eux , comme _ſi Ieſus

"LAP-Chriſt diſpenſoit les fideles qui ſouten—

core ſur la terre d’estre ſaints. C’eft'le

‘
l ſens où l’on prend aujourd’huy 'ce mor,

85 celuy paſſeroit- pour ridicule a Sii-li

l’employerpit autrement. Il est vrayque

  

  

;ceux de laccommunion delent le Pape-,Sting étreffaiutPeru, \BC

4 z meſme

’—4 . "A .
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meſme fin Sainteté: Mais ils s’expliquent,

&c diſent qu’en parlant ainſi ils ſignifient

ſa charge &non ſes mœurs ; Etils en—

tendent ce meſme mot en un ſens tout

ſemblable , quand l’Egliſe qui combat

en la terre , eſt nommée Sn‘mu , diſant

que ce titre fignifie la ſainteté de ſa d0—,

ctrine, 85 non celle de ſa vie &Z de ſa con—

duite. C’eſt un abus de langage tout a

fait exorbitant SL qui n’a rien de com——

munavecque celuy de l’Ecriture. Band

Dieuôc ſes ſerviteurs nous y comman—

dent d’eflrefizints , aſſeure’ment ils n’en—

tendent pas, que nous ayons des charges î

belles 8c ſaintes,ny que nous ayons la

doctrine ſainte ſur la langue 8C dans le

cerveau,'{ans l’avoir dans le cœur , &c la

repreſenter réellement dans nôtre vie.

Ils ne veulent pas dire non plus , que

nous remet-tions a eſtre ſaints en l’autre

monde , ſans l’eſtre durant ce ſiecle. Il

eſt clair ,que Dieu nous recommande
par’ ces exhortations une perſectioñſi: a

laquelle nous devons nous étudier de's

maintenant, 85 ne point nous donner de

repos , juſques a ce que nous en ayons .4
I ’ ‘5'" ^ e 'I *

orne le dedans 8: le dehors de notre VlCa‘

Cette ſincereë'ôc réelle ſainteté vraye—

' ë" 3' R z ment
.n \:3

’Tl'

:f
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ment ſemblable a la ſienne , est la fin de

toutes lès diſpenſat'ions ,ſoit qu’il nous

commande , ſoit qu’il nous defende

quelque choſesſoit qu’il nous Favoriſeôc

nous gratifie 'doſes biens , ſoit meſme

qu’il nous -chatie de ſes verges S Prenez

y bien garde 8è vous verrez , que tout

cela tend a nous ſanctifier s Il ne nous

apprend point de verité , qui ne condui—

ſe a la ſainteté, qui ne nous porte,fi nous

la recevons avecque foy , a aimer Dieu

8c ale ſervir. llne nous commande rien

quine ſoir des devoirs dela ſainteté S Il

ne nous defend rien,qui n’y foit contrai—

re. -Il-ne nous fait aucun bien, ny tem-—

porel, ny ſpirituel , qui ne nous convie a

l’aymer, aluy obeïr, 85 a luy plairesc’cflz

a—dire a nous ſanctifier. Ses châtimens

q.‘ meſmcs, que norte chairtreuve ſ1 rudes,

\

, 'l

'f
_:

n’ont point d’autre but, que de nous ra—

mener ala ſainteté , quand nous nous en

ſommes écartez. ;C’eſt—là chers Freres,

la l-eçOn que nous donne nôtre ſaint’

Apôtre dans les paroles que nous ve

nons de vous lire s' Pour nous formera

ſouffrir patiemment la diſcipline du’Sei—

gueur auſſi bien ſans fierté .85 irrita—

tion, que. ſans laſcheté M--foiblelſe de

v coeur,
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cœur, ilnous a mis devant les veux l’e—

xemple des enfans , qui ne laíſſent pas

d’aymer 8€ d’honorer les peres de leur

chair,encore qu’ils les châtient ; con—

cluant de n, que nous devons a beau—

coup plus forte raiſon nous ſoumettre

avecque reverence a la ver_ e du Pere de

nos elprits. Bien que la justice ô( la rai—

ſon de ſon induction paroiſſe aſſez d’elle

mefine , l’Apôtre neantmoins pour la.

mieux e'tablir dans nos cœurs , nous

montre dans ce verſet l’exrreme inegali—ñ

te’, qui ſe treuve, entre les châtimens,

que les peres charnels donnent a leurs

enſans , &c ceux que le Pere celeste nous

diſpenſe. Car quantaceux-ln‘, il: nom cha‘—

tioient ( dit—il) pour peu de temps comme bon

leur ſemblait; mais (clay—E] noue chilie- pour

nôtrepr’lqît, afin que nom/{yensparticipant de

fi Saintete’llcompare comme vous voyez

les chéri—mens de Dieu avec ceux de nos

Peres. De ceux-la il dit , qu’il: ehatioient

par” pe” de temps comme bon leur fimbloit;

de Dieu il dit qu’il none ehntieponr nôtre)

profit 5 85 expliquant quel eſt ce profit

pour lequel il nous fait ſentir ſa verge, il

ajoûte que c’est afin que nous ſoja”: par

tieipam de flammé, en quoyparoif’t l’a—

EÏÀ Î—Ï v"1° R 4 vanſagc
*a  

11;.—
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vantagëîncstimablc de ſes châti—mcns auſi" î

deſſusdc ecux des hommes. Nous au— ‘

ſons dono a conſiderer S’il plaíst au Sei—

gneur les deux parties de la propoſition -

de l‘Apotre, c’cst—a-dirc, premieremcnt

cc' qu’il dit des Peres de nôtre chair , ôc

des' châtim‘ens qu’iîs nous donnent 3 Sc

puis cn ſecond lieu ce qu’il ajoûcc de

Dieu , Io Pere de nos eſprits , Sc des châ—

cimën‘s que nous recevons de ſa main. _

@arm àux porcs_ dc nôtre chair ,il en

dîé deus: choſes ; L’ùnc , lc temps aù—

que} il lib-ù; châçicnt , par” peu de jours,

dit—Ii; ogf ilÿa'aîn’ſi d'a‘r'lsl’o‘rí mai ~, 86’
cëffg ñófiífit pér- dcte't‘ebïpſ , ſelonla phraſe

dë I“:Î ' îäñgſi’ue’ Hèbtaïqüè, qùi empldÿe

ſôſt Fdüÿëhilè'rhot Hé jour} , profit dire

témpx ,' [ëñôffl d’un: Pak-tie dk

;Mp fflz’ódr'ïtëíws 'méfiíqè 'en ‘âëñ’eîaîſi

L’aufſé èff. l’intëntíon qu’ílîs ont 86 Là?—

rñêfilfë ſuívcñt_ cn mons chäriafl‘tz;

cè—èÿi’ffëäÿriſhe parc’eÎSñÎots 5 \‘mm’riiËÏÿ '

bah [Wifi-MMO. _ Poüfl‘àſ Pfe’rhíèî‘eüfê ;ct

chÿſe‘äz il ſci‘ñb—lè ÿ’û‘EÏle An'â'yt p‘oíñtç'dè

dïfflcülóé, ,chzrçüñ "fait qu‘enſchîkî

les pèi'è's né: Ëï’cnèmñfçſoih, d‘e ?châfi’éifct‘ſſ

lédËèËn—Fans ,qu'à ÿëñä'am la Foi-’MME d’à"- ~
lcdï’préîfiiçſſi âg’esſſärcàùſi: L’îghbrañ—'\- ‘

j . - ."Î ‘ ce &3
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cé 8c 'inexperie'nce duquel ils ne ſont A

pas capables de’Ïe conduire d’eux meſ—

mes , ayant beſoin de la voix &dela _ ,
main de leurs peres pour les dteſſer 85 , _' -~ -i î;

pourſormer leur eſprit SZ leurjugemët; "

y imprimint les connoiſſances ô’c les ha—

bitudes neceſſaires pour ſe gouverner . '

dans tout le reſte de leur vie:Ma.is quand ' ‘ "

le temps &è l’enſeignementles a amenez ' ~ FE

juſques a l’âge de diſcretion pour diſ— î ſ - 2‘

cernerle bien d’avecque le mal , p’our ~ '

choifirôc ſuivre ce qui leur cit propre,

&c haïr ce qui leur est contraire 8C s’en _

garder ; ‘alors le Pere les remet en leur k

main ?pour ſe gouverner deſormais par

'>— la raiſon , ſelon qu’ils s’en apperçoivent ' j _

d’eux mel’m'es,ou qu’ils la reconnoiſſenf' _‘quand elle leur eſt propoſée par autruÿ,‘ ' ' p _ .3

ſans plusâlavÔiſ‘ beſoin de laverge pour - , .

.ſupl’e’et'äH—*defaut de leur entendement... œ; ç‘ ñAínfiſia‘îe’orrection 8: Je &bâtiment duPere N‘éflqheponr'u’nW-dc-W” PW? ſi "queiqeeëaimées-fealemeur,'ïurqu’equa— Î l

tbl‘zeîoü‘kl‘ùíhzeans pourleplus. ’Il est < ‘ ë

way‘- quarts Inœrpretes troUvent de ia

Æfflëblté'ëèh ce ſens, alléguant , qu’il

 

“4......"Y

QE’

ſéffiblçëëoh‘trïaire au d‘eſſ'ein del’ApÔ’tre,

~ qui ‘ëlÿl‘fle'd’ëiiner l’avantage"äu châti— ‘ ‘ K _ ,È

T* ne ment ~ '~ .

_
.
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ment de Dieu , pour nou's porter anous

yaſſujettir avec encore plus de reſpect

8è de courage , que nous n’avons ſait a

celuy de nos peres charnels. Car puis

que les chatirnens des peres ne durent

que peu d’années ; au lieu que ceux de

Dieu continuent durant tour le cours de

'nôtre vie , il s’enſuit que ees derniers

étant plus longs ſont auſſi plus difficiles

a ſupporter, 85 nous demandent plus de

courage &I de reſolution pour l’entre—

prendre S fi bien qu’il ſemble qu’a ce

compte, l’Apôtre n’auroit pas bien dreſ

ſé les deux parties de ſa comparaiſon,

en diſant comme il fait au verſet prece—

dcnt,Cambim plafíaſi mm ajfiijettimm mm

a” Pere de: tſffirit: afin que ”0M 'vit/ie”:?Cet—

te difficulté a ſi ſort épouvante’ quelques

uns des Interpretes, tant des nôtres , que

de ceux de ‘la communion Romaine,

qu’elle les a contraints d’avoir recours a

une autre explication de ces paroles-, les

rapportant au fruit_ du châtiment , 8c non

a ſa durée S comme fi l’Apôtre en diſant

que nos peres charnels mm (betimtpoar

peu de jour; , avoit voulu ſignifier , que les

interests, a quoy ils regardent en nous

 

châti‘ant,ne ſont que temporels,qui coin—

— ſistent.,'4

O
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-ſiſ’cent tous en des-choſes changeantes v

6C paſſagetes, qui pour le plus ne peuvent

durer qu’autant que la vie que nous vi—

vons ſurla terre S qui eſt courte ô: finit

bien tost , ne s’en treuvant point defi ' '

longue , que l’on n’en puiſſe dire ce que

Iacob diſoit autrefois de la ſienne , que

les jours en ont esté courts &è mauvais,

au lieu que les choſes auxquelles Dieu

' nous veut former par ſes châtimens,ſont

ſpirituelles &Ê cternelles s ſi bien qu’à cet

/ égard les châtimens de Dieu ont encore

un grandôè infiny avantage au deſſus de

ceux des hommes , le fruit des premiers

étant éternel S au lieu que celuy des au—

treszest de ſort peu de durée; Mais pour

dire levvray cette interpretation fume

.ſemble \iiolenteôc recherchée S Caril

est clair que l’Apôtre entend la durée,

du châtiment, &è non celle du bien qui

nous en revient S Il' dit que les peres

châtient leurs ’enfans pour peu de jours;

8C non qu’ils les châtient pour des

biens , qui ne dureront que peu de jours;

Encorene ſay—je fi on peut bien dire avec

verité que les peres ne châtient leurs.

enſans,que pour leur procurer des biens

temporels, &è periſſables. Certainement..
i le
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le deſſein 86 la fin d’un pere craignant'

Dieu &religieux ne s’arreste pas—là. ll

ſonqe’auſſl 85 principalement a la con—

noi, ance 85 a la crainte de Dieu ;85 a la

pureté 85 honestete’ d’une vie Chrétien—

ne; choſes eternelles S6 non tempo—

telles. Son deſir &ſon but en châtiant

ſon enfant est de le former aces biens

divins. I’eltime donc qu’il est meilleur

85 plus fimple de prendre les paroles de ‘

l’Apôtre au ſens qu’elles nous preſen—

tent’ d’abord,que les peres de nôtre chair

ne prennent le ſoin de nous châtier que

pour peu de temps. Et quant a la diffi—

culté que l’on nous objecte; il faut dire

premierement, que le prix 86 la valeur

du chatíment ſe doit 'meſurer , non au

temps , mais au beſoin de celuy , qui le

'reçoit ; Car puis que le~chatírnent est un

bien, plus le ſoin _qu’en prend celuy qui

V en cst capable, cst continué a celuy qui

e—'n a beſoin, plus le bien est grand a pro—

portion. Ainſi puis que Dieu a la bonté

_ de continuer aux ſiens 'ce ſoin de ſa ſain

te 86 ſalutaire diſcipline durant toute

leur 'vie ſur la terre , c’est—a—dírepcndant
tout le tempſſsſſ'qu’ffffi ontbeſoin ; cela

mefine est un des avantages , qu’à ſa

diſcipline
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"diſcipline ſur celle des peres de nôtre

chair, qui n’ont ſoin de nous que durant

nôtre enfance. Il faut dire en ſecond

lieu, que la longueur 85 la brieveté du

temps ne ſe diſent que par comparaiſon.

Le temps du chatiment des enfans des x

hommes est icy nommé prude jeurrsp'ar

ce que ce n’efl: qu’une petite partie de la

vie entiere qu’ils paſſent ſur la terre , il

eſt donc raiſonnable de comparer tout

de meſme le temps où les fideles ſont

ſujets au chariment(c’est—a—dire la vie

qu’ils paſſent ſur la terre ) avec le temps

où ils en feront exempts (c’est—a—dire

l’etcrnité toute entiere.) Dans cette

comparaiſon le temps de leur chatimenc

est beaucoup plus court, que ne l’eſt c—e~_

luy des enfans des hommes S parce que

de cel uy—là quelque Ióng que vous puiſ—

fiez vOus l’imaginer en luy—mel’me, il n’y

a point de proportion avecque l’eterni—

.tésau lieu que del’enfance , durantla—

quelle les peres chatient leurs enfans ſur

la terre, il yen a beaucoup avecque le

reſte de leur vie, quelque longue qu’elle

puiſſe e-stre. D’où il paroist que meſme

a cet égard , les fideles ſont traitez de

— Dieu beaucoup plus douceurentëcf plus

> * avo

Ti
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favorablement que ne ſont paË les &ii—;547

ſans du meilleur Pere qui ſoit au monde;

*Mais l’Apôtre marque en ſuite le grand

défaut des chatimens que les hommes

donnent a leurs enfanssqui vient du mo—

tiſôc de la regle qu’ils ſuivent en les cha—

ciant 5 C'eſt ce qu’il ſignifie quand il

'ajoûte' ’que les pe'resde nôtre chair nous

ont chatiez comme bon leur aſemb’le’; c’eſt-—

a—dite' ſelon leur volonte’ 8è leur juge'—

. ment; comme ils l’ont eſtimé a propos

pour nôtre bien. Car il eſt clair qu’ils p_

n’onttpoint d’autre Loy en cela que leur?

opinion &leur volonté, qui les ſait a8L juſque-s où 85 en la maniere qu’il-leur **î

plaist ; leur eſprit étant fautif-"(Se ſuieta Tiſ

ſe tromper dans Its-.jugement, 'quïilzfont
des choſes meſrçesgäde leurs circſioñ— '

flanc-ESM leurämaniere‘; delà il arri—çſiî

've que‘leur-s Tchatim‘ens' nuiſent ſouvent j;
aleursſi'enfans, au lieu de leur profiter,& '

que quel.qu intention-qu’ils ayth dc' ,p

leurîfai-re du bien, au fond neantmoinsſct

ils nclaiffent pas de leur ſaire beauCode mal ;& cela enïdeux façons; Premie—

.rement , pour ïl-'etreur-Où ils ſontſur‘ia‘

'nature des‘, choſes—pour leſquelles ils

chatière. leurs Mans; ,- Secondement

.-v

'4'53“- . r POUR‘
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' pourla mauvaiſe maniere &C l’indiſcre—

te meſure de leurs chatímens. Car pour

le premier, les Peres taſchent de for—

mer leurs enfans a ce qu’ils jugent le

meilleur &c le plus Vtile enla vie ;Ainſi

un hpmmc avare , qui ne reconnoiſi:

point d’autre bonheur que d’estre riche

86 aſon aiſe, dreſſe ſon enfant dés qu’i

eſ’t capable de recevoir ſes enſeigne—

mens, a l’avarice, a l’épargne , ala dure—

té ; a ne rien treuVer de mauvais ny d’in—

jul’te, pourveu qu’il luy ſoit vtile.Vn ani—

bitieux tout de meſme taſche d’impri

merde bonne heure dans le cœur denan

enfant, les ſentimens 8è les paſſions de

l’honneur mondain z un voluptueux le

nourrit dans ſes maximes , 8c dansch

humeurs s un ſuperſ’titieux dans ſa big'ô—

terie ; un idolarre dans ſon impieré.
"’ſſctIlS chatient leurs pauvres enfans , quand

ils ne ſe rendent pas dociles a leurs per—

nicieux enſeignemens S SC s’ils ont quel—_

que repugnance a leurs vices,quelgue

inclination aux vertus contraires , ~‘ ils

font tous leurs efforts pour c’teindre’ces ~
ë bonnes femences,& abuſent de leur ver—

ge pouxdles en détourner. Ainſi 'au lieu

de les conduire au bonheur qu’ils s’ima—

gment
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ginenc par les inſtructions, les exemple-5,

les chatimens , qu’ils leur donnent,

ils les menent dans un veritable mal—

heur. Pcrnicieux chatimens qui preſ—

ſent , 86 haltent les enſans de devenir

.malheureux S &Z leur ſont ſouffrir du mal

pour ſe precipiter en perdition. Mais

les peres mefines , qui jugent bien des

choſes, 8c ont des intentions ſaines pour

porter leurs enfant» a des choſes vraye—

ment bonnes,a la piece' , 86 alavertu;

combien ſouvent manquent ils_ a leur

diſpenſer le châtiment .> La colere les y

emporte quelquefois plustost que la rai—

*ſſon a Et leur verge étant maniée par

‘la main de cette paflion aveugle,vaî bien

loin au delà de ſa meſure legitime; rebu—

tant les enſans , &è leur faiſant perdre

courage. Les autres aucontraire , re—

tenus parla tendreſſe 8c la folle amour

' qu’ils ont pour leurs enſans _, ou ne les

châtient point du tout, ou ne les (chatiept

pas aſſez. C’eſt ce qu’entend l’Apôtre

quand il dit que les hommes .chatient

tomme il leur [malle bon S pour contenter

leprhruneur quiestle plus ſouvent !Rial

régléefplul’tost que pour le vnay. bien de

leurs- enfans. oyons maintenant ce

qu’il

 

1. _ ..,_ _—
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qu ll dit, des chanmens de DICU S 'JUM

(clay—gi( dit—il ) le Pere de nos eſprits,

Mm (baie pour ”âm-;WſitSCOmme il con—

noistparfaitement toutes choſes, &è n’el’c

ſujet a aucune paflion, jamais il ne nous

 

Â chatie que nous n’en ayons beſoin ,î ja—

mais il ne le ſait que pour nôtre bien;

pour ce quinous est vrayementVtile &ï

ſalutaire S C’est—là en general la fin &Ê le!

deſſein de tous les cllatimens que Dieu

diſpenſe aux fideles , qu’il honore du,

nom de ſes enſans. Les aimant; il ne les

chatie que pour leur profit; pour quel-"'

que bien, qui leur revient du mal, qu’ils

ſouffrent du ’coup de ſa diſcipline. Car

Ie ‘mor quenous avons traduitproſit_ fis

gnifie generalement ce qui nous est bonſi*

Sc expedienti ce qui peut ſervir ſoit a.

amander nos mœurs, ſoitanous détour—

ner de quelque mal ,- ſoita nôtre hon—

neurôè a nôtre louange. Et ſelon les

I

nous avons beſoin de diverſes choſes ,

que. ce Pere celeste no‘us procure par le

moyen de ſes chatimens. Le fidele a

quelquefois beſoin, que l’on reveille ſa

conſcience‘ endormie, ou dans une mor—ñ_

ne ſaíucantíſe , ou dans quelque peche.

' S C’ef‘c

ï

à“.

‘x

Je - .

‘r‘
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C’eſt l’e’tat Où‘ ſe trouvoient les Corin—

thiens , qui plongez dans une ſecurite’

charnelle celebrôient le mystere de nô—

tre communion avec irreverence s Dieu

pour les tirer de cet aſſoupiſſcment , ne

manqua pas de les frapper de dlverſes

maladies &c infirmítez, afin que touchez

de ces coups de ſa verge ſalutaire , ils

revínſſent aeux 5L ſe rangeaſſent a leur

devoir. David s’écartant du bon che—

min, couroit apres les fantaiſies de ſon

eſprit. Pour le rappeller de cet égare—

ment Dieu le chatia ,~ &t il reconnoist

 

Pſ»119 qu’il le fit pour ſon profit. Il m’a csté b0”—

\ a 7"‘7' (dit—il) d’avoir ejle' humilié pour apprendre

les/laws. Avant que je afi‘Ïi e', j’aſſozſs a

travers champs 3 je m’egaroi hors de.

tes voyes , man} maintenant j’a [crue taf1m

ralç). Le fidele est quelquefois en orc

bon e’tat , abondant en graces de Dieu,

ſa conſcience en paix , ô: ſa vie dans une,

pleine liberte’.Mais comme la trop gran:

de ſante’ menace de maladie , il efl: a

craindre,que cette proſperite’ ſpirituelle;

ne luy donne de la preſomptionôè de la

vanité. Dieu pour prevenir ce mal &le

retenir dans la moderation , le mortifie

de quelque affliction qui rabbar les pen

ſées

_r
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fées de ſa chair. S. Paul nous apprend,

qu'il en vſa ainſi avecque luysquand pour

empeſeher que l’excellence de ſes reveñ'

lationsn’e’levast ſon cœur outre meſùre, LCÛPÂ

il luy attacha un rude 85 peſant contre- "'7'

poids, luy fichant une éeharde ou une

croix pointue‘ en la chair, &permettant

qu’il fuſ’t ſouffleté par un Ange de Saran.

(lui ne voit qu’il ſut done chatié our'

ſon profit ê Welque ſois les fideles dan?

le calme de leur proſperite’ ſont calor’n—Ë

niezï par les méchans , qui diffament leuf
pieté z 86 la ſont paſſer pour une hy‘pctoä

crifiesll leur importe pour leur honneur,

ôè a l’Egliſe,où ils vivent pOur ſon eclifi~î

cation , que leur Vertu ſoit examinée;

.éprouvée 8€ justifie’e par le ſeu de l’ami-f

ctíon 5 Nous en avons un illustre exem’ï

ple en lob; Dieu ayant permis que l’en

nemy lefrappal‘l e'n ſes biens 8è en ſa [5èr—

ſonne lneſme, afin que la verité de ſa foÿ

fuit reconnue' par ſa patience &.perſe’veſi

rance au milieu de tant de douloureuſes

ſouffrance? , a ſa louange 8C a la loire

de Dieu; Certainement il luy ſut' dond

auffi eXpedient d’estre aiuſi chatie’, ce the

ſon bien &t ſon honneur. Il faut entendre

dc cette tarte de’ Charim‘ens les paroles

S z de.

ne)“'’

'4;dd—'H‘
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deg-Pierre en ſa premiere épitre diſant,

que hom ſommes maintenant [WAH/ZG() pour

anpe” detempr m diveifis tmtatz'om , s’il dſl

couz/enable.), (c’est- a—dire s’il est a pro—

pos, ſi nôtre intereſt le demande) afin que

l’épreuve de nôtrefiy , nom tomm- 1210144th

(y-gloiru. I’avou'e' , que les ſouffrances

des Conſeſſeurs &C des Martyrs ont plu—

{loft eſ’té pour le profit .de l’Egliſe que

pour le leur particulier; 86 qu’elles doi——

Vent estre priſes pour des combats plu—

Ptoſt que pour des chatimens. Mais il ne
faut pourtant ſipas douter qu’elles ne leur

ayent ſervy a eux meſmes; ces grandes

occaſions attachant de la terre tout ce

qu’ils avoient de penſees 85 d’affections,

les purifiant par ce moyen , &"les net—.

toyant deutoutes impurerez ô: baſſeſſes..

Aínſiparoit la verité de ce' que dit 17A—- y

porte-,que Dieu chatíe ſes enſans- pourleur profit. Mais non content de s’en

Ï ePcre ainſi exprime’ en general , il touche

particulierement en quoy conſiſte ce

profit, pour lequel Dieu nous chanel/1‘”

(dit—il) que mm‘ ſhyom participamsde fi:

aimete’. C’est—là le grand uſage descha—

timens S Ils tendent tous a cette bien—

heureuſe Sè glorieuſe fin, anousſancti—h i

aïe…
f, , i,
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fier , a nous rendre participans de lit/ain

teté , 56 non ſimplement cela, mais'de ſa ~—

ſàinteté , de celle de Dieu , celle qu’il ap—

prouve,qu’íl commande 85 qui a en effet

quelque petite reſſemblance 85 confora

mité avecque la ſienne S autant qu’en

peuvent avoir les foibles efforts d’un en—

faut, profitant peu a peu ſous la diſcipli—

ne de ſon pere, avecque-les belles actíôs

qu’il luy fait voir en ſoy meſme. Nous

ſommes participa”,- deſh flzimeté , au meſ—

me ſens que S. Pierre dit que flausfommer a
participe»: de la nature divine). Il n’entend“. -ſi

pas que~ nous ayons jamais ſoit en ce fie—*

cle ſoit en l’autre , une nature égale , ny

meſme tourna fait ſemblable a celle de _

Dieu, car la fienne est infinie, 85 la nôtre,

, ſera toûjours finie S mais bien que par la’ '

ſanctification 85 l’immortalité que Ieſus

Christ nous communique , nous avons

en nôtre' nature renouvelle’e par ſon Eſ—

prit, unpetit portrait de la ſienne-ai Il en

est de meſme de ſa ſainteté. _L’originalïï'

en demeure dans la ſeule nature de

Dieu, fi parfait, ſiadmirable , 85 ſi’glo—

ríeux, que les Anges meſmes , qui ſónt‘ïñ

de toutes les creatutes celles qui en‘ ap— p ,

prochent de plus prés , en ſont toujour-SS .z éloignez _
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éloignez'd’un eſpace infiny, ſe couvrant

les yeux de leurs ailes , quand ils compa—

roiſſent devant ſa Maiesté, parce qu’ils

_n’en peuvent porter l’éclat. Vous voyez

 

. aufli que l’Apôtre dit, non que ”amp-oſſe—

dam laſaiuteté de Dieu , mais ſeulement

que_ nous en ſommes _participants c’eſt—a—

dire que nous y avons part S parce que

les traits de ſon image, que l’Evangile

forme_ en nous, ſont des rayons, ou pour

mieux dire des étincelles de ſa ſainteté;

quirecueilies85 raſſemblées dans nos

ames, fontun petit crayon de cette gran—

premiere lumiere ; a peu pres s’il

m’eſt—permis de comparer les choſes de.

lanature a ñ-cellesde ſon Createur,~com~ ~

'me nous voyons par fois l’image du So—

leil portraite dans unenuè‘; Elle a la ref: ‘

[ambiance duSoleil; mais reſſetrée dans a

un petit racourcy S bien bas au deſſous

dela perfection 85 du vif éclat de cette

ſeconde 85 inépuiſable ſource de lumi.e—.

resquircmplît le Corps meſme du So—

leil 85 qui éclaire tout le monde , Enfin

I’Vſage qu’out ua? (batimentpour muareudn

participaurde la ſainteté de Dieu , paroist aſ—

ſez de ce queînbus avons touché du pro

fit, que nous en tirons, Car» le chati—

zèçg. . , ment

. .
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ment nous conduit a la repentance de

nos pechez 86 produit par ce moyen l’a

mandement de vie , le renoncement au

vice 86 a la chair, 8: un ſerieux retour au

Seigneur, pour l’aymer , le ſervir &è le

glorifier de tout nôtre cœur , purifiant

nos perſonnes, cheriſſant nos prochains,

«Sc vivant en ſuite ſobrement ,juſtement

&reli ieuſementfl’eſt-la chers Freres,

 

.la doctrine de S. Paul, ſur les chatimens,

que Dieu envoye a ſes enſans. D’oùL

nous avons premierement a apprendre

combien eſt vaine l’opinion de ceux, qui

tiennent que les maux , dont Dieu cha—i

tie les fideles , ſont des peines , c’eſt a;

dire des ſuplices qu’ils ſouffrent pour ex—

pier leurs pechez. Car l’Apôtre dit,queſ~

Dieu nous chatie pour nôtre profit ; au"

lieu que ce ſeroít une abſurdité inſupor—

table de dire , qu’un Inge punit un mal—

faiteur pour ſon profit s Ilkeſt clair qu’en

le puniſſant il ne regarde' pas au profit

nyal’intereſ’c dtrcriminel, ny n’a deſſein

qu’il tire quelque fruit de ſon ſupplice;~

mais qu’il veut ſeulement par la punition

de ſon crime reparer l’offenſe qu’il afai—

te contre les Loyx 8c ſatisfaire la juſtice

qu’il a violée‘. Puis donc que Saint Paul

S 4. nous
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BOUC apprend , que Dieu agit tout autre—

ment 9eVCCque les fideles ,les chatiant a

la Veſíſéz mais pour leur bien , pour leur ,

profit, afin qu’ils en tirent du fruit S il est

clair par meſme moyen, que les maux,

que nous ſouffrons , quand il nous cha—

PÏC, ne ſont pas des peines aínſi propre—

ment nommées. Et cette difference

paroist encore manifeſtement , en ce

‘luc Dieu ne charie pas le fidele qui ſe

repent dc ſon pcchés Si nom nom jugt'om '

mm m"ſmf’ſ ſ (lítl’Apôtre ) mm 72: ſerie”:

Püifltjllgt'z. Mais quoy que le criminel ſe

repcnrcde ſa faute , le luge ne laiſſe pas
Çſipndamncr &C de le faire executer;

Parce que le deſſein du luge eſt de punir

 

d’amandcr Sc dg, ſauver le pecheur. Se—

CQflndement'ladoct'rine de l’Apôrre abe

bacpiñ'riculieremenc l’opinion du Pur—

Zell. z_ gatoire., Çan il nous enſei ne que Dieu

:—à—;Ã chatte leskfideles pour’lesſanctificr ,aſin

Z. 55' (dirai) que ”em ,Gym-"participant (le [affirm

,’ mp. :eté-!LFS eſprits dcr-fidelcs, que l’on con—

:33“; @mag-au,, Purgatoire , n’ont pas beſoin.

'ibid-G ä’fiſxxc ſahctifiezspuis que leur charité

zi“ parfaite', cequ’il POLIVOíty/ avoir _de
[nic e12 FËCÏÇUX ſſCn eux Pendantqu’ils croienten

_ ~ Vie,

19.—Peche's au lieu que celuy de' Dieu est.
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vie, s’e’teignant 8è ſe détruiſant au ſortir

du corps par le premier acte contraire,

que fait l’ame apres ſa ſeparation 3 corn

me le tiennent-Z( le confeſſent les plus

paſiionnez advocats du Purgatoire. _ Vn

eſprit dont la charité &è la ſainteté eſ’c

achevée ?SC parfaite de tout point, n’a pas

beſoin d’eſ’tre ſanctifie’. Ny par conſe—

quent dÏeſhe chatie’,puis que Dionne noue

(Italie que pour nôtre prqſit afin que nous [dj-om

participa”:- de fi: Sainteté. Les eſprits que

ceux de Rome envoyent en Purgatoire,

ont une ſainteté parfaites Ils n’ont donc

que faire en Purgatoire ; Si bien que puis

que l’on pretend que ce Purgatoire n’eſt

ſait que pour ces eſprits—la , il el’t clair

que Dieu , dont la ſageſſe infinie ne fait

rien inutilement, n’a fait aucun ſembla—

blelieu; qui ne ſubſiſte par conſequent

dans aucune autre partie de la nature,

que dans la ſeule imagination de ceux

qui l’ont inventé. Mais chers Freres le

propre &c principal fruit que nous de—

vons tirer de ce texre de l’Apôtre eſt de

le rapporter a ſon deſſein, en ſouffrant

patiemment les chatimens , que Dieu

nous diſpenſe. Car puis que nous avons

receu avec ſoûmiſiion CSC avecque tell.

pect
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pect,ccux des Peres de nôtre chairscon‘r—

bien plus devons nous aVOÎl‘ de reve“

rence pour la main 8c la verge du Pere

(gl-:nos eſprits? Outre l’infinie Majestcſſ cle

'ſa _Réſſênnc z' ôc l’amour d’où vient ce

ſoin clu’il daigne prendre de nous , toute

ſa conduitte incomparablement plus ſa—

ge que celle des hommes nous y oblige

tres—étroitement. Car au lieu que les

hommes nc chatient leurs enſans , que

comme bo” leurſêmblu , c’eflz-a—dire com—

me nous l’avons dit , par une volonte’ſu—

jette a diverſes erreurs , &è ſouvent trou

 

ble’c de quelque paſiion S Dieu ne nous'

frappe jamais, que pour une vrayc 8C ju—

eraiſon S toujours pour nôtre profit.

Recevons donc ſes coups avec une pro

fonde humiliation,ſans murmure,& ſans

l‘eſistance ;comme des corrections non'

ſeulement Vtiles , mais mefine neceſſai—

res a nôtre ſilut. ‘ Ne nous aigríſſon‘s

Point, de voir comme le Prophete au—

trefois , revenir nôtre [batiment tout le: ”M

tins; 66 cette dure diſcipline continuer

durant tout le cours de nôtre vie. Nous

*aurions tort de nous en plaindre , puis‘

que nous en ſommes la cauſe. Car puis

que nous pechons tous les jours S puis

que
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que nous recommençons toujours a of—

fenſer le Seigneur, avioler ſa diſcipline,

a ſcandaliſer ſa maiſon, n’est—il pas rai—

ſonnable Se digne de ſon amour, qu’il ayt

toû—iours la verge a la main .> Encore ne

pouvons nous nier , que ſouvent il ne ſe

contente de nous la montrer ſans frap—

per, &r qu’ilne vient jamais a laſche't le

coup,que nous n’ayons mépriſe’ les aver—

t-iſſemens de ſa voix 6: de ſa main.Sinous

étions ſages &t dociles, il nous traiteroit

autrement. Apres tout, quand nôtre vie

entiere ſe paſſeroit dans la ſouffranCe;

quand meſme nous ſouffririons innocês,

&que nous pourrions dire avec verité

du Seigneur comme les anciens fideles,

d’Iſraël- , Eàrore que reg] mm arrive, nom

ne t’a-vom pourtant PM oublie' , à* n'avons

poimfizuſie’ to”, dei/t‘aura) 5 , m’tre cœur ne 's’cst

point retiré en ambre.), Ô' muFM n’ont point

**decliné de_ infamie” S avec tout cela il‘efl:

vray, que nous n’aurions point de ſujet

ny de perdre courage ny de nous plain—

dre de-cette conduite du Seigneur. le

veux que vous n’eufliez pas peché; Mais

quiſaít fiDieu ne voyoiepoint que vous

étiez ſur le-point de pecher? quecomme

un ſage Medecinzil aprevenu le mal par

à ñ ñ le

18.19
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le remede de ſa correction? Poſons 611

core, qu’il n’y eust rien a craindre. Qlí

ſaitſi pour vôtre bonheur, il n’a pas este'

ncceſſaire de justifier la verite’ de vôtre

vertu par quelques épreuves contre la

calomnie de Satan , ou de ſes miniſtres?

Avez~vous ou ſi peu de ſoin de vôtre re—

putation, ou fi grand’ peur de ces occa—

fions,que vous aimiez mieux paſſer pour

un hypocrite , que de ſouffrir quelque‘ . ~

choſe pour confondre la calomnie z En—

fin ſongez je vous prie , que quoy que _

vous nous diſiez de -la rigueur de vos

ſouffrances , elles ne peuvent estre que-‘ï'

fort courtes , puis qu’elles ne durent pas_

4 plus que vôtre vie -, \de la brieveté de la

' ‘r quelle vous vous-plaignez aſſez ſouvent.
ſſ Vous auriez quelque raiſon fideles s fi au" _

ſortir d’icy Dieu'vous faiſoit rôtir des}!
ſiecles entiers dans un ſeu auſſl chaud, l, 7

que :celuy de l’enfer. Mais puis que ſab '

bonté 8€ ſafidelité vous aſſeure,qu‘e tour‘ k

ee que Vous devez avoir de mal, est bor—Ëi’ _p

né dans cette vie,qu’apres cela le bien"*ſi ’

Si la donſolation viendra infailliblemër,

_ 2‘15_ comme diſoit Abraham au Lazare, vous

ne pouvez nier, que ce ne fait auſii pour

peu de jam, que le Pere celeste nous châ

tic;

 

1
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tic; ô: comme dit S. Pierre que nen: ng)

ſommes atmſiez que pour un pen de temps; v ñ ~ q
' ſur tout ſivous conſidcrez , qucle temps ’ ~ ‘ct

où nous ſouffrons eſt moins'qu’une heu— . -

re , SC moins encore qu’une minute en ïcomparaiſon de ces ſiecles innombra—

bles qui rouleront inceſſamment les uns j u ï ‘

aptes les autres ſans jamais voir ny fin ny

diminution en nôtre ſelicite’. Souvcnez— ,

vous de la parole de l’Apôtre Îun tout 30::

bien compté les ſhuffmnces du !cmps preſhnt ne

_ſan peint a contrepejſer a la gloire 4 venir qui

doit estre re'velc'e en nom.Arrestez les mou—

vemens de vôtre impatience par cette

parole , que le châtiment ne ſera pas ._ …

longsqu’avec un peu de fermeté 85 de ‘ - ”îcourage noiis en verrons le bout , 86 ſſ* ‘ ſig

qu’au lieu de ce peu de momens fâ—

cheux,que nous paſſons ſur la terre,nous

vivrons 86 jouïrons éternellement dans

les cieux, d’un bien qu’ocil n’a pointveu,

ny oreille ouï, ôc qui n’eſt jamais monté ‘

en cœur d’homme. Mais pour y par— ï

venir , il faut s’étudicr a lasſainteté du

Seigneur , 8C en estre des—maintenant

participans pour l’estre un jour de ſa.

gloire. Et c’cst poumons y former qu’il

nous ehâtie. Accompliſſons ſon deſſein.

J b Toutes
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Toutes les fois qu’il nous cha'tie, faiſons‘

état qu’il nous appelle a la ſanctification.
S’il vous envoye quelque maladie , faites ſi

vôtre profit de l’avertiſſement qu’il vous

donne dela vanité de vôtrevie , de l’in—

firmité 85 mortalité de vôtre chair, étei—

gnant dans vôtre cœur, l’amour 85 la

paſſion que vous avez pour des choſes fi

foiblcs 86 fi vaines. (lue “les pertes de

biens &d’honneurs 85 d’autres choſes',

qui vous e’toient cheres, rompent l’atta

chemcnt que vOus y aviez pour mettre

85 chercher vôtre vie, vos honneurs ,ï 85

vos biens en Ieſus Christ, le pere d’eter—î

nice'. Mais de tous les chatimens domi

Dieu nous viſite , il n’y en a point , qui

nous convie 86 nous oblige plus a la ſan

^ ctification , que les afflictions de l’Egliſe.—

Alors Fideles, il faur plus que jamais re;

noncer au monde 85 a ſa vie pour parti

ciper Veritablement a la ſainteté de

Dieu ; pour ne vivre que de luy, en luy

85 avecque luy. Il y a long temps ,rqu’i'l

nous touche par cet endroit S 85'qu’il

nous fait voir Sion dans la ſouffrance,"

afflige’e en divers lieux, 86 menacée dans

la pluſpart des autres. En ſommesnous

devenus plus ſaints? Point du tout,- Les

7 vices

ï

1"- .4 _ (r w“ l- :-—

« ll" , À ‘î‘ l - Î
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vices continuent au milieu de nous.

Avaricieux , quelle part avez-vous en

cette ſainteté du Seigneur ê vous , dont

l’or 85 l’argent eſt le Dieu ?vous dontla

fraude , la chicane 85la rapine eſt tout

_l’exercice a Ambitieux , comment en

cites vous participans,vous qui n’adorez

que les rfauſſes 85 trompeuſes fumées du

monde? Et vous eſclaves de la volupté,

avez vous fi peu de jugement , que de

vous imaginer, que la ſainteté puiſſe ſub——

filter dans les ordures 85 dans les infa—

mies de vôtre vie? Et vous mondains,

trouvez vous dans les pompes 85 dans
l les debauſſches,dans les danſes, dans les

bals, 85 dans les fimeftes divertiſſemens‘

de la ſaiſon, cette celeſte ſanctification

du Seigneur P Wels Chrétiens ſommes

nous , que tant de voix de Dieu , tant

d’exhortations 85 de remontrances, tant

de coups de ſa verge , frappez a l’entour

de nous, n’ont encore peu ranger au de—

i voirBLeS Chrétiens ſont une nation ſain—

te s conforme a leur Chriſt , qui eſt le

ſaint des ſaianSEt qu’y a—t—il de plus éloi—

gne’ de ſaforme, de plus oppoſé a ſa ſain—

teté , que toute nôtre vie 3 Chers Freres;

le Seigneur eſt patient je l’avoqë , mais il

 

A, eſt

l
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eſt jaloux de ſa gloire. Si nous conti

nuons plus long temps dans ce fier me'

pris de ſa parole &I de ſes jugemens,il eſt

a craindre qu’enfin il ne nous abandon—

- ne a la dureté de nôtre coeur impenitent,

 

85 qu’il n’arrache du milieu de nous les
ſſmarques de ſon alliance ſainte, que nous

deshonorons fi indignement par les deſI

ordres de nos mœurs. Prevenons je

vous prie Mes Freres , ce triſte ô: terri—
c X ï

ble jugement par un ſerieux amande—

ment de vie,Renonçons au mondesDon

nons nous tout de bon a nôtre Seigneur

Icſus Chriſt, afin qu’apres avoir veſcu

’_ durant ce ſiecle en ſa ſainte diſcipline,

nous ſoyons receus en l’autre dans ſon

glorieux Royaume. Amen.

54.-.

il’

SERMON
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Il. Ortente a'zſa'plineſhr Flute” !reſemble

' ‘ *Prod

'lancé

a‘ Clu

”mon

Il 4..

Men

1’668.

point g/Zre dej-37e, me de tristeſſè ,- ~ ’mm put?

'apres’ elle renda”fruitpufiblc dejaſhte a ceux

~ ‘quiſem exerce-(par ella.

  

k " Ht‘ns Farm-:5;

Il n’est’point d’homme qui \n’agiſſ'ç

pour quelque fin , dontle defir le meut

ac le pouſſe al’action. Er puis que nou’s

ne deſirons que les choſes, qui _nous pa—

roiſſevnt bonnes 8c que nous croyon

propres a nostre bien s il faut neceſſaire

S

ment que—la finqui nous fait agir, ſe re—

ſenñte a nostre eſprit en qualité de bien;

fi a parler generalement tous les hom.7

,autrement elle ne le toucheroitpas.Ain—

mes , qui uſent de leur raiſon ,dans tout

.ce qu’ils font ou entrepr

. ‘ T

A'.

ï

ennth ſe '

poſent.
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.poſent quelque bien pour leur fin , c’eſt—

a—dire quelque choſe qu’ils jugent capa

ble de leur apporter ou du plaiſir, ou

du profit , ou de l’honneur. Agir ainſi eſt

le propre Caractere dela creature raiſon—

nable S C’eſt ce quila ſepare d’avec les

beſtes, dont le ſens 8C l’inſtinct gouverne

tous les mouvemens , ſans ſaire aucun

jugement ſurla qualite’ 8è ſur les ſuites

des choſes, où elles s’emportent. Mais

bien que tous les hommes avent cecy

dc commun cntr’eux d’agir pour le bien, p

il ne laiſſe pas pour cela dc s’y trouver '

une grande difference, 8c meſme une

contrariete’ toute evidentesdont la diffe—

rence des jugemens, qu’ils ſont des cho—
ſes, çl’çilaïzrayeôcÿljcmîere caùſeſſÿ Tous

deſirth le biensôſic ſi'vous regardez la fin,

oùils rendent cOmme elle eſt‘dans leur

 

ſieſprictt,elle paroiſt meſme par tout. Il n’e

enapoint , Où elle ne ſoit li je l’oie dire,

‘veſtu'e' de la forme d’un bien. Mais fi

Vous examine: au Fond les ſujets , a qui

ils donnent tous 'ce beau nom de bien,

vous y remarquerez incontinent une

e’pouvantable-difference;les uns prenant

pour un bien ce que les autres tiennent
- W

‘pour un mal, &ce qui eſt étrange , les

uns

...._ a… ~ '- — [tu &—.ñ V .è,



' HÉBR. XII. Ÿ-Iſil. 291

uns recherchant 55 embraſſantpour leur

grand bonheur ce que les autres abhor~

rent,comme le dernier malheur. Mais‘

n’estant pas poffible 5 que des iugemens

ſi contraires ſoient tous vrays,il ſaut con—

ſeſſer de neceſſité , que les uns ou les au'—

tres ſe trompent , c’eflr—a—diſc que ce

que les uns estimentôc appellent bien,—

ne le ſoit qu'en apparence, ôc non en ve

rité; au lieu que le bien , où les autres’ aſ--î

pirent , l’efl: veritablement SC en eflër.

Ce jugement estant le premier principe

de tontesles actions morales de nostrcz

vie,fait la difference des gens de bien

&C des meſchans, des impies &’- dcs Reli—

gieux-1, des Chrétiens ‘8c des infideles.

Les uns ont bien juge’ , ôc les autres mal;

les uns ont embraſſé la verité , &Z les au—

tres l’apparence; les uns ſuivent le corps

du bonheur, les autres courent apres ſon

 

ombre. D’où VOUS voyez mes Freres

que pour estre heureux , le premier…, le
’ p'lusſſ grand '8c le, plus importantidendsï

ſoins doit estre d’establir en nos-coeurs

l’idée du vray bien ,8( de .juger cn ſuite

dela qualite’ des choſes,quiſe prelèntenr

dans les »occurrences p’articuliere‘s de

la vie, parle rapport 'qu’elles _v ont 'I'll el*

:RFR-'Hp T ' 2. les



7.92. _ S 1-: n M O N X.

les s’ajustenta ce ſouverain bien , que

v nous "cherchons , Ou‘ſi elles s’en éloi—

gnent, ſi elles y ſont conformes, ou con;

traites S nous gardant de nous laiſiër

tromper ſoit aux apparences des ſujets,

ſoit aux faux prejugez , que les paſſions

ou les ſoibleſſes de la chair nous don

nent ſouvent en leur faveur. C’eſt a cela

que le Saint Apôtre travaille d'ans'lè tex-ë‘ .

te, que nous venons de vous lire. Il nous

a montré juſques i‘cy la neceffite’ 6C l’v—z
tilité de la diſcipline du Seigneur î, 6; des

chatimens &r des épreuves , dont elle

nous exerce durant le cours de cette vie

mortelle, d’où s’enſuit que c’eſt un bien,

qu’il faut'recevoirauecqucre'fpeéhôc en

faire noflzrc 'peofitÿgÿ rapportant'a ſon

- but, a lafim'oùzèàèñ ?adreſſe , qui n’efl

autrezlque de nousſan ctifier. Mais par-4

ce. lapeinesz la douleur , inſepara-ë

blggfiîävecque le chatiment, le fait pren-.d

nostte chair pour un mal, 8: empef

"feint. notre eſprit d’acquieſcet ala dgÿkî?

ne divine , qui veut que nous lepour un grand bien ; l’Apôtrc vaLau' de-'Î

vant de cette ſauſſe apparence , &c pour

la refè‘pdr‘e s-'il diſtingue ce que la

diſcipline -' a de ,ſache'ux d’avec ce

7 qu’elle
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qu’elle a de bon 8è de ſouhaitabÿleda pei—

ne qu’elle nOus fait d’avecquele Fruit

qu’elle nous rend, ſi excellent &fine

ceſſaire , que nous devons benir le coup,

qui nous l’apporte, 81 nous eſtimer heu—

reux de pOuvoir acquerir un fi grand

bien par une ſouffrance auſi] courte 8C

'ñ auffi legere , qu’cst cel-le du ehastiment

' ,temporel. C’eſt le ſens de &Paul dans

ces paroles , Ortoute difl'iplim fi” l’beure

mfembie peint estre de joy() , mari de triflefl

ſo; mmpuu apre: elle rem’ uufiuitpaifible

de ju/Iite a ceux qui [bat exercez par elle).

ous voyez bien, qu’il y parle de deux

choſes ;de la trffleſſê de la diſcipline 8L de

ſon flaict' 5 l’une qu’elle nous donne d’a—

bord, l’autre qu’elle nOus apporte puis

apres; l’une du mal , qu’elle nous ſait au

commencement; l’autre du grand bien,

qu’elle nous procure enfin a la ſuite de

ſon épreuve. Cc ſeront 1:1', s’il plaist au

Seigneur, les deux parties de nôtre actiô;

comme elles le ſont du texre de l’ApÔ—

tre; La premiere dela tristeſſe, qu’il nous

ſemble _ſur l’heure que toute diſcipline

nous doive donnera-86 la ſeconde du

fruit paiſible de juſtice qu’elle nous rend

apresccla. '~

. — T z Pour
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- Pourla premiere partie l’Apôtre s’en

ïXprime en ces mors,t0ute dzfiipline,dít—il,

m" fimlzle pds pour le prtflmt efr’re de jojo;

SI vous les entendez ſimplement au ſens

que nous les employons dans nos lan—

gues Occidentales,ils ſignifient que tou

 

.tes les diſciplines ne ſemblent pas estre

de triſ’tcſſe , mais quelques unes ſeule—

ment. Mais ce ſens—là Cſi: contraire a la

verité meſme de la choſe. Car puis que

la diſcipline dont il eſ’t queſtion,ſigniſie

le chatiment, dont Dieu viſite les fideles

pour les ſanctifier ,il cst clair, qu’il ne ſe

peut ſouffrir ſans douleur. Cela ne s’ac—

corde pas non plus avecque le deſſein de

l’Apôtre qui est evidemment de parler

de toutes les diſciplines, que le Seigneur

nous diſpenſe, de quelque nature &Ê ma—

niere qu’elles ſoient. u’est—ce donc,

qu’il entend par ces mots , tente diſcipline

n’eſt' PM de joy() .P Chers Freres ,Il en—

tend en effet , que nulle diſcipline n’eſi:

de joye S mais qu’elle est de tristeſſe.

C’eſ‘t une expreſſion Ebraïque , familiere

al’Ecriture S qui dit en la meſme ſaſſon,

!ont homme wit/ant ne ſem point jsfflffié de

-Uz'znt Die” , pour ſignifier qu’aucun hom—

me vivant n’y ſera ,iuſiifié S SI ailleurs,

' z]er

~~/
V L a. 4...... .u
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que toute chair neſera plu-5 exterminéepar le: GM?

eaux c’est—a-dire nulle chair. Tauteperfônne LIL

nefinit ſz'z—vve'u 5 pour dire , pur une par. 2.4.2.1..

ſome); 85 ainſi dans une infinité d’autres

lieux. Car l’Ecriture ne parle preſque ja—

mais autrement. Icy donc ſemblable—

ment pour ſicTnifier, qu’il n’y a point de

diſcipline qui pour le preſent . ſemble

estre de joye, 86 non de tristeſſe s l’Apo—

tre dit, que mute diſcipline ne ſèmble pursau

lieu de dire ſelon nôtre stile,que nulle dif—

cipline nefimble eſire de joye. Cela est clair‘

86 aiſé a entendre.Mais il ſemble qu’il y

ayt plus de difficulté dans la choſe meſ—

me, que l’Apôtre ſignifie. Car diſant,

comme il faict, qu’il n’] 4 point de u'ifiipline,

qui quant au pre/em, ne ſemble eílre de tri

.r'leJÏe, Ünun de jaich , entend—ilſimple—

ment, qu’il n’y a point de chatimcnt, qui

ne ſemble avoir quelque choſe de triste

86 de douloureux ê Pourquoy ne dit—il

pas, qu’il n’y en a point, qui ne ſoit en

effet triste 86 facheux ? Pourquoy au lieu

de parler ainſi dit—ilfimplement , qu’il n’y

eue peint , qui ne ſêmble l’eſiru .P l’avoue'

qu’il arrive ſouvent, que ce qui nous

ſemble estre une choſe', l’est en effet.

Mais taniv a que l’on n’a Pas accoutumé
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pour ſignifier, qu’une choſe eſt verita—

bl‘ement 85 en “effet, .de dire qu’elle ſem—

ble ñeſtre. Ce mot affoiblit extremement

l’expreſſion , 85 ſignifie la pluſpart du‘

temps dans le langage de Dieu 85 des

hommes,que la choſe ſemble ſeulement

eſtre, bien u’elle ne foit pas en effet:

Chers Freres, j’en fuis d’accordWc di—

rons nous donc Z L’Apôtre étoit—il ’de

l'opinion de ces ſages exrravagans du

Paganiſme, qui ſoutenoient tout de bon,

que la douleur n’eſt pas un mal , 85 qu’un

homme ſacre &vertueux ſur une croix,

on‘dans le taureau de Phalaris , ou com—

me nous dir‘ions’aujourd’huy,a la torture

ou ſur une roue n’endure non plus de

mal,que S’ileſtoit couché ſur un lit de

roſes P Mais a Dieu ne plaiſe que S. Paul

le plusléclairé’85 le plus humain de tous

les hommes , ayt eu un ſentiment auſii

durôc auſſi fou qu’eſt celuy-la. Car un

il faut que ces Philoſophes fuſſent inſen

fibles, {ilors qu’on les tourmentoit, ou

qu’on les bruloit, ils n’éprouvoient rien

pour tout de ce faehcux ſentiment,dont

tous les autre‘s'hom'mes fe‘plaignent en

de pareilles oceaſions z ou S’ils en avoiêr

au fond un ſentiment auſſi fa‘cheux 85 ~

- î auſſi
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auſſi incômode , qu’eſt celuv qu’en ont

les autres ,il faut que ce ſuſſent des eſ—

prits tout a fait badins de quereller tout

le genre humain ſur un mOt, puis qu’ils

ne pouvoient nier, qu’ils ne ſentiſſentla

verite’ de la choſe , qu’il ſignifie. Ils s’o—

piniatroient a refuſer aun ſujet le nom

de mal, que le ſentiment de tout le mon—

de luv avoit donne' ; Mais tant y a qu’il

paroiſt bien , que ce que nous appelons

mal ne les traitoit pas mieux , que le re—

ſte des hommes. L’un d’eux le recon

noiſſoit aſſez, lors que pour ſe‘vanger de

la goute, qui le pincoit un peu trop ruſi

dement , il s’écrioit qu’elle avoit beau

faire, qu’il ne confeſſeroit pourtant ja—

mais , qu’elle fuſt un mal. Leur ſeule

fierte’ leur faiſoit changer le veritable

nom des maux , que nous ſouffrons,

pour ne ſembler auſſi foibles 86 auſſi mi—

ſerables que les aurres. Mais nôtre Sei»

gneur Ieſus Chriſt , le Prince de verite’,

nous a gueris de cette vanite’ , ayant (il

peu diſſimule’ le ſentiment qu’il avoit de

la douleur , qu’il afremi &I jette des lat»

mes pour la mort de ſon amy p ô: ſue’ des

grumeaux de ſang a l’approche de la

fier-me , &c ſon Apôtre, afin quqnous

n ayons
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n’ayons point de honte de cette foibleſ—

ſe de nôtre nature, nous avertit expreſſe

ment,que ce divin Sauveur a e/Zé t'emé

e” toute: chaſe: comme mm flzm [Dee/jé. Il 'e'st

meſme dc nostre intercst , que ſadiſcij

Pline nous touche Vivement 5 que 110113

çn ſentions le coup , Sc qu’elle nous cau—

ſe dela douleur. C’eſt par ce ſentiment

qu’elle nous profite S qu’elle réveille nô—

tre conſcience S qu’elle nous decouvre

nos pechez, 8c qu’elle nous en guerit par

la repentance. Comme une medecine,

qui par les tranchées S qu’elle nous don

ne, chaſſe de nos corps les cauſes de nos

maladies. Sans ce trouble lé châtiment

_ſeroit inutile; il nous laiſſeroit pires,qu’il

ne nous a trouvez. Comme il faut écou

ter le Seigneur , quand il parle ;il le faut

auſſi ſentir, quandil frappe. Mais l our—

quoy S‘. Paul ne dit—il donc pas , que la '
diſcipline n’eſt pas dcſijoye , mais de tri

steſſe ? Pourquoy dit il ſeulement, qu’el—

le le ſemble estre :‘- Chers Freres , les

interpretes mettent diverſes choſes. en

avant pour éclaircir cette difficulté , qui

_ ſont belles 85 Véritables jcl’avou'e', mais

je ne ſav fi elles ſont bien a propos , &L
n '. z 7 . , drñ

ſelon l’intention delAputre.le1_1em ar;

reſtera);v

.…_. L... l'y—…,—

w'-'r~7;=."~*:w‘ 
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.reſteray qu’a ce qui me ſemble le plus

ſimple SL le plus propre tant a la verite’

dela choſe, qu’aux paroles meſmes du

teXte. Premierement donc vous voyez

quel’Apôtre diſtingue clairement deux

temps dans la diſcipline de Dieuzle pre

ſent, delta—dire lorS'qu’il nous frappe

de ſa vergesl’heure meſme de nôtre cha——

timent. Sur l’heure (dit—il) la diſtipline”U

ſèmblePM esîíre de jojo , mari de trifleſſu;

L’autre temps qu’il remarque , eſt celuy

qui ſuit, quand le chatiment nous atou—

chez , quand il a ouvert nos yeux pour

reconnoiſtre nos pechez &z y renoncer;

C’eſt alors qu’il nous apporte ſon finit.

cil-[413 par": apres ( dit l’Apôtre ) la di/Eipliuc

read a” fiaitpeiſible de luffli” 4 aux qu’e/Ïe a

exemî. Il entend donc, que dans les pre—

miers momens, la douleur, les craintes,

la ſrayeurôc en un mOt le trouble , que

la diſcipline met d'abord dans l’eſprit

du fidele , luy en ſait meconnoiſtrela

nature 85 l’uſage. Il ne peut alors s’ima

giner , que d’une choſe amere Sc ſi fa—

cheuſc a tous ſes ſens il puiſſe rien venir

Fl’agreable, qui ſoit propre a ſa joye Sc a

ſa conſolation. Il luy ſemble au contraiñ

re que celahe luy peut apporter ., que de

."1
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la tristcſſe , de l’ennuy 85 de l’horreur.

Pendant que la medecine travaille un

pauvre malade , 8c luy cauſe des dou—

leurs dans les entrailles plus aigues &c

plus tranchantes, que celles de ſon mal

meſmes bien que le medecin l’aſſeure,

que tout ira bien , 8: que les experien—

ces,qu’il en aveu'e's en autruv, 8c qu’il

en a peut estre faites autresſoís en luy

incſme , luv deuſſent donner cette eſpe—

rance 5 ne’antmoins avec tout cela le

mal preſent luy trouble tellement les

ſens, qu’il a de la peine aſe promettre un

effet aufli doux Sc auſſi agreable, qu’eſi

la ſanté, d’une cauſe fi douloureuſeLu

remede l’heure luy ſemble estrc non de

joye, mais de tristeſſc. Il luy ſemble plus

capable d’augmenter ſon mal, que dele

guerirzplus propre a continuer la dou—

leur, qu’a luy apporterla joye de la guai—

riſon. Voyez moy un David pend-.int

qu’il ſe debat ſous la verge de ſon Chati—

'lnentsavec quels cris il ſe plaint ; Iuſques

oùil laiſſe aller‘ ſes reſentimens. Il ſem—

ble quelques ’ſois avoir perdu l’eſpcran—

ce de jouïtjarnais du bonlieur,-qu’il ſou— ‘~

haittoit. lit—neantmoin; ;tpm relu( com

'me dit icy l’Apótre) apres l’operatio‘n

L l!
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du -ehatiment , il reconnoif’t luy meſme,

914'111”)- a été Utile ó- filerai/u S Il voit

alors , que c’estoit vrayement une diſci—

pline de joye , 8c non de tristeſſe 5 bien

qu’a l’heure meſme , qu’il ſouffroit le

chatiment , il luy eust ſemblé tout au

contraire , que c’estoir une diſcipline de

_ triſteſſe ôcnon de joye. Cela paroist en—

core plus clairement dans l’exemple de

Iob. Car ſe voyant accable’ de cette ef—

froyable tempeste , qui renverſa tou-te ſa

maiſon de fond en'comble , 8C frappa ſa

perſonne meſme d’une playe apparam—

mentmortelle,que ne dit-il point , &C

Combien ~~ ſes penſées ô: celles de

ſes amis zétoientë'ell‘es 'éloi nées d’eſ—

peſer d’un fi terrible combat une paix 8:

une joye ſemblable a celle, que Dieu luv

rendit” Luy &I ſes amis éprouvoient

donc alors ce que dit S. Paul ; A l’heure

qu’il estoit ainſi traité, cette diſcipline

leur ſembloit n’estre point de joye , mais

de tristeſſe ôc d’horreur. Et. néanmoins

ils apprirent depuis par une agreable ex—

perience‘ la vetité de ce qu’ajoûte icy

l’Apo’rre, que cette diſcipline , qui nous

ſemble' ſur l’heure fi triste ôc fi effroya—

ble, rend apres cela un doux, paíſiblelôc

, g o
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glorieux fruit de juſtice a ceux qui ont

ainſi c'te' exercez. le penſe que deſor—-ñ

mais vous m’avou'c'rcz bien, qu’il n’y a

~ plus rien d’obſcur dans ces paroles.Mais

ce -qui nous trompe la pluſpart;c’el‘t que

nous prenons ce que ditl’Apôtre, com—

me s’il entendoit , que ſi” l’beure ”ze/inc),

que ”ou-:ſommes [hatiez , cette difizPlibe ”U

nous ſemble pdd agreable-,mais mste &file/n'u

[u , qui ſeroit an’en point mentir , une

penſée froide ,86 toura fait indigne de

l’Eſprit, 86 de la plume de ce ſaint hom—

me S au lieu qu’il parle dela joye qu’elle

produira un jour, quand le fidele en aura

fait ſon profit. Car pour le preſent , il

n’y aperſonne qui nezvoye aſſez 4,'.- que

dans le momenc .qu’un Chrétiens perd

ſes biens, ſa maiſon, zſa patrie, ſa ſante’,ou

ſes honneurs/qui étoienr les coups,dont

le.Seigneut viſitoit alors ſon Egliſe , c’é—
ſi toit dequoy s’attrister, 86 non dequoy ſe

réjouir. Aufli voyez vous , qu’il ne dit

pas, que la diſcipline al’heure , qu’on la

ſouffre , ſemble triſte 86 non agreable,

mais qu'eÆe 71e ſèmlzlcpaó* eſlre de jaye’, mais

de m'stcſſç… 5 c’est—a—dire que regardée en

elle meſme ſans conſiderer les effets que

la main dc Dieu en tire", elle ſemble une

f W. cho

W
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Choſe , 'qui n’est bonne qu’a nous com—

bler de douleur Sè de tristeſſe , 86 non a

nous apporter aucun ſujet de contente—

mentôc dejoye. Mais bien qu’elle ne.

preſente alors a nos ſens charnels , que

'ces tristes apparences , la ſuite montre

enfin qu’elle tendoit a noſ’tre bien,& que

ſelon l’intention de Dieu , qui la diſpen—

ſe, &les ſalutaires effets qu’elle produit

'dans le cœur 8C dans la vie des fideles,

c’est une choſe de conſolatiOn 8è dc'joye

‘-pluſtoñst, que de tristeſſeC’eſ’t jhstement

ce que l’Apôtre nous enſeigne dans la

:ſeconde partie'de ce” texte, où oppoſant

la verité a l’apparence a ce qu’il avoit

dit,que cette diſcipline celeste ſemble

ſur l’heure estre de tristeſſe ſeulement

8( non de' joye, il ajoûre , 'Ji/[dai [mé apres

 

elle rendnnfiníctpagſible ele jllſſiœ 4 ceux qui

ſhntmmaparell-p.801] effet,dit—il,rrrí>0n—

tre bien la ſauſſeté du jugement que

nous en faiſions ſur la premiere pppa—

rence, 8c nous fait touchera la main que

par cette triſicſſe , qu’elle nous_ donne

d’abord , elle nous conduira lavravc
ſi joye. Car qu’y a—t—il de plus digne d'ano—

_tre joye , que les heureux fruits , qu’elle

produit en ceux qui y ont esté exercez

il?!" legi
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legitimementäPout l’ennuy 85 le trouble,

dont elle les a’ftappez d’abord, elle leur

rend lajustice 86 la paixsles plus doux 8(

les plus heureux fruits , que puiſſe ſou—

haiter l’ame Chrétienne. C’est 1:1 le ſens

des paroles de l’Apôtre. Confiderons en

maintenant chacune des parties plus e—

xactement S 86 Voyons premierement

quel est le finit, qu’il attribue' ala diſci—

pline duSeigneur. Secondement la ma

niere, puis le temp: de cette production,

&enfin en quatrieſme lieu le fiq'et , où

elle ſe fait. La justice en est le fiait paiſi

HQ; comme l’Apôtre le qualifie. ll en

exprime_ la production , diſant qu’elle

rendrefiuirz le temps, quand il dit , qu’elle

mu: le rend paré apres S Et enfin le ſujet, à

quand il ajoûtc , qu’elle le rend a ceux

qui ont este' exerce—e par :-l/u. Want au

finit paiſible de Iujliee , quelques ſavans

hommes 1' estiment, qu’il entend icy par

le mot de liqlieu la felicite’ , le ſouve—

rain bonheur S c’est—a—dire la vie &er—

nelle, 86 prennent encore au meſme ſens

ce qu’il appelle ailleurs la Couronne du

Iqfflitu S pour dire la Couronne de la

gloire 86de l’immortalité ,- ſe fondant

ſur cc que dans un autre paſſage' , où il

oppoſe
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oppoſe la juſtice ala mort , il ſemble

vouloir ſignifier la *vie ete-melle par le

mot de jufflice, quandil dit , Vou- ëfle; a…, '

ela-ue; de relu] a qui mm obeïſſêz ,ſhit depe— 6""

elie’ a mort,[ait d’abri/puce u jtd/Zire. l’avou'e',

que l’interpretation eſt belle 85 in e—

nieuſes Mais je ne ſcay ſi elle n’eſt point

un peu ſubtile , 85 tirée de loin. Aie le

mot de Iustice ſe puiſſe prendre pour lu

'vie ”crue-11L, , le don de la quíz‘cu s c’eſt

a—dire de la bonté 85 benignité de Dieu;

je ne le veux pas nier; cela ne ſeroit pas

plus étrange , que l’autre ſens , où cette

meſme parole pour la meſme raiſon est

quelquefois employée par l’Ecriture ,

quand elle dit juſiice pour ſignifier l’aumô

.au , qui eſt le don d’une pure libe—

ralité. Mais il eſt pourtant vray , que ſi

ce mot ſe trouve quelque fois en ce ſens;

pour dire la vie eternelle, cela eſt fort

rare, ſi bien que rien ne nous contrai—

gnant icy d’y avoir recours, il me ſemble

qu’il eſt meilleur 85 plus ſimple d'enten—.ñ

dre la Iuſtice , dont l’Apôtre parle icy en

ſa ſignification ordinaire. Et ilſemble

qu’il nousy oblige luyineſme. Carxpar

ce fruit , que nous rend la diſcipline , il

enrendſans doute l’effet , pour lequel

V Dieu

.
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Dieu nous l’adreſſe; 86 l’Apótre vient de

' ’nous diredans le verſet precedent, que
 

le Pere celcſte nom chatie, afin que nous

[ayons Participant deflz filme-téAin-ſi laſizin

:eté eſt le vray ôè legitime fruit de ſa diſl

cipline S &L ſans aller chercher plus loin

le ſens de ſes paroles , nous pouvons

nous aſſeurer, que la ill/Zire, a qui il don—

nc cet eloge n’eſt autre choſe au fond,

que la ſainteté, ou comme l’Apôtre la.

nommera incontinent , lu finl‘t’zfi’mtion,

qui comprend toutes les ſaintes diſpoſi—

tions -ZC habitudes de la piece 86 charité,

dont Dieu reveſt ceux qu’il a vrayement

juſtifiez en ſon Fils par la ſoy de ſon

Evangile. Cette Iii/Zita) , ou fiinteté eſt

donc le fruit, que S. Paul entend , quand

il dit que la diſcipline rend le finit paiſi—

ble de Milieu. Car il ne faut pas s’imagi—

ner ſous ombre , l’appelle lefiuit de

!zijn/?iſo , que ce ſoit une production de

la juſtice, &I par conſequent un ſujet au—

tre que la juſtice meſme. Il cſtvray, que

cette expreſſion, où nous diſons qu’un

ſujet eſt quelque choſe d’un autre , S’en—

tend ainſi ordinairement, comme quand

nous diſons l’Em’ïure de Dieu , [epim du

Sain! Pqu ,8: d‘ùucs choſes ſemblables.
i ' Mais

u. …—.— 4‘“

r
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Mais il faut pourtant remarquer , que

cette maniere' de parler ſe prend auſſi aſ—

ſez ſouvent autrement, , 8c que les deux

noms ainſi construits ne ſignifient qu’un "

meſme ſujet ‘S‘ en telle ſorte que le der—

nier des deux mots deſigne le ſujet \meſë

me , &c le premier ſa qua-lité ou ſon elo—

ge; comme quand nous diſons [471'196 de

Parà,ces deux mors , comme chacun

voir, ſignifient non deux choſes differen—

tes, mais un ſeul 85 meſme ſujet. , dont

Paris eſt lenom, Sc Ville la qualité; com—

me ſinous diſions , la ville‘ qui {appelle

Paris, ou Paris , qui eſt une ville. L’Ecri—

ture ſe ſert aſſez ſouvent de cette manie——

re de parler S comme quand elle dit,

le ſigne de la tirwmiſia”, c’eſÆ—a—dire laïcir— Rom:

conciſion qui eſt un figue; l’étendue' des É‘a'n‘}.

deux 5 c’est—a—.dire les cieux , qui ſont [4. ' l

une étenduëila grace-caſtle Wipſiespremi— “”5”

ce: de Z’Effirit , 8c pour n’en point alleguerd’autre exemple , :me couronne income ti- 8-1-1_— ſi

ble degleiru S c’est—a—dire 14.3101” que‘ eſt‘ ;::ſer‘

#me couronne imarmptz’blo. C’eſt preciſe—

ment-comme il faut prendre icy ces pa—

roles de l’Apôtre, un finit paiſible de jII/life'i

pour ditela Iu/Zice qui est unfmizpuſib/o.

L’Ecriture nqmme le ſms',- d’une abeſg,
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tout ce qu’elle produit S ſoir qu’elle lc

roduiſe naturellement 5 comme quand

elle dit, le fruit de la 'L'igflU pour le vin,

quela vigne porte 5 ſoit moralement;

comme lc prix, oula reconnoíſſance est

lc fi‘uit dutravail dc celuy , a qui on le

donne. Nous 'dirons încontinent com-—

mentle châtiment produíct en nous en

l’une &en l’autre ſorte la jul’riee qui en

est appelle’e le fruit. C’est aſſez pour cette

heure, que nous remarquions qu’elle en

cst l’effet ô: la production ,puis que l’A—

pôtrel’en nomme le fruit. Mais il ne l’ap—

pellepas fimplement le fruit de la diſci—

pline ,- Il luy donne le glorieux éloge

de la paix , diſant , que c’eſt unfmitpaiſí—

ble.) S La parole de l’originalſignífic dc

paix oupacffiquu. l’avoue' que l’Ecritu

ſe l’employc quelque Fois pour dire

doux 85 ao'reable 5 comme quand elle

 

Dmt. dit en plus d’un lieu de: parole: depdix ou

1.36.

hum
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T G’ï- volonte’.

v‘ x‘, nm

pacifiques, pour fignifier des paroles d’a—

mitie’ qui ne reſpirent, que paix'ôc'bonne

uelques uns T l’entendent

ainſi en ce lieu , l’oppoſant a la tri/laïc),

dont il a parle’ au commencement. La

diſcqyliaestmbleſur l’heure cstre de tristeſſu;

Malkſànfildict eſt‘ agreable.; S a peu pres

comme.



,_. .K .—.

HEBR. XII. ŸJI. 309

comme les ſages Paycns diſoientde l’é—

tude de leur Philoſophie Sc de la vertu,

qu’elle enſeigne z que les ruciue: eu fin”

arriere-53mm) que lesfmitr Mſth doux. Ie ne

.rejette pas cette interpretation. Elle ne

contient rien qui ne ſoit vray. Mais j’ap—

prouve , 85 je ſuis beaucoup plus volon—

tiers l’heureuſe découverte d’un ſavant

homme, " qui aremarque’ en cette paro— FJ”

le une belle 8è agreable alluſion al’uſa— SuPuL

ge des jeux Olympiques celebres entre 4411/"

les Grecs au temps de l’Apôtre , où l’on

avoit accouſtun'ie’de mettre ſur la teste

deceu'x qui y avoient remporte’ la vi—

ctoire , une couronne de ſueilles d’oli—

vier; qui estoit anciennement le ſymbole

de la paix. Car dc’s le commencement

de ce chapitre, l’Apôtre a compare' nos

combats ſous la diſcipline du Seigneur

a ceux de ces anciens; Gourou: (difoit—îl}

, la cou/"fi qui uam propoſée; Sc continuant

un peu apres Vous u’uwîpaiut encore reſi—

fle’juſiyu’au ſimg combattant contre le pet/ré. Et

icy meſme ,il reprend encore la meſme

image , quandil dit que ce fruit de paix

eſt pour ceux , qui auront eflé exercez pur lu

difiiphiue du Scigncurs &C ce qu’il adjoutera.

dans le texte qui ſuit incontinent , Rele

V 5 'uc-ï)

Heërſi
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've-z dam- vos ”Him , qui fiant [Achevé-vas

genoux quiſom déjaim; ſe rapporte mani—

feſtemcnt a ces vieux exercices ſi cele— .

bres &ſi eſtimez parles anciens Grecs.

L’Apótre donc y regardant encore en

ce lieu dit, que nôtre diſcipline , ſ1 nous’

nous y exercons legitimemenr 85 con—

ſtamment, nous rendra pour prix de nô—

tre travaíl 85 de nôtre perſeverance -non

des fueilles d’oliVier, qui n’était qu’une

vaine emblème de la paix , mais une ju

Ïíiſuqui eſt la ſource 85 l’origine infail—

lible de la paix meſme , 86 encore d’une

paix incomparablement heureuſe , '85

plus‘glorieufe, que celle , que l’olivier -

repreſentoit aux Grecs. Eſaye prophe—

tiſant de l’Etat des fideles ſous le regne

du Chriſt, avoit predit il y a long temps,

Eſaïe'. que la paix cs? l’ouvrage de la jtd/?irez ó- que le

3" ’7' ”par Ô uneſeurezé éternel/e eſiflm labour-13e;

&I ailleurs il crie a tous ceux de ſon peu—

ple , Paix , paix a relu] qui 5/? pm, Ô' a relu]

quiz/?loins (Y il denonce au contraire aux

LU pecheurs impenitens , qu’il 72’)- a point dc)

"f/”W paix pour mx; qu’il: fimt comme !me mer m

tourmente, qui ”cſc-peut appai/er , Ü dam les

eaux jettent de la bordé' O" du lima”. S. Paul

s’accorde parfaitement a ces oracles

’ ' .ſouhai—
ï
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ſouhaitant 86 promettant la paix a [iſraël‘fâl-É , 1

de Dieu 5 86 nous enſeignant qu’étant ju- Rar-n.

stgſiez par fo] mue avons paix avecque Dieu L"

par ”être Seigneur leſuó,le grand Prince de

paix, qui aéteint le trouble 86 la guerre,

86 rallié le Cic1861a terre en une paix

éternelle. L’Apôtrc adonc’rail’on d’ap—

peler icy l'a juſiito, qui établit ce grand

bien entre nous 86 dans nous meſmes,

unfiuitpatffique, ou un fruit de paix. Les

vainqueurs dans les combats du fiecle, - ‘

n’ont que l’ombre de la paix du monde; ’

unvain cha eau de ſueilles , qui la ligni—

fient, mais ne la donnent pas. Mais pour

vous, Chrétiens , fivous faites vôtre de—

voir dans la diſcipline du Seigneur,vous

aurez laverite’ 861e corps meſme de la

paix; d’une paix divine 86 ctcrnelle.Mais

comment la diſcipline du Seigneur nous

produit elle ce pacifique Fruit de Iustice?

Ellele fend, dit l’Apôtre. Cette parole cst

merveilleuſe. Elle comprend toutes les

deux manier—es de produire , que nous

avons t0uchées S La réelle, 86 naturelle ,

86 c’est ainſi , que le Pſalmistc chante,

que le bon arbre , qu’il décrit, rend [au

fruit eu ſaflufirz 5 86 que nous dlſO'nS la‘

terre , qu’elle reudfqufi'uii. La dd’crpuned‘

' V 4, du.
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du Seigneur nous rend en ce ſens le fruit

paiſible de Iustice , entant que c’est un

moyen efficace pour nous amener a la

repentance de nos pechez , &c par 1:1 ala

U ſanctificarion, SC a la vraye-paix; teſmoin

David qui conſeſſe que le chatiment l’a—

voit ramené de ſes égaremens dans la

V voye de Dieu pour garder ſa parole , en

5; la meditation 85 obeïſſance de laquelle

conſiſte la vraye Iustice. Elle contribue'

au meſme effet , parce qu’elle mortifie

nos paſſions , nous faiſant connoistre la

vanité des choſes , dont elles ſe repaiſ—

ſent , ôc qu’elle nous oste les instrumens

de nos vices,la ſante' dont nous abuſions

a offencer Dieu &Ê les hommes S les

biens,’ou les honneurs,qui nous ſervoiét

ou a la debauche , ou a l’oppreſſion_ de

_ nos próchaínsElle nous humilie 86 nous

~ ‘z fait rentrer en nous meſmes pour recon

’ noistre notre miſere ', elle nous forme

ala patience , rabbaiſſant ce grand ’cou—

rage qui nous enfle d’une vaine opinion

ſde nous "meſincs pour chercher en Dieu

86 en ſon Fils Ieſus Chl‘ist le remede de

R…,nôtre miſere ,— Lepetit-nee ( comme dit

4-5- l’Apôtre ailleurs )pr0a'uit l’épreuve)“; l’e'ñ

preuve me eſſemnce , qui ne confond poing.

- t'

Pſd

ï
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Et par ces degrez elle calme peu a peu

le trouble 86 l’agitation de nos ames S y

mettant l’aſſeurâce _de la grace de Dieu,

au lieu de l’inquietude , où le ſentiment

de nos pechez nous tenoit continuelle—

ment, 86 uniſſant nos penſe’es, nos deſirs

86 nos deſſeins; au lieu de la tempeste,

que les differentes convoitiſes de l

chair y excitoient nuit 86 jour. Maîsëſi7

vous voulez rapporter ce mot au prix ,

dont Dieu couronne ceux qu’il châtie,

certainement c’est aſadiſcipline , que

nous devons en quelque 'ſorte tous les

biens que nous recevons de luy. Car

voyant la repentance',que ſon chatiment

a produite en nous , ce riche 86 magnifi—

que Seigneur ne ſe contente pas de nous

pardonner nos pechezs Il ajoute divers

dons de ſon Eſprit 5 comme ce Pere de

la parabole Evangelique , qui voyant ſon

fils , que la ſouffrance 86 la miſere avoit

ramene’chez luy , outre le pardon de ſes

fautes qu’il luy donna dés l’abord , le

couvrir encore d’une belle 86 riche robe,

861uy mie—un anneau au doigt. Enfin l’A—

pôtre outre tous ces grands effets attri—

ue encore ailleurs aux coups de cette

ſalutaire diſcipline la part que nous avôs

au
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‘l’Apótre ) apres que la chair a épuiſé en

Phi”.

7.
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au fiecle avenir , dans l’herita e celeſte,
diſant que la legereaffflzſiction , qu’elle nous

diſpenſe pour ce peu de momens , que

nôus paſſons ſur la terre , produit en nous

le paid: eternel a"une gloire exit/lemme”! ex'

rellcnto. Mais il faut auſſi remarquer lez,

temps auquel elle fait ces grands 86 ad—

mirables effets ; .Elle ne rend pas cefruit

paiſible de justire dés le premier moment,

qu’elle nous touche S Au contraire elle

nous trouble d’abord 86 déchire nos

penſées , l’orgueil de nôtre chair refi—

ſtant fierement aſes ſalutaires coups , 86

faiſant tous ſes efforts pour regimber’

contre ſes éffuillon‘s. Mais pull; apre: ( dit.

vain ce qu’elle a dc violence &Z de force,

enfin le pecheur par la benediction de

Dieu reconnoiſſant peu a peu , que ſon

bien ci? de s’approcher de lu] , ſe jette a ſes

pieds , 8C luy crie mercy. C’eſt alors,

que la diſcipline celeste agit puiſſam—

ment cnluy ,8C qu’elle fait germer dans

ſon cœur le fruit d’une vraye Iuſtice,

qu’elle couronne (Ÿune paix, quiſhrmantt

tout entend’cment. Mais ô malheur! bien

que tel devroit eſtre ſelon l’ordre du Sci-

gneur &I la raiſon des choſes mcſmes, le

ſuccés
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ſucce's de toute ſa diſcipline, il en arrive

ſouvent autrement par la corruption de

l’homme. Combien y en a-t—il, qui ſe

rebutent de’s l’abord P qui quittent l’éco

le de Dieu des qu’ils luy voyent prendre

la diſcipline en main ,> combien d’autres

qui apres avoir un peu reſiſté , perdent

courage &î d’autres encore qui S’endur—

ciſſent dans leurs vices, 85 de ce qui les

devroit amander prenêt occaſion d’em—

pirer , de murmurer contre ſa providen—

ce , &ï de le blaſphemer comme s’il leur

faiſoit tort de les chatier pour leurs fau—

tes E C’eſt pourquoy l’Apôtre ajoûte

enfin , qui ſont ceux a qui la diſcipline

du Seigneur rend le finit paiſible de'ju/lice;

a ceux ( dit-il) qui ont été exercez par eſſUz

qui ont tenu bon 85 ont fidelement four—

ni les e’prcuves «3€ les exercices , Où elle

forme ſes apprentifs a la vertu SC a la

gloire. Car ce mor T comme nous

 

1'

l’avons desja touche’ eſt pris de la”'îtu‘

conduite de ces anciens combats de

la Grece. Pour s’y preſenter un

jour devant les yeux de toute leur na—

tion , &oſer aſpirer a la victoireôc au

prix, qu’elle donnoit a ceux , qui l’em

portoient, il falloir , que la jeuneſſe paſq

faſt

War

l
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' ſal’c par divers exercices penibles &la—

borieux. Tout leur vivre e’toit eXactc_

'rnentreglé sils alloîent châque iourlut—

ter ,ï courir 8( ſe battre nuds dans les

parcs , où ils s’afl’embloient, afin de ſe î

durcir le corps aux coups 86 ala fatigue.

L’Apôtre veut donc dire , que pour ob—

tenir parle moyen de la diſcipline cele—

fie ce divin fruit de justice 86 de paix,

qu’elle rend a ceux qui ſe ſoumettentôl

obeïſſent a ſes loix , il Faut y avoir été

exerce'ôè y avoir pris la teinture d’une

confiance ô: fermeté invincible , qui at—

tentive a ſon ſeul deſſein ,l’a courageu

ſement pourſuivy~ {ans jamais laſcher le

pied. Dieu nous face la race mes Fre

res , d’estre du nombre de ces bien-heu—

reux S’ Nôtre Seigneur Ieſus Chriſi; leur

promet cxpreſſement ſon ſalut ; Cela]

( dit—il) qui perſh-vererajqſqu’a ldſinſèra flzu- a

wé. Vous voyez avec quel ſoin ſon Apô—

\EC nous a armez pd’ùr ce grand combat;

Apres tant d’excellentes choſes , qu’il

nousa rcpreſentées ſur ce ſujet, il ajoûtc

encore la leçon que vous Venez d’enten—

elfe aujourd’huy S où il nous delivrË pre-—

mic-rementde la crainte,que donne l’ap—

parence exterieure de la diſcipline du

Seigneur.
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Seigneur. Y» Il nous ſemble, quand il nous

Frappe, qu’il nous veüille perdre. ,. La

frayeur 85 la tristeſſe nous ſaiſit. Nou':

ne pouvons nous imaginer que ce ſoit

Ieſus qui nous traite ainſisôc il nous arri

ve une erreur ſemblable a celle,où tom—

berent les Apôtres , quand ils le virent

da‘ns les renebres de la nuit, ô( parmi le

bruit de la tempeste marchant ſur les

flots de la mer. Il venoit droit a eux pour

les ſecourir , 8c ils ſe figureront dans le

trouble, où ils e’toient, que c’estoit un

fantôme. L’illufion, que nous fait la de

licateſſe de nôtre chair, est toute ſem—

blable. Band elle ſouffre, quand ſes

biens, ou ſes aiſes ou quelcune des cho-—

ſes ,qu’elle aime , eſt en danger nous

croyons voir l’ennemyzc’est le Seigneur,

qui vient pour nous ſauver 85 non pour

~~ v nous perdre. Mais comme il cria autre—

fois a ſes diſciples , C’est me] , n’ayez paint f4“:

de peur ;ſon Apôtre nous crie auſſl dans

cette_occafion 5‘ C’efl: luy ne craignez

point. Il,ſe preſente a vous , comme a

les enfans. Il ne vous ſera point de mal.

Et fivôtre chair ſouffle quelque choſe,

ce ſera pour lc bien de vôtre eſprit.Ay'ez

un peu de patience; {le vous recoqpoi—

' rez
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í‘treà que toutes choſes agiſſent enſem

ble pour-le bien de ceux, qui l’aiment. Si

d’abord la diſcipline vous trouble vous

verrez qu’elle vous aſſeurera ala fin. Si

le commencement en est triste,le ſuc—

cés en ſera gay 3( glorieux. C’est ainſi

que Dieu conduit ſon peuple. Pour em—

peſcher ſon Iſi'a'e'l de petit, il le fit paſſer

par la mer rouge. (Wei penſez—vous

que devint ce peuple , quand il ſe vid

dans ce nouveau chemin avec deux

i pontagnes d’eau a ſes costez,prestes a

,t

toute heure de ſe renverſer ſur luy , &Ê

de l’abymer? Avec qu’elle frayeur ache—

va—t—il un fi terrible voyageêôè fi la crain—

te d’un autre peril encore plus grand ne

l’euſt Force d’avancer , qui doute, que de

ce grand peuple a peine ſe ſust—il trouvé

un ſeul homme , qui-eust voulu ſuivre

Moïſe? mais toutes leurs craintes ſe ter—

niînercnt en joye , en chant &Z en triom

phe. C’est—là chers Freres , l’image de

nôtre destin. Les Hors ,qui nous envi—

ronnent, nous ſont perir. Mais il ſaur

ou paſſer, ou perir. Nous avons a dos un.

ennemi plus cruel , que Pharao 85 ſes

Egyptiens. Si l’amour de la verité , de la

liberte' ôc de la gloire ne nous touche

a ~ point;
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point 5 au moins que la crainte d’un plus

grand mal nous gueriſſe de celle d’un

moindre. Mais ſouvenez—vous , que le

premier &le plus neceſſaírerfruit , que

nous devons tirer de nos chatimens ,

c’eſt la jqstz‘cc avec la paix S qui eſt ſon ou—

vrage, 8c qui ne l’abandonne jamais.

Vaud nous ſerons—là , le chatiment

Ccſſera. Car Dieu n’a' pris la Verge , que

pour nous former a cette heureuſe 8c

paiſible juſtice. Ily a long temps qu’il

nous chatie, &c qu’il nous menace. Mais

_ on ne voit point que ce ſalutaire exerci—

ce nous ait rendus , ou plus juſtes , ou

plus paiſibles. le ne ſçayſi nos vices 5C

nos querelles ont jamais eſté où nous les

voyons ; du moins il eſt bien certain,

quele crime de nos pechez eſt mainte—

nant beaucdup plus grand , qu’il n’étoit

autrefois 5 parce qu’aujourd’huy nous

pechons apres des menaces 86 des cor—

ſections, que le ciel ne nous avoit pas

encore addreſſe’es cy—devant; We pen—

ſons—nous faire, mes FrereseAttendrons

nous , que Dieu nous voyant ſourds 8c

inſenſibles aux coups de ſa diſcipline

nous vienne‘e’craſer avec cette terrible

Verge de fer , dont il briſeêla dureté des
x pecheurs

/ñâ
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pecheursimpenitens ? Vous ſcavcz de—

quoy le Seigneur menace le figuier, qui

ne porte point de fruit 585 le jugement

que l’Apôtre denonce ala terre ingrate, r

qui boit la pluye du Seigneur inutilement

ſans jamais produire, que des épine: ó- de:

chardons ,- ll prorellc qu’elle approche dela

mulediäiiou, â' que/Àfin twa' a ç/Zre brule'u.

Apres avoir été filong temps arrol’ez de

la divine pluye des nues 'myfliques de

Dieu , de la parole de ſes Apôtres &c de

{es Prophetes, ferons nous fi ingrats 8c fi

malheureux, que de ne tendre aucun.

bon fruit au Seigneur , qui juſqu’icy a eu

tant de ſoin de nous cultiver?Cette justi—

ce 3c cette paix dont S. Paulnous a au

jourd’huy parlé, est tout le fruit , qu’il

nous demande, que dans une paifible’in—

nocence nous rendions a tous ce que

nous leur devons; a Dieu ,la pieté; aux

hommes, la charitésobeifl’ance aux ſupe—

rieurs , amitié aux égaux , loin 8è faveur

a ceux qui ſont au deſſous de nous , 86 a

tous en commun l’exemple 8C l’edifica—

tion d’une vie pure &,ſaince. Ce ſont la

les devotions «Sc les offrandes qu’il at—

tand de nous depuisfi long temps. Nous ,

ne les aurons pas plutoll prefentées a ſa.

’ Divine

. ..l
.l, _
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Divine Majcsté,qu’íl changera notre cri—

{telle-en joye,nos craintes en aſſeurance,

&nôtre trouble en une douce paix , l’a-—

vrc ôc les premices de la grande &Ê @cer—.ë

nelle paix, dont il nous fera jouir en ſon

Royaume ccleste. Ainſi ſoit—il; 8l. a luy

Pere , Fils , &è S. Eſprit, vray Dieu benîç

 

etcrnellement, ſoft honneur, louangesé;

gloire aux ſicclcs des ſiccksñ 4mn..
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ſhe's, à‘ ws'gemuxqui/0m déjointr:

l 13. Etfanes des ſentiers droits a 'Ut-:pieds, -

., -ſin que ce qui clac/n ne fi- dewye point , ”Mk

que ilſoit remis enſon entier.
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. HERS FRERES;

  

Les Ebreuxa quis. Paul a écrit cette

admirable épitre , étoient dans une con—

dition qui avoit beaucoup de rapport

avecque la nôtre. Ils étoient d’une na

tion , dont le corps ſuivoit une religion

differente dela leur. Car le commun

cles Iuifs demeuroit attaché aux ancien—

nes cetemonies 86 traditions qui leurs

avoient esté enſeignées par leurs peres s

au lieu que ces fideles a qui parle S.Paul,

ſervoi—ent Dieu ſelon l’Evangile de Ieſus

~ ~ Christ,

I ‘ (T

….- .t a.,
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Chriſt. Il eſt vray que cette difference i î

n’étoit pas ſ1 grande, que celle delareli

gion Payenne d’avecquèla Chrétienne; :—

Car ces fideles ſervoient le vray Dieu

d’Iſraël , .Sc recevoient ſes Ecritures , les

reconnoiſſans pour divinemér inſpirées;

Iuſq‘ues—là ils étoient d’accord avec ceux

de'le'ugnation , rejettant les uns &les

autresz en commun , les faux Dieux des

Payqps agpc toute leur idolatrie ,fom— ë

ni‘e’fmgpu‘vrage 86 une inſtitution _ des";

hgÆæcsÂËLcur differend étoit ſeule—

ment ſur ce que leur nation ſeduite par

le zele faux ë: aveugle , qu’ils avoientg

pour le nom de leurs peres, Si pourla;

diſciplin ' qu’ils leu'r avoient laiſſée , red?tenoitosiniatrement les ceremonies &É- ~

les autres deVOtions charnellessſansvou—

loir reconnoiſtre Ieſus Chriſt , qui les

avoit abolies , ny ſuivre la nouvelle for—TY_

me du culte ſpi'titUel ôc Evangcliquey‘

qu’il aétablie‘ôc qui conſiſte tout entier»,

a adorer Dieu en Eſprit' v SC en verité.:

Nous ſommes a peu pres en de pareils ‘

termes. Le corps du peuple, d’où neusæ'

ſommes iſſus ,&ï au milieu duquel nous!

vivons , n’approuVe pas nôtre religion ni;

la maniere de_ nôtre ſervice… ;Gi-races a;

”tſên X z. Diem
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Dieu nous adorons,eux 8c nous un meſ

me Dieu , ôc faiſons tous profeſſion du

Chriſtianiſme , reconnoiſlïant en com‘—

mun Icſus Chriſt pour notre Sauveur, &t

les livres de ſes ſaints Apôtres pour des

Ecritures divines , de meſme origine 8€

authorité, que celles du Vieux Teſte——

ment ; rejettant auſſi pareillemçnrl’im—

piece’ des Payens , la ſuperſtition des

Iuifs , SC toutes les autres religions du

monde. Nôtre differend eſt ſeulement

ſur quelques points de la doctrine, &ſur

la maniere de ſervir Dieu i nôtre nation

par une exceſſive veneration , qu'elle a

pour ſes anceſtres ,_ retenant 6C defen—

dant,comme autant de vrays SL _neceſſai—

res articles de ſoy, diverſes choſes , que

le temps a fourées peu a peu dans le

Chriſtianiſme , 85 que nous ne pouvons

recevoir , n’en trouvant aucune trace

dans la parole , ny dans la predication

des Apôtres , lavraye 8c unique regle de

nôtre créance, de nos ſervices 8C de nos

mœurs. Et comme la religion de ces

anciens fideles, a qui Saint Paul écrit, les

avoit rendus odieux a ceux de leur na—

tion juſques—là , qu’ils’les ex’commu—

n~ioient ,- ſemblablement auflila profeſî

 

ſion,
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fion, que nous faiſons: adonné de l'aver—

fion pour nous au peuplezd’où nous ſom—

mes ſortis , juſques a anathematiſer ex—

Prcſſement 3€ nommement chacun des

ſèntimens,que noüs auons autres que les

leurs. Les Ebreux ſaiſoient de grands

efforts pour ramener a eux les-Chrétiens

‘deleur ſang S &I ceux de nôtre nation

n’oublient rien pour nous remettre ſous

le joug “de leurs Pontiſes. Les Ebreux

aHegoùxn aux fidekæ de leur naüon

l’antiquité de leurs ſervices , 8x: la ſageſſe

deleurs ancestres , 8è leur reprochoîent

lanouveaute de la relioion,qu’ils avoiët

prefere’e a celle de leurs Peres 5 Vous

ſcavez qu’aujourd’huy on nous bat fins

ceſſe de ces méchantes raiſons. Il ſe

—trouvc encore une aune confinïnnê

confiderable entre nous 8: ces anciens
Ebrcuxsc’est que nſious &L eux vivant par—

my des peuples d‘un ſentiment different

du nôtre ſur les choſes de la religion , ils

ont dcla'peine anous ſouffrir S n’étant

pas poffible,quc cette diverſite’n’e’loignc

dc nous l’cstime 8c l’affection , que les

hommes de meſme nation ont naturel—

‘lement les uns pour les autres.8.Paul té#
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encore venu juſqu’au ſang avec ccsfi—

deles Ebreux S Mais il ne diffimule pas

qu’excepte' cela , ils ne ſuſſent aſſez mal

traitez pourle reste. Il n’eſt pas beſoin

d’expliquer combien nous leur reſſem

blons en ce point. Les ſolicitations de

la nation des Ebreux , 8x: les peines d’ail—

leurs attachées a la proſeffion des fide—

les faiſoient qu’il ſe trouvoit des gens

parm}r eux,qui leur conſeilloí’enr de s’ac— ~

commoder avecque leurs fi‘eres ſelon la

chair S de pratiquer leurs ceremonícs au

dehors quelque cre’ancc qu’ils en euſ—

ſent au dedans de leurs coeurs; que cela

les ſauveroit de la perſ‘ecutiô des Payés,

dont les loix donnoient par tout liberte"

de conſcience aux Iuifs. Vous ſçavez

qu’aujourd’huy nous ne manquons pas

non plus de ces trop charitables media

teurs , qui veulent que nous rachetions

la faveur 8c la paix de nos concitoyens

‘parune ſemblable complaiſance. Et la

;chair ne leur inſpire, que trop de perſua—

fions pour ce mauvais deſſcin. Mais ou—

_trc ces conformitez , nous en avons en—

core un autre avec eux, que je voudrois

bien,quenous' n’euſſions point 5 C’eſt‘

qu’encore: que leur Egliſe fist en geneï

ra
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ral profeſſion du Chriſtianiſme &Ê qu’el

le eut meſme ſoutenu quelques e’preuves

avec aſſez de reſolution; il y avoit pour—

tant beaucoup de ſoibleſſe parmy'eux.

Les afflictions,les tentations , les ſollici—

tations de ceux de leur nation, 86 les ſu—

nestes exemples de quelques uns meſme

d’entt’eux, qui avoient quitte' le Chri——

stianiſine, les troubloient la pluſpart, re—

ſroidiſſoient l’ardeur 86 e'branloient la

fermete’ de leur ſoy. Ilſaut avouër a nô—

tre conſuſion,que ces deſauts ne ſe treu—

‘ .vent, que trop parmy nous. Saint Paul

ayant donc addreſſé cette divine épître

aux Ebteux pour les fortifier dans la ſoy

Apostolique contre les tentations , que

leur donnoit l’opiniatrete’ de leur na—

tion 85 la vaine apparence des ſophiſmes

dont on la coloroit, 86 contre les trou—

bles Sc les ſouffrances , a quoy leur pro—

ſeffion les expoſoit, nous avons gran

ſujet, Mes Freres , de lire 85 mediter ſoi—

gneuſement cequ’il leur a écrit ſur ce

ſujet , puis que nous treuvant dans une

condition a peu pres ſemblable a la leur,

nous avons beſoin de meſmes appuys

pour nous ſOUtCnÎr , &L de meſmes at—

mes pour nous defendre contre l’adver—

X 4. ſaire.
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l’aire. Leſaihthomme de Dieu a ample»

inent confirmé dans les premieres par—

ties de cette e’ itre l’e'nvoy, la Divmité

6:, la charge (le nôtre Ieſus contre lçs

blàſphemes du commun des Iuifs, qui le

rejett'oieht , si a clairement montré l’in—

milité de leurs ſacrifices &de tout leur

ſerVi'ce c‘ere'moniel'. Dans ce chapitre

vous avez entendu comment il encou—

r‘ageces fidell'es contre les perſeeutions,

qu’on leur -faiſoitrpour la cauſe de l’E:—

Vangile s leur‘r‘rlettant devant les yeux

dés l’entrée l’exemple de nette divin

Sauveur', élevé ſur Ie trône de: la gloire

, par la honte 6L l’ignominie de la croix;

-puis leur donnant—debelles &c excellen—

tes leçons dela neceſſite ,vvsilité &—effi—

cac'e' ſalutaire des ſouffrances Chr-:tien—

-nes.zDe ces ſaints enſeignemens, il tire

mani-tenant cettezconcluſion 'dans'le‘s

{deux verſets que neus venons' VOUS

.li-re 'z z; J ‘Re/evtz dm, ‘ditnilç, me; "Mime, qui

,flat lafiber, Ô' var‘gc-11'010: z quirfina ‘zz-Mn;

Effet!” de: [entiers droits ara/oszpt'ed—Gs If)!

que ce qui der/je 'm Awajepoimſhdïàqflb

pla/Io# zi flair_ remit enſem entier. Pour com—

prendre ſon ſens en peu de 'mots \, il'en—

tend que nous nous affermiflions-c‘n ‘la

- ~ foy

_4____ ...-— .._ ,L -.d—..-._l—--ñ



w

«en V .I—IEſiÉ R. XII. v. 12.13. 32.9

ſoy ſans rien craindre,cheminant en ſui—

‘te droitement &c chrétiennementsſi bien

ue les foibles ſoient retenus dans la

profellion de la pieté , &c meſme gueris

de leur infirmité. C’est en effet la _ſuite

des beaux 8L veritables ſentimens , qu’il

vient de nous enſeigner dans les verſets

precedenst Car puis que Dieu nous cha— .

rie avec .- un cœur de Pere , non pour au—

tre fin , que pour noirs éprouver 8c a—

mander,g'ouvernant tellement nos ſouf

frances, qu’elles reiiſſlſſent a nôtre grand

bien, nous apportant enfin la justiee &C la

paix, qui est preciſement ce qu’il a dit&

établi cy—devant 3 qui ne voit, que nous —

ne devons plus craindre les coups dela

tdif’cipli'ne du Seigneur,mais les recevoir

'plullzolt avec une ame humblement ſou—

miſe a’ſamain? nous aſſeurant que pour

le peu de mal, que ſa verge nous fera ſur

l’heure, nous en cueillirons le doux &ï

agreable fruit d’une vie glorieuſe ë:

à,e’terne’lle, qui accompagne infeparabl —ñ

ment la vraye ſanctíficatïon? Mais parce

. que lcdi-ſcours de l’Apôtre cll:\tout tiſſu

. dei‘mots figurez &Ê metaphoriques; pou r

'bien-comprendre ſa penſée &I la beauté

de ſon expreffion il faut necc'fl’airement

en
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en co'nſiderer les paroles , 8e en expli—

querla raiſon. Et pour le faire avec or—

dre nous traitterons l’une apres l’autre,fi

Dieuqle permet les trois parties,que cc

texre contient,- la premiere,qui regarde

la diſpoſition meſine de nos perſonnes

dans le deſſein delapiete’ , que mue de

71071:)- apporter un (mu/plein de ”filiation, de

promptitude, (7 d’aÆegrryÏU. C’est ce que

le premier verſet ſignifie en ces mors,

Relevez dom w; maz'm quiflmt ladegó- 'vox

genoux qui ſom déjoints. La ſeconde en

ſuite de cette diſpoſition ſainte nous re—

commande l’action meſme, c’est-a—dire

'line converſation conſtamment confor—

me a la volonté 8( a la parole de Dieu.

Car c’est le ſens de la clauſe-ſuivante,

Fuite; de: filmer: droit! 4 w: pieds. Et la

rroífieſme partie enfin nous oblige a

nous conduire ainſi dans la voye de

Dieu pour l’édification , que les infir

mes en recevront, parce que cela ne les

 

- cmpeſchera pas ſeulement de ſortir de

la voye de Dieu, mais les guerira meſme

de leur infirmité, 41?” (dit l’Apôtre ) quo

ce qui cloche ”eſt dci/dye point, une que.)

pluflofi ilfo'z't remis enfin muer. Ce ſeront

1:1 les trois parties dc notre medication;

la
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la premiere du cœur 86 du courage du

vray Chrétien 5 la ſeconde de ſon a—

ction , ou converſation; 86 la troiſieſme

du fruit,q’ue les infirmes en recuei’liront.

Et parce que tout ce diſcours de ,l’Apô—

 

ñtre est une 'allegorie (l comme on parle

dans les Ecoles) c’est—a~dire une ſuite de

metaphores , 86 de paroles figurées , où

pour repreſenter les choſes de l’eſprit, il

cmploye des 1n0ts,quiſ1gnifient propre—

ment celles du corps , il faut voir la rai

ſon qu’il a euë de s’en ſervir en ce lieu,86

le rapport qu’ont les choſes qu’il entend

avec celles , qui ſont proprement ſigni—

fiées parles mots , qu’il a icy employez.

Vous en comprendrez aiſément la rai—

-ſon‘, s’il vous ſouvient que l’Apôtre dés

l’entrée du diſcours , qu’il nous a fait ſur

le ſujet des chatimens, que Dieu diſpen—

ſe aux fideles , nous a repreſente’ la vie

du Chrétien ſous l’image des combats

ala courſe 86 a la lutte , &des autres

exercices du corps, qui étoient alors, 86

dés long—temps auparavant, fort cele—

bres entre les Grecsscburom_ (enflamment, N

( diſoit—il , dés le premier verſet de ce

Chapitre )le combat, qui nom e/Z propotés

c’est—a—dire , Pourſuivons 86 continuons

alaigre~
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alaigrement avec une genereuſe patient"

ce le combat de la courſe Chrétienne,

Puiſque nous ſommes entrez dans la car—

riere, que le Seigneur nous en a ouverte;

Cette image eſt belle 8C magnifique , &è

l’Apótre en vſe au meſme 'ſens en. divers

atttr‘es lieux de ſes épîtres , parce qu’elle

émit alors familiere aux perſonnes,a qui

il écrivoit , comme nous l’expliquaſmes

ſiir ces premieresparol’es de ,Saint Pauſi

Ayant donc ainſi commencé, c’eſt avec i. p
beaucoup de raiſon Sc d’élegance,qu’ila ‘î ſi

pteſſé 8è ſuivÿ la meſine image , aya-nt

en ſuite environné la carriere de nôtre

combat d’une’ groſſe nuée de ſpectateur-.s

{Si de témoins" S nous ayant auſſi déchiff—

gez pour y entrer 8c y— courir plus aiſe-—

ment, cle-tout ce qui pourroit nousem—

baraſſer, ou incomm-oder nôtre .II'ÎOU'VCÆ

ment par ſa-pe—ſanteur, parce qu’alors en

’effet‘ceux qui cornïbatoient a la cdH-ut

ou a la ſure, en vſoiîent ainſientran-t nuds

dans la‘liee de leur comme-C’eſt »1:1 int-:ſ5

moque-regarde encore ce qu’il aioûtè, i

que nous ayons leS'yeux ſur Ieſus, Corn-‘
‘

me ſur le patron,l’Arbit-'re Sc le -Iuge ſour—g

ver-ain de nôtre courſe , afin ‘que le riQhË

&glorieuxprix de .ſon 'combat , &la

a. Couronne

s ' ‘ a…

_A-…4—
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couronne qu’il tient en ſa main pour le

fidelc qui aura couru legitímement a

ſon exemple , nous donne le courage de

bien faire. Et ce qui ſuit dans le teXte de

l’Apôtre,_que les Ebreux n’avaient peu en

core rëſíſiéjuſqu’à répandre leurstmgeu com

bat, ſe rapporté là m'efine all’eure’ment;

car entre ces anciens combats de la

Grece il? en avoir , où le demefléne ſe

 

'paſſoit pas {ans effuſion de ſang. Il vous

fut auffi remarquédans la derniere actíô

ſur le verſer precedent , que ce fruitpari —

que ou lefinit de paix, que ce combat rend

a ceux qui s’y ſont exercez legitimemët,

ſemble ſe rapporter a ces chapeaux de

feuilles d’olivier, l’ancien ſymbole .de la

paix, dont on couronnoit le vainqueur

dans les combats de la Grece , que l’on

nommoit Olympiques. Ayant donc tiré

de ces anciens combats , tant de belles

images pour exprimer les choſes du

combat Chrétien, il ne faut pas s’éton—

ner,qu’il en vſe encore de meſmc dans la

concluſion dc ce diſcours , y faiſant en

trer la force des mains , la fermeté des

genoux , les pieds &Ê la cartiere de ces

athletes de la vieille Grece , pour nous

faire entendre .la ſaince vigueur , &l’in—

Vinciblc
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vincible cdnstan‘ce de l’ar'ne Chrétien-r

ne dans les combats de lapietéCar ne‘

falloit‘pas porter des mains engourdies,

ou Ianguíſſantes , ni des genoux ſoibles

85 tremblans dans ces occaſions, où l’on

avoit a combattre“ homme :1 homme a'
ſi la_ lutte, ou a coups de poing ; Il y falloir

des mains fortes ôc robustes , promptes Ÿ

Sc legercs dans leurs mouvemens pour-"_… À

frapper l’ennemy &c pour repouſſer ſescoups.- Il y falloir des genoux fermes

pour ſoûtenir tout le corps, le mainte——nir inébranlable dans ſon affiette. D’où?

vient, que -les'anciens Poëtes Grecs SE .

Latins nous repreſentent aínſi leurs he—

ros, leur donnant des mains fortes ô: ad* .

droites, avec des genoux fer—mes &Z vi— 7

goureux dans les eombats.Au contraireils nous depeignentleslafches &les p01—

334v

  

  

  

trous avec des mains foibles 8€ languiſ-AËŸY t

L' u

    
ſautes , 85 avec des genoux tremblansÿ':Mhz qui plient &S’ebranlent aiſemcnt, «Sc qui , -F

²;“,’~ ont de la peine a ſe ſoûtenir. L’Ecriturc‘
W" en uſe auffi en la meſme ſorte, comme.

ÃUO'I; , _ ,

WJ_ quand le Prophete Nahum decrit lef

7m ſroy des Aſſyriensiau jour de leur défai- 4

dm te, il dit quïil n’y aura en eux tous , queÎP.

le: Sl— d a, / 1 , l the‘

, mm, c: cœurs fia” [ll/,0M cm” cz, qu 1m re aſ l _zz

7136”‘
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;ÂËM â- un tremblement degmaux. Et D3— D,

a”.

5.6.
niel décrivant l’e’tonnement äc l’effroy,

qui ſaiſlt le Boy Belçatſar, a la veuë de

cette terrible main , qui écrivoit la ſen—

tence de ſa ruine ſur le mur de ſa ſale,

dit queſh” -w'ſhgefut changé, queſes penſée: le

traublermt ,que le: jointure: deſc: rei”: ſa)

dryfim’rem, ó- que fi:genouxſe choquaiem

l’an Idaho. En effet, nous voyons tous

les jours , qu’une peur violente met

l’homme dans cet état. Elle luy glace le

' cœur, 86 comme fi elle l’avoir frappé

1

d’une lëcrete 8c ſoudaine paralyſie , elle

retire [bute la force de ſes nerfs , de ſes

mains &c de ſes genoux; ſi bien qu’estant

ſans vigueur, il demeure tremblant Cc

chancelant , incapable de reſiſtance.:

C’est ce que l’Apôtre appelle icy des

”Mim lafilm, ó- de: genoux dejoim: S qui

ne ſe tiennent plus , ayant perdu toute

leur vertu naturelle. Et il a d’autant plus

volontiers employé cette comparaiſon,

qu’il ſavoir qu’elle e'toit aſſez connuëà'

ces fidelcs Ebreûx , puis que les ancien— .

nes Ecritures , dont la lecture leur e’toit

familiere , en uſent ſouvent en meſme

ſens. Comme quand Eliphas parlant a

Iob dans le livre de ſa patience pour

en} ſignifier

T.- a“f 'î
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, ſigiifierles bons offices, qu’il aVOit ſou——

' vent rendus aux eſprits ſoibles 8€ chan—

celans pour les affermir d s la pieté.
4' Fairy (dit-il) tu ce: ”rfi-ig” éplujcÿe-im ó- m‘- ren—

forcé le: ”Mim , qui émeut luſrhes 5 Tes p4

Mler- dut mem ceux , qui chauceloiem , ó- tu

Q5 ;fer—m] les genoux , qui defaiflaieut. LI!,

vous voyez , que pour exprimer lameſ—

_ me penſée, que S. Paul a dans ce lieu, il

ſert auſſi des meſines termes , renforcer

les mains laſcbdr uffermir le: genoux qui de

fui/leut. C’eſt preciſement ce que dit l’A

pôtre , relevez‘ ou redreſſër les mai-'1': [Eſther,

ó— lesgeuoux dejoimr. Ce stile e’toit com—

mun entre les Ebreux , comme il paroi:

de ce que l’auteur de l’Ecclefiastique a.

EMI-f auſſi la meſme expreſſion z Muſlim'

ä“; (dit—ihſidr les cœur: craintifs, &ſur le:mm

' 'luſcbes ; entendantpar ces mots, comme '

il s’en explique luy meſme, ceux qui ne).

croyant point au: le cœur ſaid] , ceux_qui

ayant perdu la patience delazſſeut lu droite

Mju. Ainſi le Prophete Hazaria en—

. courageant le Roy Aſa-86 ſon peuple a

2.Chro perſeverer dans lc ſervice de Dieu 5 For-.

q‘7ffl ”fiez—'vom leur‘(dit-il ) à' que ‘var ”Mim un

ſi ' ſait-ut poi-w laſt/aes. Mais qu’eſt—il beſoin

d’en chercher des témoignages ailleurs?

L’expreſſion

 



r’" "14""."IF—"J F'ÏY’T ’ ~ L'

I , Y .vx .a , A ' ë _r

il ' HEBR. XII. !2.13. 357

‘L L’expreſſion meſme de l’Apôtre,ſe trou— l

ve t‘oute entiere dans Eſaïe, ſelon la tra-_ j

duction Grecque des Septante dans le ,, .j

chapitre 35. Où le Prophete ayant predit ‘~ ' 5 ~. p q

  

a l’heureuſe converſion des peuplesa la

connoiſſance du vray Dieu ſous le Meſ—

ſle , Forté/ſq voue (leur dit il) âmain: spire

laftber , genoux dejaintr. C’eſt delà {ans}??

doute que S. Paul a copié ces paroles?

ſelon ſa’coûtume d’employer part .ur les

penſées'ôc les expreſſions des an‘ î Ît’iiî’e'ë

Ecritures‘ſi; commeil en uſe encore dans‘ : À. a ;

le verſet ſuivant, où ila tiré ce qu’in dit _ ï 'd’un paſſage ‘des Proverbes 5 nous appre—‘ '

nant par ſon exemple a ne rien dire , t ny
e’cſſrirſieſ‘qui ne ſoit fonde’ ſur ces livres di—

vins, ôc a les a’voir fi familiers que \Out

nôtre langage ſoit plein de leurs paro—

les ôc expreſſions. Que ſignifient donc

enfin ce: mains laſrhe’: (y- ce: genoux déjaimr,

que dit Eſaïe ô( l’Apôtre apres luy? ' _ .3

Chers -Freres c’eſt une peinture dela; - 'U4 ‘laſchete’ &foibleſſe ſpirituelle des Chréſi .

tiens infirmes 8c mal aſſeure'z, qui n’ayât

pas’u'ne foy aſſez forte ~,- s’épouVa‘nrent‘

désqu’ils voyent l’ennemy'ôc qu’ils qn— V

tcndentfesmenac‘es. Ces mains si. ces j - I‘

genoux. que dit’l’Apôtre ſignifient les‘ ‘

1:; Y mem—
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membres ſpirituels &C myſtiques dc l’a

me S c’est—a—díre la f’oy &a le courage

Car la ſoy est aux ſoldats de leſus Chrifl:

ce qu’eſt la main 86 le enou a ceux du

monde. C’est en elle que confiste la for—

ce &C la fermeté neceſſaire pour leurs

' î. combats. Si elle est grande, ferme &î

‘ aſſeurée, elle repouſſe aîſement l’enne— ~~ '

mySElle ſoûtient le Chrétien; ll demeu

re debout, ferme 86 inebranlablc contre

les plus violens aſſauts de ſa chair 8c du

monde. Si elle est foible &r laſchc, il

plie giſement &cede aceluy, qui l’atta

que. S. Iean nous enſeigne clairement

86 e’xprellement cette verîté , lors que

IT” parlant de la vraye ſoy, Nôtrefoy (dit—il)

estla victoire, qui 4ſurmonté le mondo.,Alf

t -ce qui ſin-mante le momie ,ſinon relu] qui

fuit, quelefiu e/Hefl: de Dieu .P Et nôtre

Apôtre meſme plus clairementzqu’au

gui, cun autre,dit, que c’eſt par la fa) que nom

flemme: debout ; c’est—a—dire qu’elle est lc

gmou,qui ſoûtient l’ame du fidele S et

dans le chapitre precedent , nous repre—

fentantles victoires des anciens fideles,’

il les attribuë toutes a leur ſoy. Si vous

luy demandez par quelle vertu ils peu—

vent ſe ſoûtenir contre les grands aſſauts,
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qui leur furent livrez par tant de redou

tables ennemis , il répond, que ceïfut la“

fov,qui leur en donna le courage 86 la

force S Ce futpariafo] (cliteil)qu’ils com—

batirent le: Royaumes , qu’il; firme-rent lu

gueule de; [yens , qu’il: éteiguirmt laſer/(U

dufeu ,- qu’ils ſhuffh’rem les tourmem, de—

meurant invincibles dans les plus épou—

vantables épreuves. Leur ſoy a eflzéſi la

ſeule main, qui a agy fi vigoureuſement'

dans leurs combats; C’étoient les'vr‘ais'

genoux, qui les ſoutenoient contre tous

les efforts de l’Enfer 8( du monde. L’a’u—z

Hebfſſ;

l L; j.

CTM*
vans

teur de -I’Ecſicleſiastíque l’a fort bien en—ÿ‘

tendu, quand il dit de cet homme , qu’il

décrit avec un cœur craintif (à- de} mai/zx‘

[aſc/7er , qu’il eſt dans ce miſeräble état,

?HSM-d’il m' trait/Wim. La ſoy est comme

la’èä‘hevelure du Nazaréat de Samſon;

Tandis qu’il l’eutſur ſa teste , il‘ fut in;

vincible. Dés qu’il eut este’ raſé, il per—

dit la force, &devint comme .un autre

homme. Regardez moy un SaintPierte

cheminant ſur les flots de larmer 5 peu? 30.

dan-t qu’il creut, il y marcha ferme. Dés

École]:

1.15.

Ing”

[6. [7.

10.

Math.

!4.1.9.

u’il douta il commen a a s’enfoncer? v
3

dansel’cau. C’étoit l’image des Chré—

tiens/dans leurs combats. La ſoy les ÿ;—
\

. du \ju
’ 3M.. ſiJ Y“ 2.

l \

tient
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tient' fermes, quelque furieux que ſoit le

vent &l’orage J—e doute 86 la défiance

venant a leur ôter laforce , ils vont ſous

l’eau s ils plient 86 ſuccombent ſous les

coups de l’ennemy’. L’Apôtrc voyant

 

i donc , que les Ebreux n’avoient pas cet

ce foy. dans la vigueur , où elle doit estre

pour estre appellée une vraye foyivoyanr

que la leur étoit meſle’e de doute 86 de

deffiance , qu’elle étoit chancelante ., 86

mal aſſeurée, leur en fait reproche , 86

c’est ce qu’il entend , quand il leur dit V .

qu’ils ont les mains ”film, &ſer Finca-ei"

fàibler. N’e-stimez pas pourtant, qu’il n’y

eust aucun vray fidele parmy eux S Il ne

les auroit pasloiiez, comme il fait en di—

vers lieux'de cette épitre, s’il n’y eust re

connu de vrays fideles :‘- Mais comme

parmy le bon grain il ſe trouve de lavpail—ñ

le;ainfi il ſe meſle toûjours avecque les

bons_ Chrétiens des eſprits foibles 861e—

gers , que le premier vent de perſecution

enleve de l’aire, de Dieu.Encore ne faut,

il pas croire non plus , que tous ceux, a

qui il donne icyde; main: [aſſim— &de-Sge

”aux déjoint: , fuſſent purementdes infi—

deles; l’avouë qu’ils étoient foibles 86

malades, mais ils n’étoient pas morts.; Ils

"c étoient

..-.- -—-~——- A ~~ —
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êtoient dans un état dangereux, Sc où ils

ne pouvoienr demeurer ſans ſe perdre;

mais d’où ils pouvoienr ſe relever , 8€ ſe

fortifier peu a peu pair la benedié’tion de

Dieu. Car il y a divers d‘egrez en la foy;

&quiconque doute &c tremble ne doit

pas el’cre incontinanr condamné comme

ínfidele ,- ceſmoin celuy , qui crie dans

.—-—.-w_

l’Evangile , le cruel: Sci nmr , filé-vie” a 31:4"

2 mon inereduli/é. Il ävoirla foy,&le l'eut," '

toit bien luy meſme , puis qu’il dit qu’il

croit; 86 ne’anrmoins il ſe reconnoif’cin

nodule., ; parce que ſa foy e'roir infir—

me , encore meflée de quelque doute.

Auſſi voyez vous, que l’Apôtre faiſant un.

pareil jugement de ‘e‘e‘s' Ebreux , ne perd

7 pas ef’perance, qu’ils ne ſe r’affermíſſent!

leur commandant de relever leur: maim‘

lie/cher à- 12"13?gemmx’tremblam, c’est—a—dí—

re deÎéÔ~Ïnbacre leurs- doutes, de [EMail—&1";

1er a fdrïíficr leurſhy , par l’invocation

de Dieu 8( de ſon Fils- Ieſus Chriſh par

l’ouïe &l la lecture delà parole",par'la m‘a-è

dirarion de ſes promeſſe‘s Sc de' -la’verîcé

de ſon EËngiIe. C’cPc le vray 85 legirí—

me remede de cette dangereuſe: malg—

die , qui cit a ceux' qui en: “vſent av'ee un

cœur fin—cere &Vrayemenr deljreux du:

Y z ſalur,
»ESI-;>- .

 



k… ‘—4-~

542, ~S ERM o N XI. ' ' N

ſalut, d’une efficace admirable pour aſ— '

ſóuplír les ”Mim laſſbcs (’7- pour affi-rmir le:

genoux hammam c’est—a—dire pour ſorti—

fier nôtre foy. C’est le premier point de

l’exhortation de l’Apôtre pour donner

au Chrétien la. force &T la díſpoſicion' in

terieure de l’ame, neceſſaire pour 'reüſſir

heureuſemêr dans les combats qui nous

ſontlivrez par l'ennemy5Le ſecond rc—

garde ſon action &c ſa conduite en ſuite

de la Foy S Faite: ( dit—il) desſèmiers droits

ſti-Ua: Pica/:- Ce n’est pas aſſez d’avoir des

mains, des genoux &Ê des pieds , c’est—a—

dire les facultez neceſſaires pour agir 86

pour-marcher. Il Faut les exercer , ôc

marcheren effet; mais dans la voye droi

te '-36 ’legirime-,lamqye de Dima_ comme

l’appelle lîEcricure, ſans jamai-S la quitter

ni'nous en détourner. I’ay de’jañfdir que

ees—paroles ſont .tirées du-lívre‘zdeszPro—

verbes.- En effet elleè-sffy líſentformelle—

.ment dans la traduction Grecque’ des

LXX\ interpretes,’~que l’Apètre ſuit or—

dinairement. Salomon instruíſant le diſ—

cíple dela Sageſſe , Fd] (luyclic—il) du

fini”: droits d-tfl'stifd!, ó- applafli le; 720]”:—

Le ſens est clair, que nous. cheminions

droinbicp que l’expreffion cnſoir un pâu

' ' ru e....…LL
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rude en nôtre langue. Elle est ſemblable

a celle de S. Iean Battiste , quand il _cx—

hortoitle peuple des Iuifs a ſe preparer

ar un ſerieux amendement de vie are—

cevoir le Christ, Prey-:rez ( leur dit—il ) lc …,55

‘chemin du Seigneur ,dreflêz, ou applamſſiíí ſe: z. z.

ſemi”: S c’est— a—dire ôtez de devant luy

to’ les ſcädales de vos mauvaiſes actiôs,

afin qu’il s’approche volontiers de vous?

Ng laiſſcz rien dans ſon chemin , qui luy

bOuche l’entrée de vos cœurs , qui l’ari—

reſte, ou le detourne ailleurs. Le ſens de
. , , r

l’Apôtre 'est mefine ; Faite: de: ſêntiers

droit: a WS pied: S c’est—a—dire , Preparez

'vous meſmes a vos pieds un chemin, où

il;ç puiſſent' marcher aifémçnt,fans chop—

‘p‘ë'r 8: ſans broncher. La parole de l’o—

riginal, î‘ comme un Interprete Grec 'l'

nous en advertit expreſſemenr, ſignifie

proprement une route, que les rouës des

charriots , &r des charrettes , qui y paſ—

‘ſent ,laiſſent marquée de leurs traces,

mais elle ſe prend generalement dans

l’Ectiture Grecque , pour un {entier , ou

un chemin , de quelque maniere qu’il

ſoit. Salomon, ô( l’ApàÊçe apresÿluypn—

tendent donc , que le c' ~ &hin que nous

choifironsî‘pour y marcher , &c'x'crcer

' Y 4. “nos

*75-7
xm‘;

T

Th”)
Phylï-ſi

cts ſur»

ée lien;
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nqs pieds, ſoit droitsſans biaiſer ny tour—

ner a droit, ou a gauche 5 que les pas que

nous y ſerons , y laiſſent une ligne ,gie

leurs traces, qui ſoit droite SSC unie. ui—

çriture entend aſſez, que cette voye , 'ä‘u

ſize ſentier,où il veut que nous marehions,

h’est autre, que la v'oye de Dieu, c’cfiîa—

‘dire la forme de vie , d’actions 8( dci

inœurs,que nôtre Seigneur nous a preſ—

crite dans ſon Evangile-,pour y chemiÿ

ner? conſtamment. Mais me direz vous,

cette voyç; de Dieu n’eſt—elle pas droite?
Si ſelle lie-ll, pourquoy le Sa e Sc l’Apô;

tre .nous, commandent—'ils _aïe la faire

dxîgîœñ’A celâ'icrc’pons , qu‘ellelîcflſans

pôintde dout'e 5,; que. {Apôtre !1,6

regarde Pas ſagitctçccçe voyeen elle meſ—

…IÎDÉÃÎÇÎMCQ lg ,que nous yfaiſons.

ï' _ q eſt prop’renient ce qu’il veut, que nous
qaçhiyolls de ſire'Ï iſifier sſi nous vpre-param:

SL diſpoſant tellement , que iios piedsan

rencontrent rien dans _ce chemin, qui 11?;

rr'cfiz’e, ou qui ljçsdblcſſez ſelon_ la ,priere

.qu'a-"z pavidfait au Seigneur n”.(M'a'wfij "'—

lç homme, ,d Ï,.an‘nquite , par-'laut ann
mau aisOr' ſir U1' ours’e' erî ~

, .Za—…Mïfflgñaq "3

J
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dureté& steriiite’ de ſon ſujet, diſant,q”e ‘4

à marc/mur fier des eſſiuer, il ne lit] awt't pur ‘3’

 

eſié poſſible de cheminer autrementqu’umcpei- _ p ‘

no, &les pieds en l’air S Mon cher amy, t ï, ;5'luy dit—il, je Vous aſſeure, que vai-‘pieds ſi

n’ont point trouvé d'eſhiuer dam leur chemin;

‘115] emporté celle: dent vous vous plaignez.

Nou’s pouvons dire ſemblablement, que

tout ce que nous rencontrons d’inegal 8C . e j

de rabOteux dans la voye du Seigneur,Vient de nous. A vray dire nous ne l’y '

trouvons pas S Nous l’y portons. C’est ~ v î

nôtre delicateſſe, qui y met ces mauvais

pas , ces endroits coupez , ces pierres &Z

ces ,eſpines , dont nous n0us plaignons.

Si nos ames e’toient diſpoſées comme

elles devroient estre,elles n’y rencontre—

roient rien de difficile. Ces ſoſſez BC ces’

rochers, que nôtre’chair yvoid, &t dont

elle s’ç’pouyanteme luy ſeroient point de

p» peur. ;L’APÔ-Ü‘Çſ veut donc pour neus

rendre le chemin uniôcaiſé , non que

nous -changions rienzdans la voye de

" -zffl’Dieu—;z mais bien’que nous guerifflons

»HQS‘ ,cœursgde leurs foibleſſes , de leur-s

paſſions , &ï de leurs vices , 8c que nous

z les mettions cutel .état, que l’amour de

\ ‘ Dieu,

w"kw-"‘7‘va,
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Dieu , I’Obeïſſance a ſa volonté , le zele

de ſa gloire , 8€ le defir de nôtre ſalut

nous faſſent trouver aiſe’ tout ce qu’il

nous commande. C’eſt ainſi qu’il en;

rend , que noue fajî'iam dexfi’niier: droits-z

”ospïeds. Si nos ames ſont preparées ôc ~

applanies ſelon la forme que le Seigneur

nous en a baillée dans ſon Evangile'j-ôc

dans ſes exemples, nos pieds marche—

ront dans ſes ſentiers aiſement &C

ſans peine. L’amour nous rendra ſon

ſentier ô: ſon joug ayſé &c ſon fardeau

leger. Aymez-le bien 8c tout vous ſe

ra facile. Voyla comment l’Apôtre veut

que nous cheminiôs dans la droite voye

de Dieu, conſtamment Sc courageuſe—

ment, ſans que jamais les intereſts de la

chair , qui font toute la difficulté qui s’y

rencontre, ſoyent capables de nous ‘tirer

' pour Peu que ce ſoit ,hors de cette bien—

heureuſe route, qui conduit dans le ciel

ceux, qui l’a ſuivent juſqu’au bout. Il‘

ajoute apres cela en troiſieme ôc dernier

lieu, la ſuite ou l’effet de cette conduite,

Faites des [entiers droits a va: pieds, dfffld dit"

il, que ce qui cloene’ne ſé devaye point ï WL"

que plutoſi ilſait remai‘ enfin entier. Ces P3:

roles ſe peuvent prendre en deux fa—

z’ízz çOl‘lSz

~ a

K
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çons,, pour ſignifier la fin &c l’effet, ou de

ce commandement, ou de la conduite

,de ceux qui y obeïront. Au premier ſens

í_l entend , qu’il les exhorte a ce devoir,

_afin que ceux de leur _Egliſe , qui clo—

*vchent dans les voyes de Dieu , .qui n’y

'Îlâarehent pas avec un pied auſſi droit, &C

auſſi ferme qu’ils devroient , njy ſoient

pas ſeulement retenus,mais qu’ils ſe gue—

riſſent meſmes de leur ſoibleſſe. ÀL’au—

tre ſens est , que le bon exemple des fi—u

deles, qui ſeront ce qu’il leur ordonne,

n’empeſchera pas ſeulement les ſoibles

 

l

de s’egarer de la voye de Dieu dans

quelqu’unedes routes de l’ennemy,mais

qu’il ſervira meſme a guerir leur infirmi—

Il'ímporte peu lequel de ces deux ſens

\Tous ſuivíezs puis qu’auſond tout reviêt

a un. Want au ſens , il n’eſt pas diffici—

le, Pctourveu que vous entendiez , ce que

ſignifie le mor de clocher dans ce ſujet.

Chacun Voit aſſez que cela ſe rapporte

encore a la courſe , a laquelle il a com—

pare’la Vie du fidele dans lavoye de leſus

Christ s Clocher eſt le vice ou le defaut

de celuy , quíne marche pas droit ,mais

va panchant d’un côté, 8è puis de l’autre. I

, ſi .Celuy—là donc cloche dans la voye de

tk- l’Ev:tn—

'l

i4
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IP ' l’Evangílc,qui varie , ne ſe donnant pas

Ê" tout aIefus Christ ,mais approuvant tel—

Ë P lement fa doctrine , qu’il favoriſe auſſi

g’ —— r; celle qui luy est contraire , voulant join-”ë

dre s’il pouvoitl’erreut avecque la veriſ;h

" té,les tenebres avecque la lumiete,&' 1
h Christ avecque Belial ;mélange abſolû—v ,

a; Hem-.mentimpoffible ; comme l’Apôtre nous ç,

j’m_ lienſeigne expreſſement ailleurssles cho—ñ '

q ſes, que ces gens cachent en vain de join—

‘_ V v dre_ enſemble, étant—tout afaitinc—ompa—ñ

; tibles l’une avecque l’autre. Vous ſavez
ſi~ ic reproche , que le Prophete Elie fai

l- Raà foit autresfois aux Ifta'e'lites' ; Iufilue: u

’8’" quand ſlot/76”( ww de: deux fêtez ?ſi lc,

Seégueur Est Dieu , ſidi-vez lu S :ji/[413 ſi

BMI est Dieu ,fini-0% lu. Il les‘ accu-‘fè dd

dot/1er ; parce qu’encore qu’ils preten

diſſent de ſervir' le Seigneur , ſe diſant

ſon- peuple, ils nelaiſſoient pas de ſervir

auſſi l’idole de Baal , la con-ſcience -ô’c la'

tradition de leurs Peres les ~empeſchantî

de renoncer au Seigneur , 8C‘ la crainte

d’Achab &c de Iezabel ſa femme ne leur

permettant pas de rejetter le ſervice de \,—

ë; ÿ K Baal. Ainſi ce peuple brutal ſans s’infor— Ë ï

met plus avant de la verite’ , nyſe mettre

en peine de la justice ou de i’injustiëce de'

. ce
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ce qu’il faiſoit , penſoit par ce moyen a—

voir bien pourveu a ſa ſeureté , s’imagi—

nant fortement que comme leur idola—~

trie contentoit leſahcl 86 les garantiſſoit

de ſa cruauté, pareillement auſſi le ſer—

vice qu’ils rendoient au Seigneur , ne le

ſatisferoit pas moins, 86 les delivreroít

deſajustice vangereſſe s ayant oublié la

protestatíon,qu’il leur fait tant de fois en

ſa Loy,d’estre un Dieu jaloux , qui ne

peut ſouffrir de compagnon , ni laiſſer

impuni; ceux qui mépriſant toutes ſes

defences 86 ſes menaces , avoientl’auda—

ce de partager l’honneur 86 la religion,

qui n’appartient qu’a luy ſeul, entre luy

&la creamre. Bien que l’Apôtre ne le

diſe pas icy expreſſement , il y apour—

tant grand’ apparence , qu’il y avoir par

my ces Ebreux quelques uns de ces im—

_ posteurs, qu'il combat ſi ſouvent dans ſes

épîtres , 86 nommément en celles qu’il

addreſſe aux Galates 86 aux Colofliens;

. qui vouloiêt partager entre Ieſus Christ

86 Moïſe , la Loy 86. l’Evangile , les 0m

Fbres des ceremonies 86 le corps de la

verité, 86 que meſmes quelques uns de

ces fideles , ſe laiſſaient aller a leurs ſe—

ductions.C’est donc a mon avis de ceux—

1a

:s 
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- là qu’il parle en ce lieu , &t dont il dit’

qu’il.: cloche-”t 5 parce qu’encore qu’ils

reconnuſſenr Ieſus Chtist pour le Fils

de Dieu, néantmoíns ils luy aſſocioienr

auffi Moïſe, 8c tenoient que les cerem-o—

nies ordonnées dans les livres de la Loy

e’toíent neceſſaires pour nôtre juſtifica—

tion &Ê pour nôtre ſalut auffi bien que la

foy de l’Evangile. Il nous remarqueicy

deux choſes de l’erreur de ces gens—là;

L’une, que s’ils ne s’en corrigent de bon—

ne heure ,elle les conduira enfin peu a“

peu hors de lavoyede Dieu, les égarant

dans quelque ſecte de perdition; comme

celle des Iuifs 3è des Iudaïſans. D’où

' s’enſuit ce qu’il enveurconclurre , que

ceux qui clochent ainſi doivent penſera;

uſe tirer d’un pas ſi gliſſant; &a que les au—

tres fideles les doivent (LYdCſ dans- un

deſſeinſi neceſſaire a leur ſalut. L’autre

choſe, que l’Apôrre nous enſeigne est,

qu’encore que cette erreur ſoit contrai— à

re alaverité 85 tres—dangereuſe en effet, .

elle est pourtant moins pernicieuſe , que

le devayement à' l’égare'mmt; c’est—a—dire la.

revolteêel’apof’catie , quand on quitte

tout afait la voye- de Dieu , la profeſſlori

de ſa verité &C la communion de ſon

'l Egliſe.

i
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Egliſe. C’cst pourquoy il ajoute , que

~ ceux, qui clochent, relevant leurs mains

laſches pourrontnon ſeulementne point

s’égarer de la voye de Dieu , mais meſ—

Lñcſc guerir enfin de leur playe, c’est—a—

gli: ~ ' leur erreur, 8c ſe—re’tablir en plei

ïf-i -. LD’où les Theologiens Grecs p

c6. I em: avccque raiſon contre la

vieille herefie de Navatien , que l’Egliſe

a le'pouvoír de rec‘oncilier les peeheurs ‘

repentans , apres qu’ils luy ont donne'des

témoignages ſiiffiſans de laverite’ de leur

peniten Cc. C'eſt—là chers Freres ce que _

l’Apôtre nous enſeigne dans ce rexre.

Mais ce n’efl: pas aſſez d’entendre' ce

qu’il veut dire. Le principal est de le fai—

re. Il ne nous ſervira de rien d’avoir ſeu

la volonte’ de Dieu, finous ne luy obeïſ

ſons. Nous faiſons tous profeſſion, auffi

bien que les fideles Ebreux, de l’Evangi—

le de Icſus Christ; Mais nôtre vie_montrc

aſſez , que les vices 8€ les defauts“î; que

lŸAporrc leur reproche 5 rcgncnt auffi

parmy nous. Car combien ya—t—il de

gens au milieu de nous, quiont les mains

laſches 8c les genoux foib‘les 3c trem—

blans pour l’oeuvre du Seigneur .P Nous

trouvons bien nos mains &c nos pieds

'pour

. 4 p

d
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pour les interests de la chair , pour les‘_'

deſſeins de nos vices, de nôtre vanité, de

nos plaiſirs , de nôtre a’Varice. Nous y

,agiſſons aVGC vigueur, nous y commis
avec ardeur. Rien ne nous y paroiſt diſ—v -

ficile.v Les dangers, la peine , le rraVail

ne nous en' rebutent point. Nos mains

nous y ſervent gayement. Nos genoux

81. nos pieds nous y portent alaigrement

&è ſans reſistance. Ni l’amour de Ieſus

Christ que nous appellons nôtre Sauveur
&nôtre Maistre,ny la' peur' de l’offencet,—î

,ny la crainte de ſa colere &z de la perdi—

tion de nos ames , ne nous empeſche
point de continuer l’œuvre de nôtre paſ—v

fion. Iln’y aque l’aff- ire de l’Evangile,

où nous ſommes froids 86 peſans—.ïi S’il

faut agir, s’il ſaut ſouffrir quelquechoſe ,v

pour la gloire du Seigneur, pout'l’edifiñ’

tion de Ibn Egliſe, pour l'é ſoulagement

de ,ſes pauvres 5- quelle peine n’avons

nous point a nous y reſoudre z? C’ePc- là

où les mains 3c les pieds nous manquent.—

La crainte de perdre la moindre de nos:

‘Ïclommoditez Ou de déplaire au monde

nous arrelte tour ccm-rt; commefi nous ſ

avions eſte’ ſoudainement frappez de—

flquelque-paralyfie. Réveillons nousdonc.

Chrétiens,
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Chrétiens , de ce mortel engou‘rdiſſe*

ment 3 ReConnoiſſon'S-'n'ôtre fauteîôä

obeïſſons a la voix de l"Apôtre, qui nous

crie aujourd’h-uy des cieüx , Relevez 'Ubi‘

w; main: laſrhes, ó- 'UM' genoux tiembldm;

(Lie chacun de nous ſace état , qu'e‘e’e'fí—

aluy’ ,"que ce grand Ministre de Dieu

s’addrefl’e;%e ſap arole‘ inſpire dela“ ſor*
cev &t de la vigueur a tous‘nſiOSS membres;

qu’elle rende nos v;mains promptes”

foupp1ezs afaire le bien ,= &a refisteír

mal,:nosrge~n0ux fermes, pour nou-s‘ ſon; r

tenir dans les lieux'l‘es plus gliſſan-s’,~ſän²s‘ t

plier , quelque grands que ſoient lesÎ ef)

forts, que l’ennemy fait contre nôtre pied'

té. Reprenons le zele &î- le courage des

enſans de Dieu. Souvenons—nousd'ela

_ malediction- qu’un de ſes Prophetes 'pro—ë

nonce contre celuy , quifat’t l’æ/wrwà'ùlmm»

Seigneurmegügemmmt aumærfiaudy ;z Cle48'w~ _

la menace que Ie‘ſus Cliriftfait'aux amës 'ſi

tiedes , qui ne ſont‘ ny froides nyzbouälëï

Iantesz'dczlo: 'vomir hors dia-j}; blé”th 5-&5 141;”?

de la part qu’il aſſigne dans l”e’tang ar—jë’z'h

dent de feu &ade ſouffre -a-ceux qui :in-'8.

Pont'eflsélñ laſches 8( timides. Son peuple"

est un peuple defi/mrMMM, , qui le 'ſert

gayemêt--J’ celuy qui regarde derriere luy,

…rw mi Z “1“l
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monde,qui aime le monde 8: ſoy meſme

plus que luy , n’eſt pas digne de luy. Les

violens raviſſent ſon Royaume , les laſ—

ches &I les pareſſeux , qui deliberent ſur

le temps, 8: conſultent _Les nuës &ï les

apparences de l’air -avant que de ſe re—

ſoudre , periront dans leur vaine ô( ridi—

cule prudence. La mort les arrestera

tout court pendant qu’ils regardent der—

riere eux , comme il arriva autrefois a.

la femme de Loth. Inſenſez que nous

ſommes , Ieſus Christ nous preſente le

eielôc ſon immortalité ; 85 nous delibe

rons de ce que nous avons afaire! Nous

ſommes lents &c peſans a embraſſer un

partyſi avantageux 3 Vaud il est quel .

{lion d’avoirle bonheur , l’immortalité,

&une gloireeternelle S nous craignons

de perdre nos bagatelles &ï les commo—

direz, ou pour mieux dire les ſuperflui—

rez d’une miſerable vie animale , qui ne

doit durer que trois jours. O laſchete"

prodi ieuſe .- O aveuglement inconce—

vable .' Combien fut plus aviſéôc plus

heureux ce marchand de la parabole

EVangeiique, qui ayant une fois décou—

vert la perle d’un prix ineſtimable, ſans

,attendre
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attendre un ſeul moment , vendit ’auffi—

toſt tout ce qu’il avoit pour acquerir ce

joyau ;parce qu’il jugeoit bien que l’ayât

il n’auroit point de beſoin du reſte , Sc

qu’il rreuveroit dans cette unique acqui—

ſition tout ce que le monde cherche in—

utilement dans toutes les autres. Pour—

quoy avons nous tant de peine a nous re—

ſoudre d’avoir a quelque prix que ce ſoit

cette perle ineſtimable que ce ſage mar——

chand acquit_ ſi cheremenr Ê Nos Peres
autrefois ont tout perdu pour l’avoir,reſi—'

nonçant gayement a tout ce \qu’ils

avoient de plus Cher 6: de plus char—

mant s ſoufflant avec joye‘ les proſcri—

prions 8: les exils, la perte de leurs 'biens

8c de leurs honneurs , les priſons , îles

tourmens, les feux , &è les morts les plus

cruelles‘J plutoſt que de quitter la poſſeſ

ſion de' ce bien. D’où vient que nous

avons fi peu de paſſion pour une choſcſi

qu’ils ont tant eſtime'eEEſt—ce que le prixv

en ſoit moindre, qu’il n’e’toit alors? Non.

Ieſus Chriſt 85 ſon ſalut eſt toûjoursmeſ~

me s un bien infiny, qui ne peut ny croi-—

'ltre ny diminuer. Eſt—ce qu’elle leur fur

plus clairement miſe en veu'e',qu’à nous?

Non S Elle nous eſt 'montrée dans la

. Z 2. meſ—
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meſme'lumicre Où ils la virent 5 Nous

avons autant ou plus de connoiſſancc

qu’eux de la doctrine du Seigneur. D’où

vient donc que nous avons fi peu de pic—

tc’ 8c de zele au prix d’eux 2 Chers Fre;

res, j’ay honte de le dire S mais il le ſaut

avou'e‘r pourtant 3 C’cst que nous avons

moins de ſoy qu’eux. Si nous croyions

comme eux , nous agirions comme eux.

Ne dites point que je vous outrage de

vous accuſer dÏineredulite’. I’avou‘e’ que

c’est un prodige ,— je confeſſc que c’est

un crime, ôc uncrimc inexcuſablc de nc

croire paS'en leſUS Christ , apres les de—

monstrations qu’ilnous a—ſournies de ſa

verite' , fi convaincantes que le ‘ monde,

apres l’avoir long—temps Sc cruellement

perſecuté, aeste’ enfin contraint de. croi

rexen luy, vaincu 8è force’ par la lumiere

de ſes preuves. Mais quelque étrange

86 criminelle que ſoit cette incredulitc',

nous ne poquns pourtant nier,que nous

n’en ſoyons coupables. Car fi nous——

croyions veritablement en Ieſus Christ,

cette ſoy auroit guery nos mains de leur

laſchete’, 8è nos genoux de leur foibleſſc.

Si ww aviez (dit le Seigneur ) autant def”)

qu’a/2 gm mgmin'de fer/1eme de mou‘tarde,

'ww
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ww ”Mffior‘teflez le: montagne: ; c’est—a—

dire que nous ſerions des merveilles,que

rien de ce qui est neceſſaire , ne nous ſe—

roit impoſſlble, que'cette fov tendroit le

ſentiment 85 le mouvement a nos mains

86 a nos pieds , &C qu’elle vivífieroit tou—

te nôtre nature. ‘Si cela n’estoit ainſi , fi

cette divine ſoy pouvoir estre en nous‘ôc

ydemeurer inviſible s ſi elle y pouvoir

tort de condamner de vanité celuy qui ſe

vante de l’avoir , ſans pouvoir montrer,

qu’il l’a.Mais l’Apôtre a raifon,ôe la cho—_

'ſe Parle d’elle mefme. Car fi un hom—

me étoit pleinement 86 fermement perl‘

fuadé , que Ieſus Christ efl: le fils de

Dieu, que ſon Evangile est vrav , &que

ceux qui luy obeïſſent ſeront ſouverai—

nement heureux 5 8c que ceux quiferont

autrement ſeront eternellement mal—

heureux , certainement il ne ſeroit pas

pOſi-jble , que cet homme-là n'embraſſast

ardemment la piete' , 85 qu’il ne renon

çast de grand cœur a l’impiete’ &C au vi—

ce , parce que quelque corrompuë que

 

ſoit‘la nature de l’homme,, il n’est pour—

tant pas poſſlble qu’il veüillc estre erer—ñ

neíllement SL infiniment malheureux, ou

. SMS-*ë Z 3 qu’il

cstre ſans les œuvres , S. Iacques auroit Z'
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qu’il ne vueille estrſie ſouverainemcnt

heureux ,- ny par conſequent qu’il nc
füye &ſſn’abhorre les choſes , dans leſ—

quelles il croit certainement , que conſi—

fle ſon dernierôceternel malheur , ny

qu‘il ne s’attachea celles dans leſquelles

il estv pleinement perſuade’ , que confiste

ſon ſouverain bonheur. Reconnoiſſoñs

donc franchement mes Freres , le vice

de nôtre incredulite' ; Gueriſſons nous

en avant toutes choſes , fi nous voulons

tout de bon corriger la lachcré de nos

mains , 3c la foibleſſe de nos genoux.

Tout ira bien ſinous croyons bien. La'

foy est la premiere rou‘e' qui remuë tou

tes les autres. Ne vous contente-?Pas

de dire, Ie crois, Ie crois. iTafltezyô—

tre cœur, ſondez—le, interrogez-le ;exa—

minez—le , s’il croit en effet ce que vôtre

bouche prononce , s’il qst pleinement

perſuade’ &c convaincu de la verite' de

l’Evangile. .S’il Hotte, s’il doute,s’il heſi—

_ te ſur quelcune de ſes verit’cz , ne vous' '.

donnez point. de repos que vous ne l’en.

ayez côveincu. Si vous les avez une fois

gravées dans vôtre coeur, vous n’aurez

aucune difficulté a faire ce que l’Apôtre

nous commande. Vos mains devien—

drone
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i dronr promptes 8c actives‘pour l’œuvre

de Dieu S Vos genoux ne trembleront

plus , vos pieds ne chancelleront plus

dansla défenſe de l’Evangile; Vous che—

minerez avec joye dans la vove celeste e

, apres leSeigneur. Vous ne dur/Jerez plus ’ f
entre le vray 8€ le faux. Il n’est ny mal, i

ny bien au monde , qui puiſſe apres cela, -

ou vous dégourer d’aucune partie de la.

verite’ cela-:ſtea ou vous engager dans} la

communion des.erreurs , qui la détrui—

ſent. Gueris de vos foíbleſſes, vous mar—

Cherez gayem‘ent Sc conſtamment, ſelon

la regle de Dieu , en ſa paix &c dans les

ſentimens de ſon amour , juſqu’à ce

qu’ayant religieuſement garde’ cette Foy

en Ieſus Chríst,victorieuſc de la chair SC

du monde , vous receviez en fin de ſa. ~ '

main la couronne de Iustice , de gloire

&’d’immortalite’ qu’il apromiſe a tous ',

ceux qui auront creu en luy fidelement

6c conſtamment. Ame”.
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SERMON DOVZIE’ME*

14.. Paurchaſſèz paix avec-que tout ,~ ó- la
ſhnctſfitanſio” ,ſhm laque/\e mal ;ze-verra !La

, Seigneur.

  

,HERS FRERES;

;iL-De. toutes lesjmfarques de la corru

ption de nôtre nature , il n’en eſt point a—

mon avis de plus ſenſible, ni de plus con—

vaincante,lque ces guerres continuelles,

oùnous voyons vivre preſque toutes les

parties du genre humain z non ſeulement '

les nations SC les familles, mais meſmes
;les persónes partſſiculieressqui anime’esôc

acharnée-S les unes contre les autres em.—

ployent dans ces malheureux combats

- tout cc qu’elles ont d’addreſſe, d’eſprit ôc

‘de force. Car que nous ayons eſte' faits

pour vivre en paix lçs uns avecque les

' ~ ' autres
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autres,la ſtructure 8€ la forme meſme de ‘ ‘

nôtre nature nous le montre aſſez , qui

conſiste en un corps ſoible, couvert d’u—

ne peau delicare , mais animé d’une ame

raiſonnable , &C doiié d’une langue capa— __

ble de communiquer nos penſées SC nos ' ‘~ ‘

defirs‘ a nos prochains. Au lieu que les v p si

animaux naiſſen; armez de ce qui leur . q

est neceſſaire tant pour ſe_ defendre de r ſi

l’ennemy, que pour l’attaquer , pour-le. "

repouſſer «Sc pour le defaite. D’où cha—,

cun peut aſſez reconnoistre , que le dell‘

ſein de nôtre Créateur étoit , que les

\ hommes veéquiſſent enſemble amiable—

ment SCpaiſiblement,s’entretenant dou—

cement dans un agreable ôc ſalutaire

commerce S vrayement digne de perſon—

nes raiſonnables, où l’on n’eust beſoin ni \

de forces ni de ruſes ni d’aucune de ces , ~

armes naturelles , dont ila garny la pluſ— - ‘

parc des bef’tes brutes. Il faut done

avouër que le peché a fait un étrange

renverſement dans le genre humain,puis

qu’au lieu de vivre ainſi , nous le voyons

preſque toûjours’dans un état de guerre,

les pquples armez contre les peuples, les

familles eontre les familles ,les perſone

nes contre les perſonnes. Et cette paſ—

h .: i fion
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fion s'e'tant ſaiſie de leurs cœurs , leura. ’

fait inventer les moyens &t les instrumês

ncccſſaíres pour l’exereer. Le vice leur

a fourni ce que lanature leur avoit reſu—

ſé , 8: leur a forgé des armes autantou

plus dangereuſes que les griffes , les de—

ſcnſes &les cornes des plus redoutables

animaux. Nôtte Seigneur Ieſus Christ,

le Fils de Dieu envoye’ au monde pour le

remettre dans un état meilleur encore &C

plus heureux,que celuy, d’où nous ſom—

mes décheus , nous a apporté la paix,

imago/m a ceux quiflmt loi” ó- u ceux

qui ſautpres. Il ell: vrayement ”0””3 paix;

ayant ſait ceſſer la guerre qui étoit entre

le Ciel &Ê la terrre , entre Dieu &les

hommes , entre les ſaints An es .86 les

pecheurs , entre les Iuiſs &Ê les Payens.

C’est le grand pacificateur , promis par

les anciens oracles d’Iſraël, diſant que

ſum[ou rogue ou chägem le: .cfléex tu boyaux,

ä- les ſidebar-:2’495 on firpes s qu’une ”ation ”U

lez/em pludl’ëſſée (outre l'autre) 5 que l’a”

me s’adonner-1' plus a laguerre; que les loups

8€ les lyons vivront en bonne intelligen—

ce avecque les a neaux 5 c'est—n—dire

que le Christ mettra d’accord les hu—

meurs les plus contraires 8c les plus en—

ne‘mies.
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ncmies. C’eſt ce que nôtre Icſus afait,

ayant rallié en un ſeul corps les Iuifs Sc

 

iesſi Gentils, les Grecs &les Barbares, ô;

uny dans une ſeule communion les in—

nombrables_ diverſitez de tous les peu

ples du monde. Il eſt vray que cela ne

s’est pas fait ſans pluſieurs grands 86 ter-—

ribles efforts , le monde qui ayme ſes

troubles v>86 ſes guerres ,n’ayant peu en

tendre ce Prince de paix ſans reſister a

ſon Evangile. On vit alors s’accomplit

en luy ce qui estoit autrefois arrivé a

David, l’un de ſes plus illuſh‘cs types,qui

ſe plaint de l’humeur turbulente des Ke—

darins au milieu deſquels il vivoitsrQuand ?ſeu-4.'

je leur parle de paix ( dit— il) les 'vujlu n lu …"7'

guerre.) S Ieſus Christ leur aportoit la

paix S Maísrces enragez ne peurent

pas meſme en ſouffrir le nom.Ils ſe tour—

nerent contre celuy qui leur en parloir,

8€ l’accuſerent de les troublerscomme

Achab dîſoit autrefois a Elie , N’es-tapent !à 1:"3‘

relu] ,qui trouble Ifia'e'l .P Le Seigneur l’a— ’ ' 7'

voit bien preveu. C’cst ce qu’il entend,

quand il dit a ſes diſciples , qu’il efl: venu

mettre en lu terre l’çffiéc à‘ lu dir/rfi”) , &c fiſh*

non la paix 5 ſignifiant par ees paroles 55'_ ~

nonle deſſein, mais laſuice de ſa venuë,

une
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une ſuite cauſée non par la nature—‘de ſa

\doctrine , mais parla malice‘ ‘ôc-la—folie

d—s-hpmmes ;l’ouvrage de leur fureur',

A non de la-mainde ce divin Seigneur,

qui—n’a dans le coeur, &c dans la bouche,

.dans ſes deſirs 8c ſentimens, que lela paix &Z le ſalut des hommes.Si Herſit Î

.82: fi Ieruſale’m ſe "trouble a ſa naiſſancëiſſ

ſiles-Iuiſs &C les Grecs s’irritent a la pre

dicationde ſon Evangile S s’ils courent

aux armes &z répandent des torrens de

ſangi'ſmocent , c’eſt leur rage SC' le de—

mon, qui les fait .agir ainſi. Ieſus 8L ſes

diſciples ſont innocens de leur malheur.

.Car qu’y'eut-il jamais de plus éloigne’
du tumulte , de l'actjguerre &t de laſedia

tion, que l’Evangile de Ieſus Chriſt, qui

commande par tOut" aux ſiens eetteſipæ

time-e admirable, dont il nous adonné

lc-divinrexemplejen ſa vie? averxiſſant

ſes Apôtres , qu’il les envoyeœom'meqë.

Mï'b- de: &ſeb/;c a” Milie” des lat-*ps S .mais ne leur Îî‘

1"""'tlonn2111t Point d’autres armes ,pouſſa-3]: _

defendre de ces loups , que la prudencïſſſſ

&laſunplicite’ Chrétienne; 'Saya-‘eddy'

_ J" pmu/em, comme firm…? ( díſſtñíl) éſimpksf;

ſi comme calambesspcudèns, pour' 'ne vous

pas laiſſer ébranler par les excez deleur '

_ violence,

  

r~ſiL …a .,r _A
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violence; ſimples , pour‘ſouffrir patiem

ment leur perſecution S prudem, ‘peut

conſerver toûiours le principal , vôtre

ſaint ô( ma gloire‘,ſimplcs, pourne rien

oppoſer, que l’innocence aux efforts des

loups contrevôtre piece’. C’est auffi la

leçon que ſon Apôtre donne aux He

breux dans les combats , où ils 'e’toyent

appellez Sc don't il les a cy devant-entre—

tenuszdepuis Ie'commencement 'de ce

chapitre v, juſquesaux paroles que

viens de vous lire 5 PWrt/Mſſèz paix avec:

que ?om ( dit—il) Ô? laſhnctg'ſimtim ſhmlla

quelle 'mrl ”e verra le Seigneur. L'e‘s gens

du monde s’imaginent, qu’il leur est per——

mis de haïr &C d’offenſer ceux qui les

perſecutent. L’Apôtre nous coſhmande

d’en uſer tout autrementle veutque nous

refistions tellement aux efforts de ceux

qui nous mal—traitent ,que nous nelaiſ—

ſions pas d’aimer leurs Perſonnes‘, dere—

chercher leur amitié , 8€ d’avoir paix;

avec eux , s’il estïppffible d’y parvenir.

Mais a condition'pourtant, que ce 'ſo-it

ſans aucun prejudiee de nôtre ſanctifica‘

tion, nous ſouvenant qu’elle ſait le prin—-'

cipal de nôtre vie , puis que ſans ñ elle il

n’efl: pas- poffible de wir/p Seigneur , c’eſt—

.. @374- a—dírc
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a dire d’estre ſauvé. Nous avons donc
a vousv parler de trois choſes en, cette

action , de la paix S de la ſànctfflcatimó-dc

la fume du Seigneur, dont il n’est pas poſſi—

ble de jou'it fans avoir efté veritable

ment ſanctifie’ ; Dieu vueille tellement

conduire nos penfées 86 nos paroles par

ſon Eſprit , qu’elles puiſſent ſervir avec

ſa benediction a l’edification &a la con—

ſolation de vos ames. La paix est une

choſe fi aimable , que le nom mefme en*

eſt doux, SC ceux qui aiment le plus paſ—

ſionnement la guerre , ſont contraints

d’en emprunter le pretexre pour colorer

l'horreur de leur injustice, diſant qu’ils

ne ſont la guerre,que pour avoir la paix;

&les Hébreux reconnoiſſant, que l’on

ne peut avoir de bon—heur fans la paix,

comprennent ſous ce mor tous les au—

tres biens neceſſaíres a rendre une per—

ſonne heureuſe s d’où vient qu’en faluant

leurs amis, pour leur 'fouhaitet la ſanté

 

. &c la proſperite’, ils leur diſent feulemêt,

Paix-ww fait. Mais l’Apôtre prend icy

le nom de paix proprement au ſens , où

elle cst oppoſée a la guerre &I aux que

relles , ſignifiant la bonne intelligence,

où l’on est avecqueſon prochain. Il est

vray,
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vray,que l’Ecriture appelle aufiî paix,

l’état où la grace de Ieſus Christ nous a

mis avec Dieu ſon pere , nous reconci—

liant aluy 8è faiſant ceſſer par la ſatisfa—

ction de ſa croix , 85 par ſon interceſſion

les pourſuites de ſa justice vangereſſe,

offenſe’e par nos pechez S SC c’est ainſi,

que l’entend S. Paul uand il dit, qu’eſhmt Rom:

jtstiſiezp” la fèy ”au- 4710m paix avec Die” 3"*

par ”offre Seigneur Itfia Quelque—

fois auffil’Ecriture ſignifie par la paix, le

calme &la tranquillité d’une ame fidele

delivre’e de la crainte de la malediction

de Dieu, SL de la tyrannie des vices par

la grace’de Ieſus Christ S &c’est en.ce _t

ſens qu’Eſaïe dit , qu’il m’y a point de paix .

pour le méchant ,- c’ePc encore de cette à* 57.

paix, qu’il faut entendre ce que dit Saint ;lb-il

Paul, qu’eſſefidrpaſſë tout entendement. Mais "j

icy l’objet de lapaix qu’il nous recom—

mande, diſant que mm Paye”: we:un

tom, montre clairement,que la paix dont

ílparſe est celle , que l’on a avecque les

autres hommes , 86 non celle quel’on

a ou avec Dieu, ou en ſoy meſme 5 cha—
cun voyant aſſez , que diſant avc-[que y ſſ

il entend avecque tous les hommes , ou

comme l’Ecriture parle, avecque tous

nos

  

. i
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nos präehaim. Ne me dires point: ,‘ que

_cela ne depend pas de nous ;que nous

' ne pouvons avoir la paix avec aucun, ~s’il

ne le veut , 86 n’y conſent, &que plus de

Ja moitié du monde est írrecOnciliable

avecque les fideles, quelque devoirs d’a—

mitie’ , qu’ils leur puíſſenr rendre. le re'—

pons, qu’auſſi n’eſt—ce pas ce que S. Paul

nous demanda-.Im nous oblige pas d’aó_

voir paix avec’quâto‘us S ce qui depend

d’eux en partie, non de nous entiere#

ment ;mais ſeulement quenous n’omet—

tions aucun des ſoins 8c des devoirs don't

nous ſommes c'apables,po’ur avoir leur

paix 5 Si apres cela,.ils demeuregtroû-i

' jours *a l’égard ‘de nous dans. rebut—'Hd

guerre '85 d’hostilïre’ , de haine ther—ñ.

fion,~n~ous en ſommes quittes; 8c quam:

V a nous , il ſe peut dire que quelque Con—'—

trairesqu’ils nous-ſoient, mmmmplä

avec eux, ayant eu ,- 8c ayant, encore de

nôtre côté toute la diſpoſitiOn , que l’on

doit avoir pour estre dans leur paixz-leu‘t

ſeul .vice empeſchanr que nous ne trou:

vions en eux la mutuelle 86 réciproque

bienveillance requiſe pour rendre le

traité de nôtre paix aveceux achevé 8c

parfait des deux côtezi L’Apôrre s’en

> explique
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explique ainſi nettement ailleurs dans '

l’Epitre aux Romains , où nous donnant b J ‘ i

la meſme leçon, il _v ajoute expreſſement l

l

l

 

cette rel’criction ,- s’il /épeutfez're (dit—il) 5:. v

tema/vt qu’en WM eſt‘ , ayez paix Mecque tou-S 7j . ï

Paix. S. Pierre ordonne auffi a chaque

hommes. Et c’eſt avec cette modifica—

tion , qu’un Docteur de Rome prend ce

que David chante dans l’interprete La—

tin du Pſeaume [zo, I‘d-’tops partſiqae wet ”f-\w

ceux qui “haï/701.6!” la pazx 5 c’est-a—dîrequant a luv S qu’il ne tenoit pas aluy dans!

qu’eux 8c: luy ne ſuſſent en paix. Au fond ZT"

l’Apôtre nous recommande encore-le '

meſme devoir ailleurs , bien qu’en paro

les un peu differentes , quand il nous or— _

donne de palan/rafler les choſes qwſimt de..) Hz_

fidele de chercher la paix Ô- de la fitth ou "il“

pourrhaſſèr ,- paroles , qu’il a tirées du ' '

Pſeaume trente 86 quatricſme , où elles PL ’ï'

ſe liſent expreſſementsôè il y agrand’ ap—

parence, que S. Paul a' auffi puiſe’ cle-l:

meſmeſource celles 'qu’il a employées

dans ce texte. Vous ſavez quels ſont les

droits ,dela paix. Les lovx du monde

permettent de prendre lesbiens de ceux,

avec qui nous ſommes en guerre , de

quel-que nature qu’ils ſoient,quand nous

Aa Ï pouvons

\Q

"’-äſiïz l
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3-70’. L SERMON XII.' uvons nous en ſaiſir, d’attaquer leurs

perſonnes, de les bleſſer, de les priver de

leur liberté , les faiſant priſonniers S de_

leur ôter , meſme la Vie dans le combat.

_Ce ſont les droits de la guerre. Mais il

n’y a point de loyx humaines , qui nous

permettent d’exercer aucune de ces

actions ſur ceux avec qui nous ſommes

en paix S &Ê qui ne condamnent 8( ne pu—

niſſenr ceux , qui les commettent , com

me coupables de larçin [de brigandage,

 

de meurtre , d’aſſaffinat,‘ ou de quelque ‘t

autre crime ſemblable. Faiſons état que

l’Evangile, comme étant la plus ſainte &C

laplus divine de toutes les loyx , nous

défend a beaucoup plus forte raiſon

d’attenter rien de ſemblable ſur les per—

ſonnes avec leſquelles il veut que nous

vivions en paix, ſur leurs biens , ſurleur

' . . ï .

;e dignité, ſur leur honneur,ou ſur leur VIC.
' w De quelque façô que nous le façiôs par

fraude ou par force, cen’eſi: pas ſimple

ment un peché S c’est un crime enorme,

meflé de trahiſon ôc de perfidie , parce

qu’il viole les ſaints 8L ſacrez droits de

la paix; qui ſont les neceſſaires ôcinvio—

lables fondemens de toute ſociete’ hu—

maineMais comme la pureté 5c la bonté .

des
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des loyx de Ieſus Christ le Prince dela
l"charité , est bien haut e’leve’e au deſſus

de toute l’excellence des loyx des hom—

mes , elles nous obligent encore de ſup-—

porter les defauts des homme: de ua’tro
paix, comme parle l’Ecriture; c’est—a—di-'ñſi

re de ceux , avec qui nous‘f’ommes’en

paix ; de nous accomoder a leurs foi—

bleſſes , de ſouffrir leurs chagrins , leurs

mauvaiſes humeurs,&î meſmes leurs of- b

fenſes ſans reſſentimean Enfin c’efl: en-ſi‘

core un des devoirs de la paix Chrétien; *î

ne , le plus haut &le plus beau de tous_ ~‘

de ne pas nous contenter, de ne faire ni’

rendre du mal aceux avec qui nous ſom— -

mes en paix;maís de leur fair—è écore roue‘

le bié dont nous‘sômes capables par pa—-ï1

rol-:5,8L par effets,les ſervant,aflistant 56’

 

favoriſant a routeÉ'occafion's d’un cœuſſr3~ ,

franc Sc genereuxsôc ſi nous ne pouvons â

les obliger autremêt de les recomman- ‘

der aDieu par nos prieres. I’avouë~²quëï V _ - ‘ "

l’objet de cette paix Chrétienne eſt de”

grade e'têdu'e',puis queS.Paul-,n’en exclut‘
aucun homme , voulant. que nous taſlj‘v

chions d’avoir la paix avecque tousf‘Ellg?

a pourtant ſes degrez , auffi bieii'qu‘el'es’"

alliances , que les Etats &les hommes

. ,AM5 .1,

. “- 4
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traitent entreux dans le monde,les unes- _

étant plus étroites &î les autres'moins.

Car il n’y a point de doute , que nouÎde—

vous plus de foin 85 d’affection ala paix

l’Egliſe, qu’a celle des hommes , qui

en. ſont hors ;plusa nôtre famille quizz

celle d’un étranger S plus a celle des ‘ .

hommes ſages 8: vertueux , qu’à celleq_

des perſonnes debauchc’es &L vicieuſe—s. '

Tant y a , que puis que vous devez taf?—

cher d’avoir la paix avecque tous S vous

n’en pouvez exclurre aucun. L’Apôtrc,

n’empeſche pas , que vous ne recher—

cbiez plus_ ardemment Sc ne conſerviez ;

plus ſoigneuſementla paix dc l’un, que

dp l’autre S mais a condition, que vous

ne negligiez celle d’aucun hommefluel—

que pauvre &a me’priſable ſelon la chair,

ôÇ ‘meſme quelque ennemy & .perfecuà

teur qu’il puiſſe ellzre , We rien ne vous

détourne de luy rendre un ſervicezuñ of—

fice de charité', s’il s’en preſente ocÊËa—

fion; un Samaritain en fit bien autant—a 1

un hommed’autre religion, que la ſien— Ï j

ne. La charitéôc l’humanité d’un Chré— l

tien doit—elle-ellre moindre que celle,

d’un Samaritain Z La nature nous y obli—_>

ze_ ,elle meſme—,S car nous ſpmmes tous

deſcendus d’un meſme homme S tous

.”~:\

.
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-ë'doiiez d’une meſme forme 86 d’unſi meil

~ me eſtre 5 tous membres d’une meſine

ſocieté humaine S tous l’ouvrage cle

Dieu, tous cre’ez a ſon image ,tous ap
‘:pellez aſon ſervice '85 a ſa oloirſie s Etſi

le mur de la vieille alliance en a autre—

fois ſepare’ une partie d’avecque

l’autre,laCt'oix de Chriſt l’aabbatu. Il

tend deſormais la main &à les bras aux

hommes a il leur preſente a tous un meſ—

me Evangile , un meſine ſang 8è un meſ—

une ciel.Con1meilafaitla paix de tous;

il eſt de nôtre piece’ de leur donner la nô—

tre ôc'de les y attirer, s’ils s’en éloignent.

Leur e’dificatíon, que vous estes obligé

de procurer , vous demande auſſi ce de—

voir. Car‘qui ‘les peut mieux toucher

'pour ayſîier’l’Egliſe &c ſa doctrine , que

i’CXemple de vôtre vertu avecque les te'

moignages "Îde l’eſtime que vous faites

d'eux, juſques a deſirer leur paix 5 Cela

r ‘addo’ucit meſme quelquefois le cœur

des' Perſecuteurs , «5c mod‘e‘f‘e leur paſ

ſion.__Car apres tour, quand ’des gens que

nous n’avons jamais Obligez z nous ai—

mentô’c nous ſervent conſtamment 'ſans

ſe reburër pour nos mépris; ileſt diffici—

le ‘que nous 'les voions agir ainſi ſans

w“? ,4:

ſi\
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filon' enfin quelque amitie’ pour cuit;

quelque reveſche queſoit nôtre naturel.

,Mais pour ne pas m’arrester plus long'

temps ſur une choſe ſi claire dans la do;—

Fï‘ïlcrine de l’Evangile, quand il n’y auroit

autre choſe,que l’interest de Dieu , il no’. ‘

oblige trop a ce devoir pour yñçzuanquer,

.fi nous l’aímons. Car c’eſt le moyen le

pIUS efficace pour exciter nos ?pro-,—

chains a louër ſon nom, ôc a .en celebrer

la gloire >, ſelon la parole de nôtre Sci

M4812- gncur leſus Çhrist S ,Que ”étre [amie-rc.;

5.16.

\ſ

a _"' :,

‘ .VR—x w’ æ: k

Imſt' dev-;”4 le; hommes , afin qu’il: voyait,

"l/05' bonnçgœy'vm, ó- glorzſicm 'vôtre—‘Pero

qui ”fx cieux. ’Mais quelque prefl'gäz

..tes &I neceſſaires , que ſoyent.ſons, qui nous-obligent—zfaire ngîtreP-okſi

fiblehpoupefltrc enpaixïavecque tous , il

faut pourtant—;y garder cette meſurez’qua

jamais il ne nous; arrive d’olfencer Dieu,

?ſpi 'de violcrles devoirs de. Ia‘píete’, &çtete’ de‘ l’Evangile , pour nous mſg—fûts

.bien—avecque les hommes. C’est pour-*i

retenir nôtre; complaiſance dans ces ju--’~

fics bornes , quel’Apôtrc apres la paix

avecque tous les hommes, nous recom—

mande ‘auſſi incontinent la ſànctlffutia” 3

~ I’Mnlzffizpdix; 41mg” tom ( .dit-il ) &Il

.. "WB -_ fini-571"—
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finct/ſimlio”. Car par ce mot il entend en

general la Sainteté Chrestiennesqui con—

ſiste en trois parties principales, la pieré

envers Dieu avec ſon ſervice legitímeçla

charité envers le prochain avecque tous

les vraysé’x: iustes offices qui en depen—

:dennôc enfin la purete’ '&L l’honnesteté en

,nous meſme, qui conſiste en la chast'eté,

en la ſobriete’ Sc temperan'ce. Welques

uns des interpreres , tant anciens que

modernes , reſſerrent trop a mon avis,

le ſens de ce_ mot deſhnctiſiratim, ne l’en—

rendant que de la chasteté ſeulement.

l’avoue' , que la thastcté ſait partie dela.

ſainteté , dont l’Apôtre parle 5 mais ce

n’est pourtant pas tout-ce qu’il entend.

Car la piece SC la justice ne ſont pas

moins inviolables , ni moins neceſſaires

a ſalut, que-la chastetés Er ſi quelque rai'

ſoh nous ,Obligeoit a n’entendrc icy ce

mot, que d’une partie’ de nôtre ſanctifi~

cation,j’aimerois mieux le prendre pour

-la piece’ ,3.85 le culte religieux , que nous

devons a Dieu,que pour la-chastere’ ſeu—

lement. Mais rien ne nous contraint

d’en uſenainſi S Tant s’en ſant; le deſ—

ſeinôclaſuîte du diſcours de l’Apôrre,

commenous venons de le touchennous

Aa' 4. oblige -

a -Ûz,
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oblige a prendre icv la V/Jvzéîzflratinn dans

toute l’étendue' de ſon ſens S pour lapie—

té, 1-1 iustice ôc l’honnel’tetc’, qui en fait

Ï -_ ~ ' le. corps entier , Z: non pour l’une des

' (trois ſeulement. Il est vray que l'Apôtre

dans la premiere ë'pitre aux Thcſſaloni—

?ciel-is donne ’l’éloge de 77517€ /Mctificatim

‘a la‘chastecc’ ,~ quand il dit, que la volonté

1; 3. 4. de Dim est que Hola"[offlamſizimr S que ”YIM
~ ſſ ‘ ’ -mm abſimiozzró dr, la_fbmirdti0”,óï que [Imam

:Jet-120M poſſéde ſa” wïſſèau avecſhinteté Ô'

.pg-;wé Celaíniiuit, que lachaſtete’ eſï:

neceſſaire a farfanäification S (8c: on

,n’en PEU( douter—ſains renverſer l’Evangi—

Je 78C :ia morale Chrétienne) "mais non

_qu’elle contienne elle ſeule toute la ſan—

;ctificariondu fidele, n’étant pas moins

clair‘, ni moins indubitable, que la p—ietë

&La-juſtice? ſont ariſſl abſolument ne"—

çeſſai’re—s… Il doncpas beſoin de

ge'ſner ce’ mot. . Il vaut beaucoup mieux

le laiſſer dans toute l’étendue (inſcris, ‘où

l’Ecriture l’efflploye.preſque’par‘ roues

pour le corps entier de toutes les ver-ë

’3, ,a tus, que IeſusChrist nous commande";

7 < -ôèauxquellcS—i-l nous forme parſen Eſ—

prit 81 par-ſapa-roles comme quand Saint

' 'd’

»\
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tien e/la"appliquer m: membrespeur ſèrr‘w'ra RW" ſi

la’ juffliſo ; Sc quand il ajoûte encore là UM"

meſme , que la ſmc‘hſimtz’on (file fim‘t dela

grace que nom 4mm ren-”ë ale/Ire le: ‘Ô‘

le; ‘Eſſia-ue: de Dieu ; &ï ailleurs , que Ieſus 1-60'— .

Cbrç'ſi mm 4 e/?é fiait par/à” Pere ſageſſe…), "3°“

"u/?ttc , fiwctgſicatim (T redemptian. Ce n’el’c

pas ſans raiſon, que l’Apôtre nous re—

commande le ſr in de la ſanctification

u. ç ’avec celuy de {a paix. Car le, monde

n'accorde le plus ſouvent ſa paix , qu’à

ceux , qui ſe conforment a ſes vices-*g ou

qui du moins ont aſſez de complaiſance

päur-ne S’y pas montrer contraires. El:

nôtre' ſoibleſſe est fi grande , que nous

nous laiſſons ſouvent aller; nous ſoüil—

lant dans quelque impicre’ , ou injuſtice,

oumanquant au moins a quelcùn des dc—

-vo'its-'de la piece’ Chrétienne pour plaireaumonde, BC pour avoir ſa paix; comme 4,vous ſavez que les Corinthiens autre

foisïipour ſe 'rendreSzagreables a leurs

amis- Pa'yens, ne’faiſoient pointue ſcru—

pule de ;ſe rreuver a leurs ſacrifices fu.—

n‘eflzesï, ou du moins aux festins impies,

*qu’ils vcc‘lebroient apres avoir immole’

des victimes a leurs idoles. ‘Ily a auffi ‘

grand’apparence, que c’étoit uns pareiî- ~ _-~ _ ~

. A . e '
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le eonſidetation , qui faiſoit , que** quel—

Hein ques uns de ces meſmes Ebreux, a qui

un" S. Paul écrit , s’abstenoient ordinaire—

, ment des aſſemblées des fideles; com—

.— î me l’Apôtre S’en plaint dans le dixíeſme

chapitre de cette e’pitrc. Ils en vſoient

c ainſi pour ne 'pas ' paroistre Chrétiens.

à S. Cyprien témoigne , que de ſon temps

CM[..- pour une ſemblable raiſon quelques uns

envinrentjuſques—là, que de corrompre

l’ordre de la ſainte Cene, ne mettant,

que de’l’eau dans la coupe dont ils beu—

voient, craignant que l’odeur du vin ne

de’couvrifl: qu’ils e’toient Chrétiens , S’ils

. en euſſent pris des le grand matin , ſqu—

Vent menne avant jour S car c’étaient

les heures , où les fideles‘s’alÏembloient

alors a Cauſe de la perſecution; ;Cer—

{tains heretiques nommez Gnoſiziques ,

quis’eſileverent un peu apres la moſt. des

Apôtres,paſſerent bien plus avant _,. ,qui

pour ſe conſerver dans la paix du- m’en—

de ne ſaiſoient point de difficultéde ſa

crifier aux idoles , &de renier meſme

,- ~ expreſſement le nom de Ieſus Chriſt,
, ſiquand ils comparoiſſoient devantî'~ëles

È‘ Magiſtrats , y estant tirez pour le fait de

~ > ’ la religion. Et aujourd’huy nous ng

vons
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z; ?Vous que trop d’exemples de cette per—

- . nicièuſe laſchete’ de gens qui ont tant de

complaiſance pour le monde , que s’ils

ne viennent pas tout a ſait juſqu’à l’ex—

…,tremite’ épouvantable de ces infames

Gnostiqucs, rant Y a que quelquefois, ils

ſe laiſſent aller a faire desactions &Ê a di—

;zre des paroles directementcontraíres a

la piece’ , ou a la ſanctificarion dont ils

ſont proſeſſion. La ſageſſe de l’Apôtre

paroíst-donc tout a fait divine d’avoir

icy ajoute’ le zele de la ſanctificarion ‘

Chrétienne , comme un temperament,

un correctiſôc une exception neceſſaire

‘au ſoin que nous devons prendre de

nous conſerver-en la paix des’hommes.

Ilveut que ce ſoin s’étende a toures les

choſes , qui ne violent aucune partie de

nôtre ſanctificatiôzmais qu’il s’arreste—là

ſans jalîçais paſſer outre. Wild tout lc

monde nous devroit Faire la guerre ,ſia—

mais il ne nous est PÊſlníSfèj‘ d’offencçr

Dieu, pour appaiſcr ou adoucir les hom— v…

mes-Vn ſage Payen diſoit autrefois,qu’il s, ’
e'coiramyjuſzſiſu'aux autel-c, c’est-a—dirc juil‘ “' ‘ ‘

ques—là 8c non plus avant. La ſanctifica—

tion est l’autel du Chrétien ,- juf’que‘s—lä il

peut 8: doit gratifier le? hommes as - s avorr
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' avoir de la “complaiſance pour eux; mais

non au dela.“ C’eſt une borne inviolañ

ble, ſainte .Sè ſacre’e5Nous ne ppuvons'la

paſſer ſans nous perdre. La conſeien'cc

;MSC la ſanctification doivent toujours dè—

-rÎneurer cntieres. Ce ſont les droits ſou

verains de Dieu ſur la creature ‘raiſon—

nable. Viconque les viole , perd la

grace 3( l’amitié de ſon ſouverain Sei—

gneur, SL encourt ſa haine ,- comme ‘cou

pable de rebellion contre ſa Majeste’. Si

nous en ſommes donc reduits—là , qu’il

faille manquer 'a quelcun des d‘eVÔírs de

nôtre ſanctificarion pour avoir la paix du

monde, il Vaut mieux ſe reſoudre a ſouf—

frir ſa guerre, quelque dure SC cruelle

qu’elle loir, que de nous en racheter a,

ee prix-là z c’est—a—dire,qu’il vaut mieux

"conſerver la paix de nôtre conſcience,

que 'celle des hommess‘qu’il vaut mieux

déplaire au monde, qu’à Dieu, Sc hazar—

der un bien temporel, que d’en perdre

un eternel. Car il n’y va pas de moins,

comme nous le montre l’Apôtre , quand

il ajoute a la fin de ce verſet, que fia: m.

1:! fîméîg/ùutiou qu’il hOUS a retom‘maâ—

dE-z, ”ul m- wrra‘leíïSc-ïgueur. Enfin il faut

encore remarquerla force de la parole,

donc
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5 dont l’Apôtre s’eſ’c ſervy pour nous re

, commander la paix avecque tous, ó- lu

;q ſuuäî’tfi‘cutiou. Nôtre Bible l’a traduite ,

\3 Paurchuſſèz. I’avouë que le mor n’eſt pas

dans] e* bel uſage. C’eſt—pourquoy on ne

s’en CB: pas ſcrvy dans la fameuſe tradu—

ction, qui fait depuis quelques mois tant

de bruit dans le monde , juſques a trou—

hier le Vatican. Mais fi nôtre verſion

eſzl: rude , cell-e de ces Meſſieurs est foi

    

” ‘ l
t' -Qct \ſi '

ble. Ils font dire a l’Apôtre , ' Tic/jee‘ ’

d’avoir la paix avecque tout le mundo. Ce i- "

n’eſt pas une interpretation,c’eſl: une pa—-æ-íîë

rafraſe du paſſage de S.Paul. Ie laiſſe les

mors de tout le ”mm/U, qu’ils ont icy

foóurrez ſans neceſſite’ S l’expreſſion de ,q V

l’original, la paixavecque Mm,étant ce me ‘a3

ſemble , aſſez bonne 8( aſſez intelligible

dans nôtre/langue s Mais certainement,

dire comme ils font , tu cher d'a-Wir lu

paix ,. n’ei’t pas interpreter la parole de

l’Apôtre S. Paul-.C’eſt la parafraſer, l’in—

terprete traduit—les Paroles dffiſon auŒ_

teur en une autre langue 5 le parafraste ſe

contente d’en repreſenter le ſens. …Or il

n’y a point icy de parole dans S.Paul,qui

ſ' *une !aſc/1” ; Ceux qui entendent le

ï“ 'çavenr que. je dis vtays &C Vous ne
ct ("auriez

  

 

  



*rt—<—

I

*J‘m

;CETE

387. SERMON XII'

ſauriez trouver de Dictionnaire Grec ,

ny ancien ni moderne, qui explique ainſi‘

le mot Grec employé dans l’originall’a—

vouë que la parole Françoiſe en expri—

me aucunement le ſens; mais par une

autre parole , qui ne re’pond nullement

a celle de l’original ;ſi bien qu’avray di—

re , ils n’ont pas traduitSIIS ont ſeulementparafraſe’ cet endroit de S. Paul. Enco—'Ï

re faut—il avou'e‘r, que leur parafraſe— eſt??

defectueuſe 8C imparfaite ;parce qu’elle

nous cache l’emphaſe du mor de l’Apô—

tre , que les autres interpretes ont crc-Juif

devoir repreſenter le mieux qu’il leur a

eſte' poſiibleäcomme le Latin ,qui dig? ,

.Juive-‘C la pazx marque low, &è le Syriaque,

Courez apre: Z4 paix , 8L lc nôtre François,

Pourc/Mſſêz la paix. En effet la parole de

l’original ,gif comme quelques uns des

commentateurs Grecs l’ont expreſſe—

ment remarqué , ſignifie proprement,

ponrſuivre avec ardeur une choſe qui 1 j

s’enfuit ; comme quand un chaſſeur,ou’u

un chien de chaſſe ſuit la beſte , courant

apres elle ſur ſes traces, ne ſe donnant q

point de repos, qu’il ne l’aitpriſeL’ima—zgc eſt propre au ſujet. Carni la paix de

nos prochains,ni la ſanctification ne ſont

pas
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*pas 'aiſées a avoir. Il ſemble ſouvent,

qu’elles s’éloignent de nous , &ï qu’elles

nous fuyent. Pour ne point parler des

difficultez, que nous y apportons nous

meſmes, par nos inclinations contraires

al’une 8: a l’autre 5 Combien la paix

avecque les hommes eſt—elle difficile

a obtenir e Leur fierte’, leur haine , l’a—

’, verſion qu’ils ont ſoit pour nôtre reli—

gion, ſoit pour nôtre baſſelſe , ſoit pour

quelque autre qualité peu estime’e dans

le monde, fait qu’ilsnous ſuyent. Wel— . , J

quefbis meſmes ils font ſemblant de ' '

nous haïr 8c d’estre en guerre avecque ‘

nous par’interei’t 85 a deſſein , plutôt que

par leur Propre volonté; comme quand

il eſt dan creux denous favoriſer. l’en

dis"äutant de la ſanctification. Car di—

vers ſujets au dehors nous en envient 85

nous en traverſent l’acquiſition 5 les ten—

tations des demons , les mauvais exem

ples des hommes , ou vicieux , Ou ſuper—

stitieux, les loyx, les menaces 5: les per

ſecutions du monde ,iles vaines ſollici— _,

rudes du ſiecle , les affaires , 8L cent auË_-'-z'
tres choſes,q~ui s’oppoſent aux bons deſ—ſiîf—Ÿ

fr ſeins, que nous avons pour la pieté.Saint -.

ë Paul a donc eu raiſon d’employer une

> _ - parole

A,

H / a
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parole ſorte 6L emphatique pour ſigni

fier l’ardeur &c la violence qu’il faut ap—

porter dans la queste &r fi j’oſe ainſi —

parler , dans l'a chaſſe de ces deux cho—

ſesſi difficiles a prendre; cc qu’il ſemble

que l’on n’exprime pas aſſez en diſant,,

\implement Mſhtîd'aw la paix ,avecque

Mr#— jcviens ala tr ' ſmc partie’

‘de \ce texrexoùl’Apôtre pour, _ ous mon—

'crer combien il ‘est neceſſaire“.de nous

formera… la ſanctificarion- , ajoute enfin

qycſhme/l; nul-ve 'verra leseigmur. -C’est

_ ladernicre 8L; la plus, ſorte de routes les

neceſſirez z nous peuvent'obligeçaz

un devoir. Apres celail n’y a plus rien,

a dire. Car c’est nous dcnoncer nette#

mcm, que ſans la ſanctifiçation il n’y a

point de ſahiçpour nous', que ſanseldle,

nous ne pouvons avoir aucune part a la

jouiſſance duzroyïëautpe—celesteôl de la

vie actuelle.), Il laiſſeià les questions

r Pins mines, ſolides,& plus curieuſes

'i - quîvtilesz,—des Ecoles. Romaines, furla t

viſion de DÉC?! , dÔ’nE-ellesdeterminenr

lamaniere 3 diſant‘ que nous le verrons

peti-ſq” dîme; propre). Car outre qu’il, est

_ difficilempour ne pasdireimpoffiblç ,de

WWW—14W ce ,que lîcan.WDMPar ces

.- ' paroles,
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paroles , chacun éprouvant aſſez en luy

meſme , que nôtre entendement ne voit

ny ne conçoit aucun objet , que par le

moyen d’une eſpece , ou d’une image &Z d

repreſentation, qu’il s’en forme; Outre * -î

que l’eſſence de Dieu étant infinie , un ’ z

Ange meſme ne peut la comprendre; fi g);

bien que voit ou ſavoir l’eſſence deDieu

ne ſe peut dire en vn bon ſens , ſinonpour ſignifier, voir que ſon eſſence efl: V _ V

58$‘

,incomprchcnfible ; ôc enfin outre que, x à 7‘ -

l’Apôtre dit ailleurs , que Dieu cſi its-vË/Z- x T,”

ble; qu’il/”bite 'um lumiere iuarreſizble, ,1 :7_

que mal de; homme; ”e l’a 'veu , m' m Iepeut 256-6- "'

mir J outre tout cela dis—je, il ne dit pas

icy dans l’original , que nul, ne 'vc-rm

Dieu , mais que nulne verra le Seigneur 1

ſam' laſhñctiſicatia” , entendant par ce nom

du Seigneur ſelon \on stile ordinaire , non

Dieu ſimplement, mais Ieſus Christ, le

Fils du Pere Erernel, fait homme pour A ‘ j”

nous, ſelon cc que I’Apôtre dit ailleurs, — -î Î; ,

que mue n’avons qu'mſfi‘ul Seigneur leſt” Le…

Chrtst , par lequel/e72: tome; t/Mfi: ó- nam 3-6- -î ²_—_’

par luy. Au fond, ces paroles mir Dieu

&C 'voir le Seigneur dans le stile de ces di—

vins Auteurs , ſignifientune meſme cho—- z…

'fiſc‘ ſçavoir l’état de gloire 6; de beari— r >

B b rude, 'v a “  
«:5 "“6
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rude ,où ſont les vrays fideles avec Dieu’

8l. ſon Christ dans les cieux ; dans la

jouïſſance d’un bon-heur ſouverain 8:

éternel. Et comme l’Apôtre pour le fi—

gnifier dit icy .wir le Seigneur , S. Iean

““4” dans ſa premiere epître dit , wir Dieu,

3.2; en meſme ſens; Nom ſer-9m dit—il , fim

blabla: à Dieux; car m”: le verrons , comme

il efí. D’où s’enſuit , que cette wuë de

Dieu , qui nous rend ſemblablesäluymo’

transformant parfaitement en ſon ima—

l i

'l ge ;ſignifie l’état de 1a— gloire celeste.

Et parce que Ieſus Chriſt est entré dans

_\ le Sanctuaire vceleſlce , le ſeul lieu oùl’on

j'ouït de cette loire, 86 qu’il yderneu— p

rera juſqu’au (fermier jour , qu’il jUgera

les vivans & les morts; delà vient, que

l’Apôtre dit ,, mir le Seigneur , c’est à— dl

_ ‘1e Ieſus Chrif’c , 'pour ſignifier la joiiiſ—

ſance du ſalut eternel que l’on ne re

* v

‘ - - çoitque dans le ciel, où il cst. Et par

, là ſont clairement convaincu'e‘s ‘deux er—
H . .ñ à.. . o ,d

teurs; la premiere , de ceux qui 51m2!“

gincnr que l’on voit le Seigneur Ieſus

Christ des maintenant ſur la terre &C ſur

\ leurs autels : Car fi cela étoir , ni ilne ſe—

" ‘ ,/ î roít pas impoffible de le voir ſans la ſan

ctífication , puis que mille 'hipocrite:

’ ~ '- v ~ '~ ' voyeur,d‘\

"N x



HEBR. XII. Ÿ. I4; 387 il

.c …I .

 

v0yent tous les jours dans leurs Egliſes ‘ î“

celuv , qu’ils appellent le Seigneur S ni la

veuë du Seigneur ne fignifieroit pas l’ê—

tat .de gloire , comme l’Apôtre le pre

ſuppoſe icy clairement S puis qu’ils ne

peuvent nier, que pas vn des hommes

mortels qui voyent le Seieneur ſur leurs .'

autels ( comme ils le‘preten‘dent) n’eſt _~ ë‘

'4

xſ5

encore dans l’état de gloire. -L’autre er

reur , eſt de ceux qui tiennent , quelles

ames des fideles ne vont pas au ciel"aü

ſortir du corps ; mais demeurent2 ou en

certains lieux ſoûterrains juſqu’à lajre—ñ

ſurrection de leurs corps, qui est l’OLPÏ-ſimon de la pluſpart des plus anciens Pe-ë— t

r‘es &t des. Angustin luyvmeſme f“ ou

dans le Purgatoire iuſques à ce que leurs ‘

pechez ſoient parfaitement eñxpiez S qui

estla— cre’ance-de Rome. ‘Car puis que

voir Ier-Seigneur Ieſùr Chrz‘ff ,’ ſigni‘fie eſtre

dans l’e’tat de ſalutôc de gloire , comme ‘z -

Sz-Paul l’entenden' ce lieu S certainement

toùtvray fidele au ſortir dn'oorps entre x A

dans ce bien—heureux état. learle mcſé- ‘

meApôtre-nous enſeigne clairement aili—

leurs , que les fidele! abſem ouñétrazëgt” du LC"ï-Ï

corp; , où ils logent maint‘e—n’ant ,'— \

Niche lc Seigneurs Or dos-\qu’ils ſont - '

5-8. ä

»

horsBb? w
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hors de leurs corps, ils en ſont abſèm &c

étranger: ; Certainement ils ſont donc

auffi dés le meſme moment prefms

wetque le Seigneur; &c étant preſens avec

quc luy , il n’est pas poflible qu’ils ne le

voyent , ni par conſequent qu’ils ne ſoi—

ent dans la gloire celeste , puis que c’est

y estre , que de voir le Seigneur. Enfin

la principale doctrine , que nous avons

a apprendre d’icy, eſt que la Sanctifica—

tion nous est abſolument neccſſaírc pour

wir le Seigneur s c’est-à—dire pour jouir

avecquc luy de ſon ſalut eternel; ce qui

ſuffit pour reſurer ce qu’un ſçavant hom—

me, fort univerſel dans la connoiſſan—

ce des lettres , mais fort particulier en

ſa religion , dit ſur ce paſſage à teuxu’ qui

il impute de croire , qu’il nom pour estrg

fiuueî , que [ej/'m Christ dit {fié Saint pour

mue. Il le: avertit de bien penſer à ces puru

ler , que me! ”e verra Dz'euſhm la Sancti ru

tim. Si c’est a nous qu’il en veut , com

me il y a grand’ apparence , en ce peude

mots il dit de nous par vne calomnie é—

, pouvantable deux fauſſetez toutes évi—

dentes. Car s’il eſt question de l’acqui

ſition du Salut 5 tout le monde ſait , que

nous croyons; que ce n’a pas cité aſſez,

que

, »PT

 

P
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que le Seigneur fût Saint pour nous ac

querir la Vie eternclle S mais qu’il a fallu

a encore , qu’il ſouffi‘itlamort pour ex—

pier nos pechez , 85 nous reconcilier

avecque Dieu parla ſatisfaction de_ ſa

juſh'ce. Mais s’il s’agit de la poſſeſſion.

du ſalut acquis aux croyans par leſus

Christ; nos confeſſions publiques cri—

ent, &nos plus grands ennemis * re;

connoiſſent, que nous croyons qu’au-L L…”

cun homme n’entrera dans le royaume Ire/hf.

celeste ſans la Sanctification &c les bon— “
_( . . adds

nes œuvres , qui en ſont les fruits. Il eſt quad

vray que bien que nous confcffiôs la ne— —

cefiité des bonnes œuvres , nous n’en Sed.; .

”LS

* ,

Beüar. ~

reconnoiſſons ni l’action dans' nôtre ju~ Wm- t

stification qui ſe fait“par la foy ſeule , ni

le merite , pour avoir entrée au ciel. Et

c’eſi: en quoy conſiste nôtre differend

avecque le Concile de Trente qui éta- Coins.

blit la jufhte tubercule pour lu eau/e ferme/le :221";

de ”il” juſtifie-”ia” devant Dieu 8: ajoûte :.7:

qu’il ire-”14m7” rien aux perſan-”es ainſi jm‘ ‘

ſii/Fée! pour aid-voir *veritable-mem meriter lag:

'vic eterne/ e , qu’ils recevront en leur: temps, ‘

pgm-Um qu’il: meurent en grace; Sc ils ana»

thematiſent enſuite celuy, qui dira, ou "bid

que Zeſidcle x’estpMjuſhſié pur/4 charité, ouB b 3 que

.:ſhe-"5ñ_

4——
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que le: banne: œuvre: de: ſide/esſhnt tel/e

‘mem de; dans de Dieu , que/le: ne [une par

‘duſt' tout enfimb/e des mente: de l’homme j”

;m' ,,stzſie’; ou , que l’homme juflifle’ ne merite pue

zz. ‘veritable-mem par ſes banner œuvre; l’alig

‘ mentation degrare , la 'Die EMM-:lle , (y- s'il

meurt engrace ,~ la pqſſfſiſ'zan de la w'e ele-mt[

le s Ô l’augmentation de la gloire. ‘C’eſt la

'doctrine du Concile de Trente ſur ce

ſujet; &r chacun ſait que ce Concile est

aujourd’huy la declaration authentique

de la ſoy de l’Egliſe Romaine. En effet

v dans ce Royaume, tous ceux que l’on

reçoit en ſa communion , jurent ſur- les

dans Evangiles d’approuver-film aucun‘daute é'

f; defiirepmfi-ffion de teut ce qui a esté decide',

n 4-45 Ô- derlaréffierialemezzlpdr le Concile de Tren—

í‘ïï'íä le , Ô- de rejetteräamfficmdtizer tout ce qui

Je”: y a eflé condamné' ó- amtlzematizé; 8C parti—

au; culierement encore Sc nommément de

;zizi croire ó- d’embſaſſêr rentre qui a eſté 'de

nôtre ſimcÿ- determme' par le Gamelle de Trente,

"W3- touchent le per/7e' originel óæ [ajuſt’zfi'catims

c’eſt—à— dire ~t0utela doctrine, dont les

~ '~' deux articles que ie viens derapporter,

.i _ſont partie. Il eſt vray que l’article du

l merite eſt ſort nouveau , 85 qu’il n’y

a gueres plus de‘ 300. ans qu’un Moyne

Û « Auguſtin

1']

J

> ‘ ” l ' ‘l
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' Auguſtin fut oblige’ de retracter publi—

quement dans l’Vniv-erfité de Paris cet

article qu’il avoir avancé entre les au:

tres , Que l’homme merite la raie Hamel/U L’

par merite de candignitë. Cette erreur est dessé—

encore aujourd’huy de ſi dure digeltion, "m“

qu’il ſe peut faire, qu’ílv ait des gens, qui Lam:

forcez parla verite' recoxmoiſſent, com- 54'4

me aſdir Bellarmin apres avoir bien diſ—. pute’ contre no'us, qu'à Eau/è d'a-l’incertitude 'ua-5. c.

de nôtre pmprejufliæ (j— pour lepm'l de la Wi— {3:21

”e glaire. chlwſèm‘ zst de mettre toute nôtre l. ;ſde

nflame e57 l1féuie miſéricorde Ô* bmignité du ’“ffl‘f'

Dieu. Il peut auſſr y en avoir, qui n’estant ;,ſi_

pas aſſez infiruits des creances de R0— lia

me, extremement enveloppées,ôc parti—

culierement ſur ce ſujet , en ayent plûtôt

parle’ ſelon les mo’uvemens de leur con—

fciencÿe,que ſelon les ſCGlCS de leur Con

cile. Mais tout’cela n’empeſche pas,

que ‘ le merite des œuvres ne ſoit

un point decide' par leur Çoncile uni

W verſel,range’ entre les articles de ſoy,pu~

VM-blics Sc. communs de l’Egliſe Romaine; ._ r,

85 qu’en cette qualité ils ne le mettent?

‘5è ( comme nous avons dit ) entre les 1 _

points, qu'ils ſont ſolemnellemcnt juter ‘~ ’Ÿ@tous ceux , qui de nôtre religion paſ— . et,,

_ B b 4.- . ſent '

A
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ſent dans la leur. Pournous Chers Frei—

res , qui puíſons nôtre ſovnon dansles

Canons de ce nouveau Concile , mais

dans les anciennes Ecritures de Díeu,di—ſſ

Vinementinſpíre'es par l’eſprit de ſon fils

'Ieſus Christ, tenant conſtamment 8: in—variablement ce qu’elles nous enſei—

gnent,- nous recevons non le merite),

mais bienla ”ect-File' de la ſanctification.

Faiſons particulierement nôtre profit

des deux excellentes leçons que S. Paul

nous a donnees aujourd’huy 5 La pre

miere est de la paix , le ſacre' 8C divin

legs, que le Sauveur du monde nous a

laiſſe’ par ſon testament. Ayons—la avec—

que tous s’il est poffible S Sc premiere

ment avecque tous les membres du SLi

gneur, tous les domestiques de ſa mai

ſon,.qui vivent dans la profeſſion de nô—

tre commune ſoy. La premiere Egliſe

Chrétienne, que Ieruſalem vit éclorre

de la predication des Apôtres aprcsla

deſcente du Saint Eſprit ſur eux, nous em.

donne un admirable exemple 5 où la

paix étoit fi profonde , que l’hiſioire

ſainte dit ue tout ſon eu le ”Fu/it
s ’ q Î . ‘

qu 1m (zz-ar Ô- qu une amo. Celle qur luz(

ſucceda , 'tetint encore long—temps ce

ſacré

t- w ..
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ſacré depost, ſireligieuſement , queles

s’aiment @comment il: ſom prestr de mourir B'

l’a” Pour l’autre) ! Ils leur reprochent le

nom de Fier() 7 qui leur étoit commun;

os prennent, tant ils étoient malins,cette

grande union pour la marque de quel—

que ſecrete conjuration _contre l’Etat.

Mais où est maintenant cette paix,cette

‘ amitié , cette union, cette aimable en—

ſeigne de Ieſus Christ? Iln’en paroit plus

de trace au milieu de nous. Vne triste

&honteuſe diviſion regne par tout ;La

haine,l’envie , la detraction Sc la medi—

ſance , ſont ou les cauſes ou les ſruits de

nos mesintelligences. Les tribunaux

des Iuges ſont teſmoins de nôtre honte,

où l’on voit tous les jours les procez,

que nôtre avaricc ou nôtre animoſite'

ſuſcite a nos freres. Combien voit-on

de querelles entre les familles; ſouvent:

meſme entre les membres d’une meſme

famille .> Le déreglement de nos pal?

ſions est fi grand , qu’elles n’épargnent:

pas meſme ces ſaintes aſſemblées, où les

fideles voyean quelquesſois nos empor—

‘ temens, nos cris, nos injures, nos excc’s. ‘

En

Pl f- 1 r . . V ‘Tema

ayens me [TICS C tema quorent, 0)'le Wal_

(diſoient—ils des Chrétiens ) remmemilxazffl

  



r :ont nomme’ l’Agnea”.

" chons de nos ames lesracines ameres

394. ."‘SERMON XII.El’c—ce là Fideles, le ſoin de la paix , a la—

quelle Iefiis Çhrist vous appelle .> ſouve

nez vous de ce que‘vous estes. Vous -

_ ‘vous appellez Chrétiens. Ce nom ne

vous fait—il point rougir", quand vous

comparez ce que vous faites a ce qu’il ſi—

'gnifie .> Vous devriez n’eſtre qu’un

corp-s’ animé d’un ſeul eſprit comme

étant nays d’un meſme Pere ,nourris a

une meſme table , où vous prites il n’y a

pas encore long temps un meſme pain,

&c une meſme coupe. Vous estes élevez

'a l’cſpcrance d’un meſme heritage S allo—

ciez dans l’honneur d’un meſme nom;

mais qui n’est promis qu’aux pacifiques.

Car vous vous nommez tous Oxfam du

Dieu S &le Seigneurvous apPelle/e: bre

513. Il veut que VOUS ſoyez, comme des

colombes ;>85 luy meſme“, le patron auffi

bien que l’auteur denôtre vie,cit par

Toutes ces imaj

ges ne repreſentent, que douceur , inno-v

c‘ence ô: amitié. WI rapport y ont des
mœurs auſſi aigres, auſſiſifieres , ôc auffi

turbulentessc malignes , que lesnôtres?

Auanom de Dieu chers Freres , corri

geons nous .&nous amandons S Arra—

de
La
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Î~ de'nos diviſions 56 de nos querelles, * a î“ ~

c’est—a—dire l’orgueil , la preſomption,

a la“'îvanite’ , la trop grande opinion que

‘ chacun a de ſoy—meſme , &le mepris Yqu’il Fait—de ſes freres." Penſons anôtre

»meant , a nos pechez «Sc a la malediction

que nous meriterions , ſiDieu nous ſai

ſo’it justice. W’est—ce que nos freres

peuvent avoir de plus miſerable .> Ne .

dédaignons point des perſonnes pour ‘ ’

qui Ieſus Christ est mort. Be les plus

relevez S’abbaiſſentle plus devant Dieu;

Qq’ils ’avent le plus d’amour &de ſoin

pour les petirsſèue les petits apprennent --2

au moins de leur baſſeſſe, a estre hum— -

bles 8c modestes. Qie chacun meſure ’ '

ſes habits a ſa condition_ ,ñ se ſe garde ‘ '

d’affecter niicy dans l’E liſe ni ailleurs

les placesles plus relevées. Sivous avez

offenſéquelcun,recherchez ſa paix au

ſortir d’icy ; &C s’ilvous a offeníe’ ne clé

daignez point non plusde le ſolic'it-er a

ſon devoir. Eteignez chacun dans ſon

a coeur le ſeu infernal de la colere &de la

‘ haine…,CÆe le Soleil ne ſe couche point

ſurvôtre mesintelligence. Soyez faciles

a pardonner , vous ſouvcnant de l’indul—

.geuee , dont Dieu a uſe’ avecque Vous;

. Mi“ Que

-’.—-LÎ-: ſiJ-x~!mL-ï:

.4ai
“the

~Jè

…

:——  
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Wc les riçhes ſoient liberaux 8: com

municatifs aux pauvres S que les pauvres

ſoienthumbles &t patiens. Ayez du ſup—

port , de l’amour , 86 de la charité les

uns pour les autres. rCe ſera le vray

moyen d’avoir paix avec les freres. Mais

il ne ſaut pas demeurer 1:1 s. Le S. Apôtre

,. veut, que nous l’ayons marque tm; que

d r» v. _ ’, ,

nous facions tous nos efforts pour adou—

~cir le coeur de ceux de dehors , 5c pour -

leur ôter par nôtre honestete’ ô: mode

&ie la mauvaiſe opinion , qu’ils ont de

nous S Gardons nous de les irriter par

des paroles , ou par des actions qui leur

déplaiſent, &nous accommodons a eux

autant que les loyx de nôtre ſanctifica—

tion nous le permettent; uſant tellement

de nôtre liberte’ , que jamais la confide

ration du monde ne nous faſſe violer ni

le ſervice de Dieu nôtre Souverain, ni

la charité du prochain , ni nôtre propre

-honesteté. Nous pouvons vivre &.estrc

.heureux dans le Royaume de Dieu ſans

la paixdu monde5Mais ſans ia ſanctifica—

cion,il n’est pas poſſible de voir leSei—

gneur. Luy meſme vueille tellement -

éclairer nos coturs de ſa lumiere, 8c tel

lement les enflammer ’de ſon divinpvfeu,

- f’ i î ~ ' ’ que

\ . xh- "

~ L

l I \/

- x
.4 ,’_L_.

‘ ~ Ü ', , il l …V A ’V _\ …‘.h—_M—-ñl-HLM ..J
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que deſormais la veu'e' de ce ſouverain

Seigneur ,l’unique ſource de nôtre bon—

heur, ſoir auffi nôtre unique paſſion , se

.ñ que la ſanctifiearion Chrétienne, la ſeule

Voye du ciel, ſoit auffi la ſeule route où

nous cheminions pour parvenir a la

glorieuſe éternité , où il nous appelle.Amer). . i ct‘ ë

i\4

t

i" , l
.M k

,VU
,1 r
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*Pro- . . _ … . .302;; H E B R E VX a X- I I— ,IS-.g

. i ”un”, i l

.1,23,—

le s. 15. Prtmut garde), que ”ul ”e foit‘dt

Iuillet

“68 fliflmt de la grace de Dieu S Æe quelque mſſ—

cme d’amertume bourgeouuuut en haut ”U

mufl- du troublo , ó- que pluſieurs m ſ07e71:

ſuülſſez.

..ï

  

HERS FRERESS

Pam. Nous liſons dans le livre du .Deutero—

‘9"8' nome’ que \le Prophete Moïſe apres

avoir repreſente’ au loncr a ſes Iſraëlires,

d’un costézles ,benedictions dont Dieu

prometoít de couronner la pieté des

fideles qui s’attacheroient constamment

a ſon ſervice,ôc del’autre les effroyablès

maledictions, dont il menaçoit les deſo

beïſſans 8è les rebelles , les exhorte en

ſuite a embraſſer ſon alliance de tout

leur cœur , ſans ſe laiſſer jamais débau

cher

1
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cher de ſon ſervice ſous une vaine eſpe—

rance de l’impunité d’un fi grand crime.

Saint Paul traite icy avec les Chrétiens

breux, a qui il écrit, a peu pres en la.

mefine ſorte, employant meſme a ſon

deſſçin quelques unes des paroles , dont

Moïſe s’étoicſervy dans le ſien. En effet

il y avoir beaucoup de rapport entre les

fideles , a qui 8. Paulécrit l’exhortation

que nous venons de vous lire, &è ceux dc

leurs Peres, a qui Moïſe avoir adreſſe’ la

fienne. . Dieu ayant miraculeuſement

tiré les anciens Ebreux de la ſervitude

d’Egypte, &c de la part qu’ils y avoíent

priſe , aux vices &Z a l’idolattie du pays:

venoit de traiter ſon alliance avec eux.

Ces Ebreux de Saint ‘Paullayant este’ tout

fraîchement arrachez du goufre de l’er

reur, de la ſuperstition , 8c de l’opiniârre

incredulité de leur nation, étoient en—

trez par la ſoy de l’Evangile , dans l’al—

liance eternelle , a laquelle Dieu nous

appelle en ſon fils Iefils Chriſt. Beau

coup de choſes ſollicitoient les premiers

a retourner a leurs Vieilles erreurs,l’e-—

xemple des autres nations du monde ,

n’y en ayant aucune alors, qui ne ſervist

les idoles , la haine qu’on leur portoit 85

’E’- ñ_- ' l’horreur"
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l’horreur que l’on avoir d’eux a cauſe de

cette 'profeſſion finguliere avecque les

peines &c les difficultez, où ils paſſerent

les premieres années de leur vocation

au ſervice de Dieu. Mais ceux de leur

posterite’ qui embraſſerent la profeſſion

de l’Evangile de Ieſus Christ , rencon—

troienr encore beaucoup plus de cho—

ſes, qui les rentoîenc de la quitter avec

lahaine 8c le mépris que le reste des pcuñ.

ples avoit pour cette religion , la rage de

eur propre nation , beaucoup plus ſu

rieuſe_ contre le Christianíſme , qu’au

cune autre ; les ſouffrances preſque con—

tinuelles , qu'elle atríroir ſur eux s &le

peu d’apparence qu’ils voyoient d’en eſ—

perer l’addouciſſcment dans l’état où

_e’toit alors le monde. Si donc Moïſe

avoir eu occaſion de preſſer ſon Iſraël

de tenir bon dans le ſervice du vray

Dieu , 8: de ne ſe point laíſſcr ſeduirc

aux fauſſe‘s perſuafions de l’idolarriesl’Aſi

pôtre en avoir beaucoup plus encore de.

conjurer ſes Ebreux de demeurer ferme

dans le ſaincSz: bien-heureux Évangile

de Ieſus Christ. Moiſe díſoít aux percs,

Qu’il n’y 4'12 entre mm hémme, pi fêmmc»

”if-:mdp , m' tribu qui détourne aujourd71‘

— a”
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{cl fin rieur du seigneur nôtre DieuPour d//erſerñ'

;k4 'vir le; 'Dieux des Nation: S Et S. Paul clic

m ' a ſes Ebreux, Pre/lez garde qu’aura/7 du

,rick 'vom ne ſoit deffii/lam de i4 gratte de pie”.

;w Moïſe ajoûtoit encore , ,GL/fil”) ayipairzt

[ſw perm] 'voue de meine, quiproduiſe duſiclâ‘- de

m __ l’amer/14mg; Et l’Apôtre trouvant cette

:b, _ image ſort propre a ſon deſſein s’en ſert;

W icy, retenant les paroles de Moïſe , preſ

n que toutes entieres , Que zoo/le racine d’4.

ri
mertamu( dit-il) bazirgeemmm m haut ;Je

fi muſe du miné/ç) , @'- zſue pluſieurs e” flic-”l

-tï ſhiii/lq.Mais chers Freres , il ſaut aVOUër‘

que fi Moïſe 85 S. Paul ont eu ſujet de’

?Je z parler ainſi a l’un 8( a l’autre peuple, aux

à Hebreux del'ancienne alliance &a ceux’—

H. de la nouvelle , nous ſommes autant ou

ſa plus obligez ae’couter leur exhortation,

ê quç‘pceuxa qui ils l’addreſſoient 5 puis

f qu’ayant auſii l’honneur d’cstre dans l’ai—

liance de Dieu, &C de jouir de ſon fixing“

Evangile,nous voyons que Satan fait art

tant ou plus d’efforts qu’illn’en a jamais, p

1 , fait, poutnous ravir cette precis—uſe 5€ ;g—

v divine grace. Ouvrons donc nos cœurs î
l A a la doctrine celeste de nôtre Aÿôfl'äa

W Ï" Obeïſſons a ſa voix s &C pour bienen—ï
ſſ, tendre ce qu’il delire de nous ,peſonsôé

j - A . C c la examinons—

u 4
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examinons chacune de ſes paroles. Pour

le faire avec ordre conſiderons premie—

"ï “à" rement le devoir qu’il nous vcommagî

' de, que nous preniom garde qu’aucun ”U

[bit defiillam de lu grace de Dieu ; puis en

ſecond lieu,ce qu’in ajoute rire' du texre

ñde Moïſe. Que quelque ‘rm‘ued’amertume

baurgewueut en haut ue mm trouble , ó- que

pli/fleurs mſbiemſeiiillez. Ce ſeront là s’il

l plaist au Seigneur les deux parties de

* F nôtre action—5 la premierede nôtre de—
ſſ voir de courir constammentdans la ſain—,ë

te voye-de ſon Evangile, ſans demeurer

enwarriere , nous privant par nôtre pro

pre-lâcheté ou neglígence de la grande

grace , qu’il, nous fait., La ſeconde du

moyen qu il ſaut tenir-pour nous con— i

ſerver daffis cette grace div—jugez Çjest
\Pie nousznelaiffions jamais pr I ~

_X A” vrneſ'me entrer ,dansfl nôtre ame'. r‘ ,

, " fla; [urine murmura) , c’est—a—dire--aucune
V penſée contraire , a la pieté qui venant a

-- l, bourgeonner dans nos cœurs fete-\Lene
' z. ‘ ?Çp'able de nousſſcttroubler &d’infeâïerles

f ‘r Ï autres 5-4Qqant anôtre devoir, il l’a ex—

_ . primâgèn ces Elliptique-DM un ”e [bit de

j faille-'1th 14— grace de Dieu. Chacun Voit:

afl’ezïflù’écrivant a des fidclcs,

l [Il I’ê. ‘x’. ' 'I ’r I r '

  

  

et A,
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ſoient profcffion de l’Evan ile du Sei—

gneur , quand il dit qu’aucun ”e ſhit défini

. [mi de figaro, il entend aucun de ceux,

a qui il parle ; c’est—à-dire aucun des

fideles. Car pourlesinfideles,qui n’ont

jamais eu. ni n’ont encore aucune part a

cette grace de Dieu, qu’il entend, il eſi:

- clair , que l’on ne peut raiſonnablement

les exhorter a n’en pas de’fai—l-lirLeur de

‘ voir est d’y entrer, d’y prendre part , 8C

d’obeïr ala voix de Dieu , quand il les y

appellerapar l’Evangile de ſon Fils.Mais

de défaillir de cette grace , c’est—a—dire

d’en déchoir,& de perdre demeurant

en arriere le bien Où elle nous conduit,

cela n’appartient qu’à ceux, qui ont des-—

ja quelque part en cette grace divine.

L’on demande qu’elle est cette grace du

.Dieu 5 d’où il nous deffend de déchoir, ou

de defaillire quelques uns l’entendent

de la grace des eleus , c’ei’t-a—dire de

celle, que Dieu ſait a ceux, a qui il don

 

j, ne la Vraye ſoy par laquelle ils ſont justi—

fiez devant luy S ils s’étendent icy a la

defendre d’une objection que nous ſont

ordinairement ceux qui ne croyent pas

la perieverance des ſaints, allegant , que

filaperfeverance des ſaints étoit _certai—

C c 2. ne
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7 ne 8c infaillible, il ſeroit inutile de les

exhorter a ne point manquer de de—

meurer dans la grace ;puis qu’ils ne la

,l .- _ peuvent jamais perdre. I’avou'e' que ~'_ï.

:l'objection estimpertinente , ſuppOſant

ë fauſſement que lacon'sta’nce immuable

  

  

  

à., d’un eleu dans la ſoy est fondée ſur les

17—,, 73;’- 7' principes d’une nature incapable de
-ſi changement; comme est ’celle des ro—

,î A chers dans leur aſſiete S celle de la terre

ñ l dans ſonrepos au centre du monde; cel—

‘ Ï le du Soleil &— des autres astrcs dans

l’g " leursmouvemens 5 85 enfin celle de tou—

_ _ tesles choſes naturelles dans l’cstre où

~ elles ſont établies. Pour-des ſujets de

3-.) ‘. ' . ’ cettenature il ſeroit jel’avou'e‘ non ſeu—

' lementſuperflu,mais meſmeridiculedc

, 7 les exhortet a ſe tenir toujours dans l’é—

' .t toù ils ſontspuis qu’outre qu’ils n’en—ñ,

_‘ ltîh‘droienrî pas nos paroles ,leur nature

'en -"ore e'st tellement attachée a l’état où

elſe ſubfiste qu’ils ne peuvent cstre ”au— ~

_ W tremenr. Mais la perſeverance des {ide—

> z '- ’ les est d’une toute autre maniere, mora—

_ ' ä. 1e &,raiſonnable, qui depend du juge—
; ï ſi _ inent de l’ame , Sc conſiste dans la conti

.p3 . » ‘î - nuatíon de certaines habitudes comme

l N de lafoy, de l’eſperance 8€ de lacharite’,

' " ‘ , ' ~ - 6c non

… y \ _ 4?

\ î l ‘ (ï
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8c‘ non de la conſtitution d’une nature

ſourde'ôc aveugle… 8C où les actes de

l’entendement n’ont point de lieu , 86 oùx

par conſequent ils ne peuventrien chan—

ger. Et ce que les vrays fideles con—

ſervent toujours la ſoy &la charité n’eſi:

pas un fi'uit ou un effet de leur nature;

Car à cet égardils ſont auſſi capables de

changer 8€ de perdre ces habitudes—là,

que les autres hommes celles, dont leur

ame est qualifiée 5 Mais c’eſt l’oeuvre W

de Dieu, qui les gouverne fi ſagement 8:

fi ſoigneuſement, que jamais il ne leur

arrive de changement total 3x: final ,qui

dans le ſeul cours de la nature pourroit

aiſementleur arriver, &è leur arriveroit

meſme aſſeurement. Ainſi Jes exhor—

tations bien loin de choquer nôtre per—

ſeverance , ſont une bonne partie des

moyens que ce ſaint 85 ſouverain Dire—_

cteur de nôtre ſalut, employe pour nous:

y affermir 5 ſi bien qu’il faut pluroſ’t rai

ſonner tout au contraire de nos adver—

ſaires, &prendre pour un argument de

la perſeverance des fideles ce grand ſoin

que Dieu a de pourvoir qu’ils ſoient

‘7°‘ continuellement avertis , ſolicitez, 86

It!
exhortez aleur devoir. Il avoit ptedit

C c z a S.
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a Saint Pierre que ſavfoy ne dcf‘audroit

point. Elle ne pouvoir donc defaillírs

puis que le Prince de la verite' ne peut

mentir. Il e’toit donc ſelon la ſuppoſi—

tion de l’adverſaire inutile ZI. ſuperflu a

S. Pierre de recevoir aucun avis , ni au—

cune remontrance ſur la conduite de

ſon Chrístianiſme. Et meantmoins ce

meſme Seigneur qui avoit fondé par fil

parole l’immurabilité de la ſoy de cet

Apôtre , ne Iaiſſa pas de l’aVcrrir de la

faute , où il tomba , SZ. où apparemment

il ſe fust-perdu, ſans l’œîllade ſainte &î

divine,p1us efficace que routes nos ex

hortario’ns, qu’il jerca ſur ce bien—heu—

reux diſciple , qui le raffermir en un m0

ment , &empeſcha {7.1 foy de s’éteindre.

Depuis eucore il ne laiſſa pas d’employer

la langue de S. Paul pour faire une re—

montrançe a S. P'ierre,nonobstant que

v r ’ſa’ foyne peut manquer. Et le meſme S.

'Paul ex—horca a manger ceux qu’il venoíc

’ d’aſſcurcr de la part de Dieu , qu’ils ne

periroicnt point , ligne evident que la.

certitude d’une choſe de cette nature,

bien loin d'exclurrc renferme 8c com—

prendpi‘ûtost 1’”th des moyens neceſ—

ſaires pour en venirva bout. Mais bien

1-- -~ ’ que



  

dan-nam…” ,. r. 7 _ , ,.

Vsl’Ecriture comme un acte de m'ifl'rieorde; '- T“ſi'”

HEBRL XII. Ÿ-Ig. ſſ4o7 ' _~que tout cela ſoitvray , il n’eſt pourtant ‘ -»

pas beſoin d’yinfister ſur ce lieu; qui a
mon avis ne ſe doirpasſi pteciſemcnt en—

tendre de la grace donnée actuellement

aux éleus. Welques uns des interpre—

tes prennent icy ces mots la grace de

Dieu pour la we ”eme/lo. En effet Saint

Paul luy. donne expreſſement ce nom

dans l’Epître aux Romains où il dit , que

le don ou le grace de Dieu eſh la 'vie :term/le; Ram:

&Saint Pierre pareillement a mon avis, ë‘ Ê."

quand il nous commande d’effiererparfài- :ſxtentent en [agrafe qui mon; ç/t'p'refinte'e en le

reve/aria” de Ieſus Clmst, car c’eſt ce que

l’original porte preciſement, &c ailleurs

encore lors—,Aque parlant d’un mary 86

d’une femme fideles , il dirqu’ils font en. 1.9i”:

ſemble beritier; de la grace de le trio , c’est— 3' 7'

a—dire, comme il parloir, de le (vie qui ef)

une gnou. Et qui peut en douter puis

que le don que Dieu en ſera“ au dernier

jour a ſes enſans nous estërepreſente’dans

  

Ve le Seigneur ditS. Paul donne a Onefi— "’8'

phare de trouver en ce jour-là miflrieordu

devant le Seigneur , 8: quand &lucie dir,

que nom attendions le miflerirorde de nôtre) [Hd li

Seigneur [eſa, Cbrgst u *vie Nemo/lu. D’au

C c *4. tres
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v ?mm _tres eſtiment , que par la grace de Dieſe,

1'512," dont l’Apôtre parle iey , de laquelle il

ne veut pas , que les Ebreux ſe laíſſent

déchoir , est le bien 8: l’honneur que

Dieu leur avoir fait de les appeller par

_la predication de ſon Evangile au grand

ſalut qui eſt en Icſus Christ. Et il ſemble

. que c’efl: en ce ſens qu’il faut prendre ce'w

~ I

mordans une exhortarion toute pareil— ' ‘

25"' le , que S. Paul adrefle aux Corinthiens,

'~ Nam 'vom prior” ( leur dit il ) que’ 'UM-x

n’ayez; peintre-re” la grace de Die” en 72m”,

c’esta dire la doctrine du Seigneur , ſon

1 ‘ Evangilcſians, en tirer le fruit , pour le
quelſſil vous a esté annoncé ,* tout de

_meſme que dans les Actes luy &Ê S. Bar—

nabéexhorte” [afin/(le: de ?cde-ver” en la

'ABF’ grace de Dieu , c’est—a—dire en la .ſoy—‘de

, 15 "j”.î l’Evangileg le grand don de la bonté de

'* Dieu qu’il adai né nous reveler [jargon

_fils , &I qui est ſa puiſſance a ſalut pour

tOus ceux, qui le reçoivent avec ſoy. Et

Tm z_ dans l’épître aTite, ou il dit, que [ASIA—r

"In-ee ele Dieu (Ihren/em apparue' aux ' hommes‘

‘ ”0M en agee qu’il ſe!!! 'vi-wc ſeintemer”.
i Bien qu’il importe peu lequel dc ces '

dçux ſens nous ſuivions , le premier ren~,

&Una-nc manifestement le ſecond , &I le '
' ‘l ſecond

æ

:a A ë
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ſecond conduiſant infailliblement au

premier , ncszntmoins fi j’estois reduit a

en choifir l’un des deux , je me tiendrois

plûtol‘t au ſecond , parce qu’il a plus de

rapport aux autres paſſages,que nous _ _

avons alleguez. L’Apôtre veut donc Jſ

que ces fideles ſe tiennent fermes cnla

profeſſion de la doctrine du Seigneur, en

la ſoy‘ de ce qu’elle nous oblige de croi—

re , &en la pratique de'ce qu’elle nous

commande de faire pour avoir part au

i ſalut , _ qui nous y est preſente‘. Le mot

È Grec " 1cye111ploye par.] Apotrc ſignifie *38'5

n estrçken arriere, 8è VCſllſ trop tard S 8: sa”

parceque ceux qui en uſenr ainſi , per—

dent la part qu’ils euſſent euë a la ſecte,

s’ils y fuſſent venus atems , de la vient

que CC/inOt ſignifie quelquefois ſe priver

de quelque bien, 8L c’est ainſi que nôtre

Bible l’a traduit dans le quatrieſine cha

pitre de cette e’pître, Craignant dit lÎA-rrghç

pôtre qu’il n’arrive que quelqu’un d’entre" 1

vous ne ſe trouve prive’ de 1' la promeſſe
d’entrer au repos de Dieu, Il ſe prcndfïſi

aufli ſouvent pour manquer , &c le vieux
,4 - infëſirprcœ Latin l’a ainfi traduit icy.

Mais lamaniere dont il cst construit,

  

‘v-''.ç,.

imMrMAJ<I=5&ITA

'a,,

a

î

ï ,

m‘ê

'
.

  

** ‘ ,Inonrrezclairement que ce nÎePr pas là "P

z ſon
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ſon ſens 3 Et pour dire le vray la con—

struction en est ſort particuliere , &t je

crois qu’il s’en treuve peu d’exemples;

Neantmoinspo'ur peu qu’on la confide—

re , elle nous montre ce me ſemble que

ce’ motſe prendicvpour dire ſe retirer

ou ſe retrancher de la profeſſion de la

verite’, ſe priver &c demeurer ſrustré de

la grace que Dieu y promet a ceux qui

croyent. Il ſemble que c’eſi: une meta—

_phore priſe de ceux qui voyageans y

vont ſi laſehement, qu’au lieu que les au—

tres y av’ancent &c y ſont bien leurs af

faires , ceux cy au contraire demeurent

derriere 86 abandonnent enfin le che—

min ôz: l’entrepriſe. C’efl: done -ce que

l’Apotre def’end a tous les fidcles , ſous

peine d’estre bannis eternellement de

I’eſperance &de la poſſeſſion du ſalut,

que leſus Christ nous a .acquis, Mais

"parce que la perſeverance est‘eXtreme—

ment difficile dans unfi haut deſſein, Où

vous avez continuellement non ſeule

ment ſur les bras , mais meſme tout a

l’entout de vous un grand nombre d’en—

nemis, les uns découverts &c les autres

maſquez ,qui employeur contre nous

toute ſorte de moyens ,les artifices , les

violences,

} , …
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violences, les fourberies Sc les rigueurs,

i l’Apôtre ne dit pas ſimplement, que nul ne ~ ' - l

' a'efai/le de la rate de Dieusil nous avertit l

d’entrée d’y prendre ſi bien garde , qu’il in’arrive a aucun de nous de tomberja-ë . à ,t

mais dans cette lâcheté, ſe privant par l

faute de coeur 8è de diligence du ſouue—rain bon—heur , que la grace de Dieu_ i

nous promet. Prenez Garde, dit—il , que r

”ul ne ſoit defai/lnnt de la grace de Dieu. Le .*mot'l'que nous avons traduit prendre WW: p

gardeſignifie regarder 86 conſiderer at— Km” ñ l

tentivement; ô( Saint Pierre l’employe

pour ſignifier le ſoin &lavigilance des

Pastcurs ſur les Egliſes , dontils ont la

conduite , Prenez garde ( leur dir—il) un tñPier

troupeau de Clmst, que vous devez paistre. 5"‘

Et c’est de là en effet ,_ que vient le mot

d’Eveſque qui est le nom des Pasteurs

des Egliſes Chrétiennes dans l’Ecriture

du Nouveau Testament. S. Paul s’en ſer

vant donc icy entend , que chacun de'

nous prenne garde de ne pas perdre la

grace de l’Evan ile , d’y travailler avec _ . p

un ſoin auſſi grand ôc une ihſpection auſ— "ii— i Ï

ſiexacte ôè aufli aſſidue', que celle qu’un ſſ'

bon &t fidele Pasteur doit avoir pour w d‘

ſi conſerver ſon troupeau dans la pureäé . ë

e
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de la doctrine &C de la vie Chrel’tienne. i

Il _veut que nous facions bonne garde

nuit Sejour , contre les ſurpriſes de l’en—

nemv , viſitant diligemment toutes les

parties de nôtre amegPremierement nô—

tre ſoy , fi elle est ſinccre , ferme,8_è con—

Rance; puis nôtre eſperanCe , nôtre pie— l

, . té , nôtre charité, les; examinant &C e’— l

‘ prouvant fi touty est en bon e’tat,p0ur re—

d, ’ medier promptement à ce que nous y

ſ
trouverons de foible , ne nous donnant

I. ’ir . point de repos, que nous ne Fay-ons mis

endefcnce , avecque la meſme foy, la i

meſine affection 8è la meſme diligen— l

ce , ’qu’un ſacre Capitaine apporte a l

la conſervation_ de quelque place d’une

derniere importance , dont la garde luy

a este’ commiſe. Car il y va de nôtre tout,

il s’agit ou de la perte ou de la conſerva—

tion, de nôtre ſouverain bon-«heur , ,qui

a_ nous doit être infiniment plus cher Î que

_a - tout ce que nous avons debien , d’hon—

:leur, de ſang &c de vie ſur la terre,- tous

ces biens de la terre n’étant que tempo—

rels 8C de peu de durée; au lieu qu‘e cet—

te grace de Dieu , que l’ApoPtre nous re—

‘ ~. commande, est vn bien_ citerne]. Si un

n ’ ſage Payen obligeoit autrefois ſes diſci—

-. _ pics
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pies a ne ſe mettre jamais au lítôl a n’en \ Àſortirjamais , qu’ilsn’euſſent examiné ‘*' …—4

vnc par‘vne toutes les actionsôc les pa— z
roles de la journée precedente. 2154].”- V i

fait .P qu’aj-t'e dit,au try-ie efle’ ó- qu’a] -ze mm- ' ‘

que' defli/e ? combien plus devons nous

prendre le meſme ſoin pour garder pur. p

86 entier le precieux 86 inestimable tre- , î Y ~ — ‘

ſor de lagrace de ‘Dieu, de’la conſervation ‘ -;oui? de Ja perte duquel dépend nôtre}; ‘ - ï

boqzheur ou nôtre mal—heur eternel? ' ' - I ' =’ ‘
 

C’er p’dutquoy le Seigneur dira ſes A—î"

pôtres ÎGË en leurs perſonnes a tous ſes’

fidelgs. Veilleié' priez que 'vom n’auriez‘ Mm'

e” tentation. Car l’eſſrtt t]! prompt , (F14 u. 4x.

r/m'r EH faible. Mais l’Apôtre ne veut

pas fimplement que nous ayons ce ſoin i

pour nous meſmes ; Il veut que nous ‘ j j

l’étendiqns atoùs nos prochains , plus _ l l

qu moins ſelon la liaiſon plus ou moins 4'c’troite que nous avons avec eux ,- pre— Î

mierement a ceux de nôtre maiſon; les _ î

peres &1 les meres a leurs e‘nſanszles mai- _

&res ZI. les maîtreſſes alleurs ferviteursgg. ‘ ' ’

&c a leurs ſervantes; We chacun facegçzzz ' '

étagque ſa famille est un troupeau, dont‘ w _—

en quelque ſorte SC en quelque meſure il _'

cit le Pasteur &è l’Eveſque s (He nous ‘~

WI_ …TELL e13. ' n’ayons ,'
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n’ayons pas moins de ſoin de leur ames

8L de leur ſalut , que de leur corps 8L de

leur ſanté.l’en dis autant de ceux,dont la

charge nous a este' cômiſe legitimement;

côme aux Pasteurs 86 Anciens celle de

leur troupeaugaux tuteurs celles de leurs

pupilles S aux preeepteurs celle de leurs

écoliers; e'tant clair dans la parole de

Dieu , qu’ils ſOnt obligez de prendre

garde chacun à ceux qui leur ont cité

confiez , pour empeſcher autant qu’il

leur eſt poſſible , qu’aucun d’eux ne ſe _

prive de la grace de Dieu , qu’il nous

communique par ſon Evangile. Enfin

nous devons auſſi avoir la meſme jalou—

ſie pour tous nos freres au Seigneur pour

tous ceux qui ont part a ſa Parole 3c qui

en font profeſſion comme nous ; leur

rendant tous les charitables offices dont

nous ſommes capables , pour empecher

qu’ils ne perdent rien non plus que nous,

du riche preſent que Dieu nous adonné

en ſon Christ. Et fi nous découurons,

ſoit en leur foy,ſoit en leurs mœurs quel

que maladíe dangereuſe , apres avoir

taſché chacun ſelon ſon don &Z ſa voca—

tion , de les en guerir , fi nous les trou—.

Vous opiniàtres ô; reveſches contre les

' remedcs,

l
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remedes , ſauvons au moins nôtre :une,

&Ê nous retirons prudemment de leur

commerce , de peur de prendre inſenſi—

blement leur mal. Mais c’est propre—

ment à cela que ſe rapporte la ſeconde

partie de nôtre rexre , où l’Apôrre nous

enſeigne avec des paroles figurées quel

devoir .il nous faut »faire pour ne pas ~ F

nous priver de la poſſeſſion de la grace

de Dieu S Que mlle racine d’amertume bour

gemmm en haut (dit-il) m cauſé du trou

ble, dontpluſiezm ſoientſhui/ltî. Ces p21—— 4

roles ſont tirées du dernier liure de

Moyſe intitulé le Deuteronome ; où Dm;

apres avoir recommandé a ſon peuple, 1913.

que nul d’entreux homme ni femme,

tribu ni famille ne ſe détourne du ſervi—

ce legitime du vray' Dieu a l’idolatrie;

ajoute S ÿ’z’l n)- az't [Mim entre 'vom de M

cim’ produiflmqfiel (fr daim , au définie-,com—

me d’autres le traduiſent , mais parce

que le texte de l’Apótre eſt pris de celuy

de Moïſe , 86 que d’abord le ſens de tous ' ‘É' . '

les deux paroist obſcur ôc difficile , ie ÿ' a

crois qu’il efl: apropos pour l’e’claircir de ‘ ' '

, conſiderer l’un 85 l’autre ; &I premiere

ment le texte de Moïſe; qui étant vue

fois_ explique’ donnera a celuy de l’Apô— ‘ <

- tre .
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tre aſſez de lumiere pour le bien enten

dre. Et avant que d’y entrer.; il ſaut ſe‘

ſoriVenir , que S. Paul 8c les autres e'cri

vains du nouveau Teſtament dans la

pluſpart des paſſages qu'ils citent du

vieux employent Ordinairement la tra—

duction Grecque des Septante , 'parce

qu’elle étoit alors dans l’vſage commun v

66 public tant des Iuíſs que des Chré—

tiens , a qui la langue Grecque étoit na—

turelle 6L vulgaire. Saint Paul en a ainſi

uſé en ce lieu; d’autant plus que le Grec

~ des Septante ne s’éloigne pas de l’Ebreu, '

comme vous verrez. Car voicy comme

ils ont traduit ces paroles de Moïſe;

Qu’il n’y ait point entre vous de racine , qui

_ pouſſi- oufiuc’Zi/îe enfle!à en amertume. Pour

la lettre , il faut ſeulement remarquer,

que le mot Ebreu , que les Septante Sc le

Latin 6c nous apres eux , avons pris pour

du fiel, ſignifie proprement du poiſon ou

du venin , 3C‘ c’eſt ſa ſignification _ com

] mune &ordinaire dans la langue Cal

daïquc , 'qui ſe ſert auſſi du meſme mot,

&Ê tOus les doctes .Grammairiens Ebreux

86 Chrétiens en ſont d’accord. Mais les

Septâte preſque dans tous les lieux ou ſc

rencontre ce mot-Ebreu , au lieu. 'de le r

"'ſi'" V traduire '

‘L 1 ‘T

. 1"‘ l ' . Ï ç*

r Y ,

. ,,7 d — '
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traduire poiſon ,

 

l’interpretent par un .. ~

mot Grec , qui dans lapureté de cette ' A

langue ſignifie dufi’el , &è d’où est venu

lc mor de colere , 86 de melamolicqui ſont " ’-~

en uſagedans la Latine &dans la nôtre. ct'

Par exemple en Ieremie , ou l’Ebreu dit,

le Seigneur mm a donné a boire de l’eau (le

Falſe” , c'eſÆ—ñ—dire de l’eau empaiſhme’e,

les Septante diſent de l’eau deſiel , Ainſi

dans les lamentations du meſme Pro- L…,

phete, Il m'a enſure a’eſiel; au lieu de di— ;— ls— '

re de poiſon , c’elt—à—dire d’un breuvage

empoiſonné , 85 dans le Pſeaume 69. Pſ3“: .

Il: m’ont donné d/eſiel en me” "e/1M, au lieu 69.21..

de ce que porte l’Ebreu sil: m’ont ;laime du

poiſon; SC ce quiest encore plus étrange

dans le Deuteronome ou ce meſme mor

Ebrcu ſe rencontre, ils l’ont traduit par 52- .zz

vn mor Grec qui ſignifie colere ou cour—

roux , leur 'UM ( diſent-ils) eſt’ *une (rue/le

colere alu/pic ; au lieu de dire ej? [me] rvem'” ,

d’a/pie; ll est mal aiſe-"de direí la vr'aye _ t_ " ‘ N
raiſon de cet échange de mots, ſinon que 'Ÿ‘ſi ñ,

comme dans-la langue des Grecs , qui l

e’toit d’une vastc étenduë il yavoít gran—de quâtité de dialectes differens ſelon la

diverſité des Nations qui la parloieng il

est croyable , qu’en celuy que l’on par— l

‘ ' D d loir ,5

Ier. 8.'

14.

K:
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loit dans‘le pays des Septante , ſoit l’E—

gypte, ſoítla Paleſtine, ou la Sirye‘ , le

_mot Grec qui fignifie du fiel par un abus

de langage ſe prenoit pour du poiſon.

Tanty a que les divins auteurs du nou—

veau Teſtament , qui ont écrit dans la

. meſme forme du langage Grec qu’a—

,voient faitles Septante , ſemblent auſſi

y avoir uſe’ de ce mor enmeſme ſens,com—

Minh. me quandSS. Matthieu, dit que les Iuifs

&7' 34' avant'que de mettre le Seigneur en croix

' luy donnerent à boire du vinaigre meſ—

le’ avec du fiel , ily a grand’ apparence,

qu’il entend que ce breuvage e’toitmeflé

.de poiſon ; ſelon la coustume qu’auoient

,les Iuifs de faire prendre aux criminels

condannez àla mort,.ſur tout fi elle e’toit

cruelle comme celle de la croix quelque

breuuage melle d’un poiſon propre à aſ

ſoupir & amortir les ſens , afin que les

pauvres patiens (buffriſſent moins de

douleur. Et il ſemble que c’cst encore

-en ce ſens qu’il'faut prendre les paroles

Aa” &de S. Pierre a Simon, Ie mû ( luy dit—ll)

s. 13-41469” e: dm: Mſiel ”er-amer pour dire

que ſon coeur est plein d’un tres perni

cieux venin. C’est donc auſſi en ce ſens

que les Septante ont employé ce mot

* V — quand

Bf:
1.

l
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quandils traduiſent ainſi les paroles de

&Moyſe , Qu’il n’y oi! point entre vous de ru—

î ' 'ei/ze qui fruéîifi’e mſiel pour dire en venin v ..

qui ſoit ſeconde en poiſon ó- en rvenin; Et: _'ï î

quant a‘ ce qu’il dupa/an ó— en amertume, ſi

c’est comme S. Pierre l’exprime , un fiel

ou un poiſon d'amertume,qui est vne [na

niere d’expreſſion ſamiliere à la langue

Ebraïque,pour dire vn poiſon tres—amel‘.
, Le mot damertume ell: ajoutépour ſigni— ' ſſ 7 \

fier la qualité du Venin , dont il parle,

qu’il est tres-amer c’est—à—dire tres—mé—

chant, funeste , &C pernicieux. Car par— V p

ce que les choſes ameres ſont ſacheu— À

_ ſes 86 deſagreables au gout, dela Vient

que l’Ebreu &C quelques vns des autres

langages diſent amer pour fignifier triste

8è méchant. Ainfi le ſens de la lettre du

Prophete est que parmi ſes lſraelites il

n’y ait point de racine envenime’e quine

 

porte autre fruit'qu’un amer &C perni— ’cieux poiſon. Mais tout ſon'diſcours ne - ‘ 7

nous laiſſe point douter que ſon inten— "z-"YF

tion-n’est pas de leur defendre d’avoir

aucune plante venimeuſe . dans les jar—

dins de leurs maiſons,bicn que cela meſ

me pourroit bien ailleursn’être pas in} ' ‘ ’

digne du ſoin d’un Legiflateur , toutes

;5… ‘ ë D d 2. les

.
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410 SE'YiſiiMON XIII.les choſes , qui precedent SC toutes cel,—

lcs quiſuivent ne parlent les unes 85 les

aurrcs que du ſervice de Dieu 86 du cri

me Sc de la peine du deſerteur, qui y re—

nonce pour s’addonner a l’idolatrie. Il

ſant donc que ſes paroles , qui ÿſont

meflées s’y rapportent auſſi 8C que par

’î ~ conſequent nous les prenions en un ſens

allegorique , ou ;,des rcholès ſpirituelles

ſont fignifiées ſous l’image des corpo

relles , &ï tous les interpretes .Ebreux 86

Chrétiens en ſont d’accord, le coeur du

fidele est ſon jardin ou ſon champ mysti—

que 86 ſpirituel , ſes deſſeins 8c ſes vo

lonrez en ſont les plantes 5 ſes penſées en

ſont les racines, 8è ſes paroles &c ſes

actions en ſent les ſruicts. Le Legiſla—

teur dans ces paroles figure'cs _8C mysti—

ques ordonnedonc aux IſraëliÈes de ne

laiſſerjamais naistre ny croistre dans leur

cœur aucune mauvaiſe penſée qui ve—

_ nant a pouſſer a s’éleverôc a s’avancer h

' produiſe enfinfpour ſon fruit ,~ l’impiete’

~' «Sc l’idolatrie ;‘,le poiſon mortel des a—

mes , qui ſont aſſez malheureuſes pour

s’y abandonner. Voila quel est le ſens

du Prophete dans ces paroles , qu’il»)!

a:peint entre "UM” de maire quifiuctÿîc ber:

ſiel p
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ſalé en amertume-.C’eſt làla racine,c’èst

la production , c’eſt le poiſon , BC l’a—

mertume qu’il entend venons mainte—

nantà l’Apôtre S 2471123142? ( dif—ilſhal—

le racine d’amertume bourgeamzaut ou peu]2

flmtſeſ ”gc-!tom e” fidunVous voyez bien

que cette racine a”amertume c’est—à—dire,

cette racine amere que dit l’Apôtre, ell:

tirée de Moïſe , 8c il a raiſon del’appel—ñ

ler amere puis que le fruit qu’elle porte

eſt un fiel c’est—à—dire un poiſon amer,

comme Moïſe le ditle mor ſuivant bour

gemmm‘, pouſſant ou produiſant est mel:

me dans le teXte de l’Apôtre , que dans

Moïſe. I’avoiie que ce qui ſuit dans le

texte de Moïſe , eu fiel; ne ſe lit pds en

celuy de S. Paul, dans aucune des edi

tions Grecques 8: Latines de cette Epi—

tre 3 Mais i’ay pourtant de la peine a dou

ter , que Paul ne l’y eût écrit ; le mot

' qui ſuit dans ſon text-:,86 que nous avons.

traduit , (dit/è dutreuble , étant dans l’o—

riginal ſi ſemblable aux deux paroles des

Septante , qui ſignifient enſiel , qu’il n’y

a qu une petite lettre a placer autrement

qu’elle n’cst , pour el’tre parfaitement

meſme que celle des Septante. 'l’eſtime

donc avec les plus ſçavans Interpretes,

,M D d z qu’il

_,"ï \ ' _' . ” ", V . i I
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4' * qu’il eſt croyable que S. Paul l’avoit
' Gynt. . _ ,

m1,,… ainſi e'cnt de ſa mam J BC que fi nous a—

Eflw vions ſa minu’te nous y treuverions ce

que nous liſonsdans les Septante, Sc qui

ſignifie. mot pour metpou/fiat en haut , ou

" * ‘ fiflctlſlſdm ”lſiel, ’ë c’est—a—dire en venin,

iVXo- ‘ , _ I l _ I

M; comme nous l avons CXPlquC , mais que

desles premiers temps les Copiſies n’en— .

tendant pasle ſen‘s de ces mors , y fi— '

rent ce petit changement , tirant une

des lettres des mors employez par Saint

Paul du lieu où il l’avoir place’e , &la

mettant dans vn autre , une ſyllabe ſeu—

lement auparauant ; d’où s’est fait le ven—

:11 z’u— beT que nousy liſons au‘jourd’huy, 85

;wi \quidigniſie troubler fie/1er (è- impermmr:

~ Que cetteïlecture ſoit tres—ancienne

- ‘—il paroist par tous les Peres Grecs &c

Latins ; ne, s’en trouvant aucun qui

ne liſe dans cèt endroit de Saint

Paul,lemeſm’e mor, que nous y liſonS‘

aujourd’huy. C’est‘ pourquoy’bien qu’il 'l

y ait beaucoup d’apparence que l’Apôa ~

tre l’avoir écrit autrement, nous laiſſe—

ſons pourtant la lecture‘ de cet endroit

comme elle ell: dans nos livres, où elle

i‘ ' fait un ſort bon‘ſen’s S que le Latin" n’a

pas aſſez expliqué a mon gré ~, traduiſant

:,,ſ J, 'r . ~ fimplemcnt

'._1 à. .
’ à j ” .l i ‘ ‘

l A , < ſi‘ r _ -
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ſimplement qu’il empeſche; au lieu de

dire qui imuble , ou qui fait du trouble. Il

eſt vray que !aimable que l’on nous don—

ne nous empeſche de continuer nôtre

ouvrage : Mais il eſt vray auſſi que trou—

‘ bl” eſt autre choſe qu’empeſcher, com—

me une cauſe eſt autre choſe,que ſon

effet. Et que cette parole ſignifie trou

~bler, outre l’uſch des anciens e’crivains

profanes du langage Grec, qui l’enten—

dent toujours ainſi , S. Luc emplove une

parole qui eſt compoſée , au meſme ſens

lit 3’:

‘I . \

' dans les Actes des Apôtres,ouSlacquesdct‘ï

dit parlant des Gentils convertis a Icſus

Chriſt qu’il n’eſt pas d’avis de les mettre.)

en ”Mb/U, ou de laine/migrer comme la

verfion Vulgare l’a traduit elle meſme

en ce lieu—là. Icy donc par cette racine

ames-u , qu’il bannit du milieu de nous,

il entend auſſi bien que Moïſe toute pen
ſeſie ou ima ination fauſſe «SC étrangere

‘î’ de 'la doctrine Evangelique qui ayant

pris racine dans le coeur du Chrétien,

pouſſe en ſuite de bas en haut ſes rejet—

tonsz ou ſes bourgeons qui ſont les V0——

lontez‘, les paſſions,&i les reſolutions ve—

nimeuſes de quitter la doctrine &Z le cul—

te de l’Evangile 86 d’embraſſer les opi—

~ D d 4 nions

7-/
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flÎÀ—Î'1‘ _ sfôc les ſervices de la ſuperstition i_roduiſenr enfin l’apostaſie &1 les ‘

‘ -IhauŸa-Ÿſes' œuvres côtraires ſoit ala pie—J

téeâuers Dieu , ſoit ala charité envers

le“; hommes S Ce ſont les fruits fune— ,
.stſics de ces maudites plantes de la chair_

\‘56 duſang, les pelles &les poiſons qui

&à étouffent le Christianiſme 8C privent

ine'ùitablement ceux qui s’y abandon—

nent dela grace de Dieu 85 _de la gloire

de ſon Royaume. Iugez ſi l’Apotre n’a

pas eu raiſon d’appeler unemam d’armer

”Ich, e’est—a—dire une racine tres-ame
l"ſie, me’ehanteôL dangereuſe au dernier

point ;ſcelle qui produit tant de maux x

dont les fruits ſont d’unepart non ſeule—

ment des--agrcables , mais .mefine. abo—

minables a'Dieu ô: a ſes Anng p &î de

l’autre tres pernicieux a. ceux quienw
goûtent ,les Conduiſantſi apres‘avoîr dé"- ~

çhire’ [leurs miſerabſilcsconſciences de

mille—:"remords 8:: de mille tourmens ' .

douloureux, ala mort etemcllegdansl’e’ñ"
gang ardent de feu &de ſouffre,, avec—ſi

quçlje’ Diable_ a: ſes Anges. L’Apôtre

avoir desja donné a ſes Hebreux , un

averriſſementtout ſemblable aceluy—cy, _

mais enjternies clairs “ô; fimples Fra-rex, .

~ ‘ ’,‘ leur

  

J.’ v. ſi—ï
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leur diſoit—íl , prenez garde , qu’il n’y 42': en Hg”;

”Elm” Je ww un meu-veut cœur d’imrea’uli— 3""

te' pour/e ”volt” du Dieu 'vi-vaut. L’imm—

dulz'té de ce Mau-rmi cœur, dont il parle , eſi:

juſtement ce qu’il appelle icy une racine.)

" amerÔ , que la ſoibleſſe de nôtre ſoy , 8c:

la paſſion de la chair, d’où elle vient, fait

naitre dans le coeur; &L dont enfin le fruit

eſt l ,revolte Mais l’Apôtre nous

ÊlaràŸ‘e icy deux effets de cette maudi— h

te plante ; l’un qu’elle cauſe du trou—

ble , 'diviſant nos penſées 86 nos affe—

ctions,quie’toient avant cela calmes 86 I.

Unies. dans l’Evangile de Ieſus Christ, au

lieu qu’en ſuite corrompuës par ce nou—

veaupoiſon elles ſe partagent entreDieu

6c le amonde , entre l’Evangile de lècqu ~

Christ &les traditions des hommes,en— .

tre l’eſprit 85 la chair,& enfin portent les ~

hommes a tourner le dos au meilleur

party pour embraſſerle pire S ce quine, V

ſe peut faire ſans dc grandes agitations, î ' _A

&rreubles de l’eſprit 86. de la conſcien—

‘ ce 5 pour ne point parler du bruitque,

' cela éleve au dehors, &de la peine qu’il ;1‘

donne a l’Egliſe. Mais le ſecond effet ‘ë' ~

que l’Apôtre touche ala fin, cst encore

pire , quand il dit , quepluſieursſhutſhuàſſez

I"!
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par ſe ”Haye”. Le mauvais exemple d’un

miſerable en corrompt pluſieurs S le mal

ayant cet avantage , que dans la corrup—

tion de nôtre nature il ſe communique

~beaucoup plus aiſement &C plus promp—

' tement que le bien ; d’où vient cette

parole des anciens , qu’il ne ſaut qu’une"

brebis gâtée de galle pour infecter tout

le troupeau. Ce venin myſtique de la

“racine amere , dontl’Apôtre parle apres

Moïſe, est un mal contagieux. ui en

' ", a cil: une ſois ſrappéle communique ai—

-‘:_‘ ſement auxautres. C’est donc propre

ment .pour ſignifier cette communica—

~ l‘ion mortelle que l’Apôtre‘ dit que par

r cemoyenplufieurs ſont ſoiiillez 3 &è il

_ 'L cuit c’te’èplus ‘conforme a l’air de .nôtre

' langue de dire , que pluſieurs en ſont infe

Tçmi- fiez' ; &è le mot de l’original T ſe prend

”au indifferemmcnt 'pour-l’un &pour l’au—
. ſi tre. On parle ainfi de la peste Sc des

' maux contagieux, 85 des venins qui ſe

~ communiquent par l’haleneôc l’attou—

chement; comme eſt-le poiſon mysti—

que de l’apostaſie , de l’herefie , 8: des x

erreursôctradítions des ſeducteurs. Il

y a grande apparence que l’Apôtre don

'He cet avertiſſemët aux fideleSyEbreuXa

' comm!
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ſons , que quelques uns de leur nation

re’pandoient parmy eux S comme ces

Pharifiens nommément, dont S.Luc fait

mention dans les Actes -ſi, qui corrom—

o , _ l

p01ent la pureté de [Evangile par le

meflange de la circoncifion SC des au—

tres ceremonies Moſaïques, fardant leur

erreur avecque les couleurs plaufibles

de l’antiquité 8C divinité de leur institu—

tion, 86 de la paix qu’ils prctendoient

procurer par ce moyen aux Chrétiens,

faiſant paſſer le Christianiſine a la fa—

veur de ces obſervations exrerieures

pour la religion des Iuifs , qui étoit per—

miſeôc avoit une pleine liberté par tout

l’Empire Romain. Chers Freres , vous

ſavez qué la cauſe,que nous ſoûtenons

aujourd’huy, a un grand rapport avec

celle-là ; Car nous nous contentons de.

l’Evangile de Ieſus Chriſt pur 8: ſim—

plc,tel que les premiers diſciples nous

l’ont laiſſe' dans leurs Ecritures divine—

ment ínſpirécs ,- 85 on veut que nous Y

ajoûtions une infinité de cercmonics &C

de traditions, non celles de Moïſe a la

verité , qui bien qu’elles n’euffent esté

baillées'que pour un temps S avoient

' ncant—

x;A

_'L,..LLa3:z.
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neantmoins estéinstituées de Dieu,mais

d’autres inventées 8L ordonnées par des

hommes S &par uneſprit humain 5 Sc

la pluſpart ſi incertaines que l’on n’en

ſait pas l’origine. On ne manque pas

non plus de nous vanter leur antiquité;

encore qu’elle ſoit beaucoup au deſſous

de celle des ceremonies Iudaïques La

chair 85 le ſangnous preſche auſſi qu’un

peu de complaiſance pour ces venera—ñ

bles inſtitutions , nous ac’comoderoit

fort S nous déchargeant de toute la part,

- que la ſimplicité I5( nudité de nôtre

Evangile nous fait avoir a la croix. Et

c’est-la le plus dangereux 'trait de la,

qui vouloient alors ſeduire les fideles,

ne laiſſe pas de la nommer icy apres
ſſ ' i Moïſe une ”cine ame” à* ”Mimoſa" , dont

le fruit , ſin’est que poiſon &L la fin la per—ë'

dition de'celuy qui en est frappé , SL l’in—

ſent oudans nos cœurs, ou dans ceux

' ,. desuauttes, pour nous perſuader d’ajou

/_, l A - ' - _- [CI

J ‘ .,ſiñ

_ Rhetorique de ces gens. 'Mais comme _

S. Paul nonobstant toutes les belles 8;"

vaine; apparences de l’erreur‘ de ceux _'

,ſection de 'celuy qui l’écoute; ne dou- -j r

,tons point de faire le meſme jugement ‘

- de toutes les penſées flateuſe—s , qm naiſ

l
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ter les ſervices 8è les doctrines de Ro- ,t

me al’Evangile que le Seigneur nous a '

fait la grace de recevoir tout pur Ze tout

celeste , tel qu’il est ſorty de la main de

ſes ſerviteurs. On nous dit que ce ſont

toutes traditions Apostoliques. Mais

comment Apostoliques puis qu’il n’en

paroist rien dans tout ce queles Apôtres

ont écrit? non pas meſmes dans les en—

droits de leur eſcrits où ils en" doivent'

parler, s’ils les euſſent connuës ?Et corſi“: ’

ment Apostoliques , puis qu’elles clio—

quentla pluſpart les Ecritures de Dieu?

Mais encore qu’ay-ie affaire de m’em—

baraſſer dans la recherche de leur ori—

gine, puis que la doctrine de l’Ecriture

me ſuffit pour me ſauver? qu’elle ſuffit a

l’homme de Dieu , a ſon ſerviteur , c’est—

a—dire al’Eveſque de ſon peuple pour [U z T,

rendre gerez-ugly à* parfaitement :VZ/fruit u ,6_ a.
A toute bonne æuwe?Faur—il que les Oüailles , ç ct

, enſachent plus que les PasteurSPSil’E— ſi

l criture instruit parfaitement les Pa—. »à _

~ steurs P comment ne ſera—t—elle pas ca— ‘ Ã_ A

pable de rendre les brebis parfaitement ' .l

instruites pour le ſalurÎMais quand Saint ' ' '

Paul n’en auroit rien dir , ce divin Livre,

ne justifie—r—il pas aſſez luy—meſiqîflſa
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ſuffiſance,& meſme ſon abondance? Car

je ne penſe pas qu’un homme , qui l’aura

leu puiſſe croire que tant de belles 3c

admirables choſes qu’il contient,ne ſuf—

fiſent pas a ſalut , c’est—a—dire qu’une

perſonne qui auroit creu tout ce qu’il

nous revele , &è qui auroit fait de bonne

foy,tout ce qu’ilnous commande, ne ſe—

roitpasſauve’,mais qu’il {croit damné.

Pourquoy? pour n’avoir pas creu le Pur—

garoire, 8€ pour avoireu la hardieſſe,ou

' ‘de ſe preſenter a la table du Seicneur

ſans s’estre confeſſe’ a' un Prestte , ou .d’y

boire a la coupe du Seigneur , -bu de

È manger du bœuf en careſme , ou pour

’ '- ~ 'n’avoir oſe' ſe mettre a genoux devant

une image, ni adorer une croix de bois

ou de pierre, ou pour n’aVoir cmduPa?

- pe., que ce qu’en dit l’Ecriture ,qui ne

~ c_ dit rien de ſa Monarchie' _ni de ſon ind-~

faillibilite’. Ie ſay bien que tout’ce qu’ils

crient de' l’antiquité degleurs traditions

Ï-“ne ſont que des paroles 5 86 qu’il n’y en

a point dont il paroiſſe , qu’elles ſoient

venues des Apôtres, qu’il yen a pluſieurs

&Z des principales , dont l’orioine neipa—

toist que dans le quinzielme , dans le

,_trci2ieſme, dans le douzieſme , &c dans.

l ſi 2 - _ 7 ----e' l’onzieſme

Â *5/*

/,
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l’onzieſme ſiecle , cle quelques autres

dans le fixieſme &ſeptieſme i des plus

 

- vieilles dans le quatrieſme , 8: peut dire

de quelques unes , mais de peu, SC peu

importantes , des la fin du ſecond ſiecle.

Mais il ſaut du temps &c de l’étude pour

le juſlifier , SL la pluſpart du monde n’en

apas la moitié de ce qu’il en ſaut pour

une petite étude de l’antiquité : Tenez

vous a l’Evangile de Ieſus Chriſt; 8: a

l’Ecriture de ſes Apôtres. Vous voyez

comme une partie deleurs Gens, &I cer— '
_ O ï

tes (ce qui ſoir dit ſans offenſer perſon—

ne)les plus ſavans de leur. communion

ſont contraints de revenir a l’Ecriture,

de la bailler 8c d’en recommander la le—

cture au peuple,8c vous voyez comment

ils ont este’ rabroiiez. Il ſaut bien dire,

qu’ils craignent étrangement ce livre,

puis qu’ils traittentſi mal ceux qui le

veulent faire voir 8c entendre a tout le

monde. Mais ils ſont prudens en leur

generation. Ils entendent mieux le'uts

intereſls que ces nouveaux venus. Ils ſa—

vent bien qu’il n’y a rien …dans ce livre,

qui leur ſoit favorable , que ce qu’ils y

mettent du leur , Sè que_ l’on n’y avoir

jamais leu qu'on ait dit laMeſſe du temps

des
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des Apôtres juſqu’à ce que de nôtre‘

temps le Feu Pere Veron , l’y fit impri'. >
ſimer. D’autres nous aſſeurent , que tout

ce' que l’on dit de leur créance ôc de

leurs ſerVices nÎelt pas vray 5_ qu’ils en
n

'croyent beaucoup moins qu’on ne leur

en impute. Ie ſerois ravy que cela fuſt;

mais pour leur interèſt , &Z non pour le .

mien. u’ils ne croyent pas tout ce que;

nous penſons qu’ils croyent ,- je le veux

bien , puis qu’ils le diſent. Et en effetſi

nous pouvions penetrer leur cœur , peut

eltre trouverions nous qu’ils ne croyent

pas tout ce que leur langue confeſſe ;par

ce que leur Concile l’a decide’. Mais que

m’importe cela, puis qu’apres tout ils

anathematiſent _quiconque ne croira pas

ou n’avou'e'ra pas un tres grand nombre

de'choſes, queje ne crois point, 8C que

je ne puis par conſequent confeſſer de

la bouche ſans 'mentir contre ma con—

ſcience? pendant que vous niez lamæn

dre de ces choſes , vous eſtes anathemes,

&ſivous entrez chez eux ſans les croi;

re, outre l’anatheme , dont ils vous frap—

pent eux—meſmes , capable ſeul de vous

damner, a 'ce qu’ils diſent, vous en aurez

encore un autre a eſſuyer bien plus dan

a .

a kgvä—M …-7%
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gereux que le leur , j’entens celuy tic" r

Dieu , devant lequel_ .vous vous ~.

rendez menteur 85 parjure , fi vousjurez ſur les‘ Evangiles 3, que Vous‘ ‘ f x jcroyezdes choſes quevous ne croyezv '

point en effet. vRef-ie_ le plus~ -;-; ‘

reux coup” Que la complaiſance ,dig ‘ ’

ſent—ils nous tireroit d’affaire , &noujs. a,delivrêroit de cent incommoditez '- ‘

x 1 ç J i
' u _ . - , ~ i 1‘. . ‘ l .

(ontimportunes, 'I’en ſms daccord‘, q , q HT), <. ;j

aVO'llë z qUe s’il n’y avoit Winnie—Dieu; ' , ,U î' o ~ . . -i ² _. 1X“. ,

ni de .Christ dans le Ciel , :Sc fi _ ,ſonv n

Evangile étoit _une fable , on ſerein lpeut estre.ñexcuſable d’eſquiver ce que: ' 'Î "

nous ſouffrons , ou que nous crai—-i—.K ' . ~

nons en nous accommo‘daneàa ce que Ï‘ ‘ "

î: chair 8€ le ſangr defir‘e Encore_ l -M 3

f qu’ilyaic—eu des ſages dans l’école de" ' ‘ "

laſnacure , oû jamais le nom ,de Ieſus,, <-z -~ .l
Christ ni de ſon Evangile n’avoir …été ,l ſi- ’

oiiy‘, qui .ontñe’te’ aſſez lionestes gensî—'V Iv‘

pour aneignËr &r ſoûtçnirqu’un hom- ‘ 1';

me vrayement vërtueux ne doit jamais 3_ z y

’mentir ni faire de lai-langue prpfefii’on J“ ~ ‘z_

publique d’une ‘choſe' qu’il ne croit . Î '

pas dans ſon coeur.v Mais pour nous r - “

qui croyons que Dieu el’c Vivant, que “p 51

_Icſus Christ-ſon Fils est_ regnant 57 ue 7_
î i' > ~ ' _Be ’ſon
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4 ~ _. ſon Evangile eſt une verité eternelles
l ſi'- ~ Ï —, &quc ceux qui penſent ainſi ſejouër dc

r ' ÿ_ la Religion , éprouveront un jourcom-ñ_
,— í bieſin’ſon jugement eſt terrible contre

‘ "7 j"; Ï p a ëèux, qui ont honte de quelque partie
ſi -d‘e ſa verite' , comment pouvons nous

V .een—tredire nôtre cœur —, 8è recon-_

' ,f1 J,’ noiſtre pour vray ee que nous croyons
< ct‘rſſ faux .> Agiſſons donc ôc Parlons ſelon

- laſoy de nos cœurs finceremeñt 86 en

H . bonne conſcience. We pa“s un de nous

~ 7 ‘ï ne recule en arriere ,’ ſe privant par

" , ſa laſchcte’ dela grace du‘Seigneur;

p a Etouffez comme une Peſte mortelle, i’
V toute Penſée qui vous ſeduít GC, ‘vous'

, .ſolicite a mentir. Tenez pour-certain

que c’eſt le Diable qui vous l“a ſug

ſ_ gerée. Gardez vous bien de luy laiſſi

j -' ſer prendre racine en vôtre cœur. Crai—z

gnez Dieu plus que les hommeszp_ Ai

' 7,7mcz ſa paix plus que celle du monde;

-, , l 8l ne _ſoyez pas fi mal—,gvifcz , que de re—
“ "ſſ' c ., noncer aux eſperances d’une glorieuſe

Ï éternité , pour jouïr trois ou quatrè

‘î‘- _ 'jours d’une miſerable vie, que'VOUS per- L

.drez peut eſtre dés_ demain, ou que d’ai—

, " 7_ '7 mer mieux petit eternellement avecque
ſſñ Y i" les demons , que de ſouffrir quelque peu

;r ñ .' ñ . -V ‘de

l'

K~&\

r
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ères ,1.8%qui apres tout ne peuvent man

‘ quer de finir bien to‘stDieu veuille nous

fortifier par ſon Eſprit , Ô' mm defi-Dr”de

tout: cea-U” mauvaiſe, é- nuw/auwr damfau

Raph/2e ”Idiot A luy ſoit gloire aux

lie-;l'es des' _ſieclcs , Ame”.
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SERMON QVATORZIE'ME*

1&71617.

A)

‘

I

"Ml”

le IL.

Aou/P

"ï-.r 1‘68.

16. We ”ul Ire/bit paillard ,ou prefime

comme Eſhu S qui pour une 'viande ‘vendit

,ſon droit d’aiflë’ffp. _

17. CarWM five-z que meſh-e pmb, 4P”:

dſc/iran! d’heriter la benea'iñion , i1 fut "une.

Car il ”c ”ou-va point lieu de repentance , bien

qu’il l’eufldemandée avc-:que lames.

  

V Hrns FRERES?

Bien que lesfle‘pitres de S; Paul ſoient

routes ſemc’es de penſées Sc de paroles

tirées des anciennes Ecritures ne diſant"

preſque rien, qu’il ne fonde ſur leur au—

toriré ou que du moins il n’e’clairciſſe,&

n’enrichíſſe avecque les traits de leur‘_

divine doctrine , il faut Pourtant aVouër

qu’il n’y en. a pas une, oùilſe ſoit plus'

ſoigneuſcmcntâttëíché a cette metode

~ ' ‘ z qu’en

go'
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qu’en c‘elle-cy qu’il a écrite aux Hep -i I ſi‘ ct '

breux convertis? a la foyChre’tien‘ne. , t '7‘
R Tout y est-pleinhrde Moïſe 8C des Pro— Ï L, ſl

,phetes ,- Vous lesyrenconttez partout ï

p - &il n’ya pas undes chapitres de l’Apô— ' î œtre ou ces ſaints écrivaiii‘s'd‘u Vieux Te- ~ f' istament ne paroiſſent auÏ*_ſicommence+ '. _' R’ 1“,”

ment au milieuôc a la fin. llp’eſljſi pas , -beſoin de vous en rapporterles autres ~ j "3”~ parties. Repaſſez ſeulement les yeux l L ,

ſur les’quinze verſets de ce chapitreî ‘ ‘_que nous avons expliqué. Vous verre:le ï , .’ -f b'

quelle part y ont les anciennes Ecritu—-ſ ſi ‘ —_

: -re’sôècombien de ſois illes aemployée5fî-î' p >.- î .
  

  

dans unfipetit eſpace. llzena't'iré‘eettſſe‘_iſiſſ j‘ '~ . ,~ ”

épaiſſe nuée de ?teſrnoins~,doncilznousg—Ë7 ‘environne des l’entrée ‘nous examinant ~“ i >î~ _.

pour ſpectateurs Sc pour patrons'de’ù‘os' R",
combats. Il ena emprunté to‘ut entier"… 'ſi p .

85 mot pour' mot la belle exhorcatioiijgſjîè? j";ffl -Ï' J

qu’il nous fait en ſuitea la patienceôèaiî-îîç ,. à FI; ~

la conſtance dans l’épre’uve des ., p ~ ..\’.~“~ 5j

ctions. LIL/tm enfimt ne neglige point ‘lçfïy’q L‘drfiijl/itize u’uSeigueuràneperdspointroumgc ,5 j , "7

  
  

quand il le reprend s &è apres quelqueSËa-l.reflexions qu’il ſait ſur ces paroles il re-Ã' _ p 'j

vient encore a ce ſacré treſor du. vieux v ’ .’ ”î"

~ t' _ . r -l‘g "L

peuple , ſe ſervant de ſes termes ô( dg“ , - ſe .Q

' .ſii _. Ec z ‘ſes w ‘ z

V h. ', df‘

A *l i ‘ l i

- _ \ L ÿ 3
g ' i" .A ‘ x.

’ N .. ‘ ' . ;d

.— x ail-x4
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e ſes expreſſions pour-former la repriinen—

de,qu’iladdreſſea ſes Ebreux , Reſerve

.par .muin: qui/an: lat/m- , Faite: dalle/111'875‘

droit” vos pieds. Et enfin il fait encore

venir Moïſe un verſet plus bas pour les .

_ avertir cle prendre garde,que quelque

~- … .~_ ' racine amere pouſſant les rejetrons en .

’_ haut ne vienne a produire en .eux des_

- 'fruits envenimez capables d’inſecter

K 1 pluſieurs de leur poiſon. La divine ſa—z:

l . , ' gech de ce ſaint homme reluit claire

.;Z, ‘ ment dans cette conduite; qui ſait cro…

- ver en toute ſorte d’hommes quelque

ſujet propre ales edifier , ô: ne manque

pas dc s’en ſervit adroitement pour leur

ſalur. Mettez le dans Athenes ville C011*:
- V fire en ſiidolatrie. Il n’y peut pas urile- ~

~ z, Actes ment ‘employer Moyſe dont cesï‘Pa'yens

- :gd-3- ne connoiſſo'ient. ny l’qutorite'ny ladp—

~ ctrine; Mais _il ne laiſſe pourtant-pas ,d’y
‘i l", trouver une belle ocſſcaſion de leur par—

< -ler de Ieſus Christ ayant remarque’par
my leurſisidoles un autel c’onſacré du_

. "H1 - Dieu incannu : ll cn fait {du profit &L

s’offre a leur découvrir cette admirable
divinité qu’ils ſiÏ ſervoient ’ſans la con—

, noistre, Il treuvemeſme dans les ’crits

’~ z ' de leurs auteurs dequoy fortifier a pre-—
~ ^‘ ‘ ſſ dicatio'n,

, À
‘ â o . ï ï

5?*
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_ j N_ dication, la parole qu’il leur allegue d’un

5- de leurs Po'e'tes qui avoit chanté quo

namfinnzne: [alignée de Dieu. Mais trai—
. , ,a
tant avec des Hebreux il n’oublie pas de

ſe prevaloir de l’avantage qu’ils avoi’ent

ſur les autres nations de poſſeder les an—

ciens Oracles de Dieu i il ne les entre—

tient d’autres choſes s il leur découvre

dans, leurs livres le myſtere se la

morale de ſon Chriſt qu’ils n'y avoieqt

non plus veuë, que les Atheniens le vray

Dieu dans l’autel, qu’ils luy avoient de—

dié.C’est aînſl qu’il s’accommode a tous,

Prenant Chacun par l’endroit plus favo—

rable aſon deſſein; ſelon ce qu’il dit en _

quelque lieu , qu’aux Iuifs il s’eſt fait’ï-‘ÉÏJ

comme Iuif , a ceux qui ſont ſans loy IL“:

comme s’il eust eſ‘te’ ſans loyjcommc

,foibleeaux foibles , toutes choſes a tous,

pour pquvoir enfin en ſauver quelques

. uns. .Icy donc il continuëa traiter agee

p _ les Hebrcux comme il a fait juſqu’icy,

puiſant encore des ſources dc leur Mol;—

,ſe un exemple pour leur montrer lave'

tiré de la grande 8c fondamentale maxi—

² me de l’Evan ile, qu’il leur avoir propo—

ſée deux verſets auparavant que ſim-’la

ſanctiſicalie” nul ne verra le Rigueur. Pour

l

dj,,

  

K . Ec 4. p ñ les

H… , ‘
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'les y former comme nous l’expliqua—

Ines dans nôtre derniere action il les

avoit avertis de prendre garde de bonne

'heure de ne laiſſer prendre ni germer

‘dans leur cœur aucune méchante 8c en—

venimée racine, c’est—a—dire aucune paſ—
ſion’nypenſe’e d’injuſtice 011d"infideliteſi

qui venant a y croistre pourroit par le

poiſon 'mortel de ſes fruits perdre' 86

éteindre leurſanctificatiôx 8è leur vie &Z

~ inſecter meſme pluſieurs de leurs freres,

non aſſez ſorts pour reſister a un mal fi

contagieux. Mais parce qu’ordinaire—

mentles choſes ainſi dites en general ne

touchent pas beaucoup les hommes qui

les laiſſent paſſer ſans qu’aucun prenne le

ſoin de ſe les appliquer , l’Apôtre deſ—

çend au particulier &C— leur marque nom—

’ !nement ô( expreſſement deux des plus

pernicieuſes de ces plantes infernales

dont le poiſon est le plus dangereux \le
plus ſubtil 8L le plus mortel , la ſornicſi‘a—

tien, 6( la profanetésdeux pelles m‘au—

dites qui quelque cruelles &S irremedia—

bles qu’ellesſoient nev laiſſent pas de

' tromper fi bien les hommes par les fauſ—

ſes"ôc cruelles douceurs de leurs appas

'qu’à peine s’en prennent—ils garde ‘ï‘ 86

"' 5* ' ne
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ne s’apperçoivent la pluſpart de leurve— .

nin'que lors qu’il leur aôre’ la vie. C’eſt

contre elles que S. Paul donne ce pre—

_ſervatif ſalutaire 'a ees Ebreux comme

"contreles deux les plus capitales 8( les

.plus incompatibles ennemis de la ſancti—

‘~fication. Prenez garde qu’entre'vqus

-mal ( dit—il) ”eſhitpzziſſard au profane). Et

‘ parce que le ſens de la premierede ces

paroles eſt aſſez clair &ſans aucune amd

.biguité ; il ne s’arreſte pas a l’éclaircir

- davantage. Mais il n’en ell: pas de meſ—

~me du mot de pnfane dont la ſignifica—

s tien eſt plus ‘vaſte , 8L qui peut s’appli—

quer a divers ſujets differents. C’eſt

p'tîurquoy l’Apôtre pour nous montrer

ce‘qu’il entend par la nous en propoſe

Eſau pour exemple me ””1 ( dit—il) ”U

ſii: pro/fine comme Efira; Il en‘tire l’hiſtoi— ,

l re de la Geneſe où elle eſt décrite au

.q

long, ôc S. Paul la touche icy en peu de

’mots, diſant que pour une viande il ven

.’i;litfm drait‘d’himflu. Mais ’il n’en de—

uxieme. pas 15; Car pour nous donner

"une juſte hotteUr-de ſon crime il nous en

“repref'ente laîſeVere 8c terrible mais tres

juſte punition en ces mots , Vamflwez

' ‘(elipgil) queWſmëPuÉ-apm dlſiï’üäl d’r'mi

59‘ g"; "à? E, " . ' ng_
rl

‘s
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. z, ~ *vapoint lieu de repentance bien qu’il 1’eqſi de

mandée werun larmes. Nous aurpnsdonc

trois choſes a traitter dans cette action

fi le Seigneur le permet. La premiere

z .- la deffenſe que nous ſait l’ApôtreÆËuU .

:-i mi! ( dir—il) ”eſhitpailldrdou pmflmu. La

ï, .— ſeconde ſera d’Eſau l’exemple de l’hom—

‘ .à ~ , me profane, ſon crime eſ’c, que paiitutiu

A ' g ' 'viande il vendit [ou droit d’aimſſu, 8c la

' . - punition de ſon crime , c’eſt qu’encore

~ qu’apres l'a-voir commis il waltle à' air-ſimk

lienttrld bema’ict’z‘oïz ilth rejette’ ó- que quer

, qu’il l’au/i demandée avec larmes , neufmoim

, ~ * il ne ”cu-vdp55” de lieu de raye-mwa.” L’A—

S_ l pôtre veut donc en premier lieu qu’en

~ tre ceux , qui ſe diſent Chrétiens il n’y î

_ait ny paillard ni profane 5 banniſſanr

_ de l’Egliſe; du Seigneur ces deux vices
_ v ſi ~ comme directement contraires a la ſan— .

~ . _ > vctificarion ſans laquelle il n’est pas poſ—

' v ï — ſible d’avoir part ni a la grace de Dieu

en ce ſieele ni aſa gloire en l’autre. _Pour

le premier dc ces deux vices,ila esté

d’autant plus neceſſaire de recomman

der aux Ebrcux de le fuïr que plus la m0-—

rale des Rabbins leurs anciens Maiſ’crcs

v f ‘Etoit laſche &Z corrompuë en cet en:

‘ r droit,

r
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Henin, pluſieurs d’entr'eux ayant imp—US

’,ñedcmrnent ſoutenu qu’un homme de leur; ~

*nation pouvoir ſans oflÉncer Dieu

»avoir commerce hors du maria— _
ſie-avec -.- une femme pou’rveu 'qu’el—Ï

"les firſt Payenne. ’Mais Jeſus Chriſt,
"Je Saintv des . Saints , condamne’. tou—

.th ces impuretez , voulant que cha.—

' ’_cun des ſiens de quelque ſexe &de quel..— i

.que condition qu’il ſoit poſſede ſon ”iQ—:TW

.ſe‘aut, C’Çst—à—dírc ſOn/”corps e” Sauctſſi* ë

;ation ó- mçhanneurzcommc l’Apôtre nous

.l’enſeigne ailleurs S Il veur que nos yeux

meſmes ſoyent chafles &non-ſeulement; _

nos corps , condamnant comme coupa—u,“ î

ble quiconque 'dure regarde' vnefimme ”MMM-'3

allez-upon”. Mais quelque Sainte &è quel—fa. ’1.8.

f .que pure que ſoit la diſcipline" de Ieſus

_ Chriſt, la vie ,des Chrétiens n’eſt pas

-v f— mieux regléeque celle des Iuifs l’étoit

autrefois. . Ie ne ſay meſmqſi la diſſolu—

î -<~ tion de nos mœurs aeetégatdnïeſgalc

' point celle des Payens. >Lc~ſçandale en

"N-.eſt trop grand, ÿ: la.COrruptïon trop c

9 norme pour s’en_ pouvoir taire. ~ Il y .en

' a -d’aſſez ‘impudens pour faire gloire-,Qc

.lent honte , -ôc pour publier leurs' \cri

ames.“- Les adulteres &les autres .impec——

a

r.

\ ‘ir
*retez d "z
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retez paſſent aujourd’huy pOur des gſa— ”

Le monde dans cette horri— ~’
ble licence s’est ſeule-ment aviſe' de 're—‘ct

r\' n ï z ï

’- ;voue que 1e ne comprens pas bien quel
‘ goust on a trouvé au; moe de fb'ruicutt'aus ‘ſſ

;rence d’en demanderla raiſon.

former le nom 'de ce peche’ 85 ayant abo;

li le mot de paillardz'fè dont nos Peres ſe

ſchoient pour le fignifier,8<: que tous les

peuples de nôtre langue entendent , on

a emprunté du Latin. celuy deform'catim

dont ou a commencé a ſeſervir depuis

quelque temps , ô( 'quicomme je crois

CPE écore aujourd’huy barbare a la pluſ—

part des gens de notre nation: Est-ce que

>lÎon ne veut pas que 'l’on parle claire—

ment des desbauches que l’on n’a point

de honte de commettre; POur moy j’a

mot Latin , c’est—a—dite d'une langue qui

nous est barbare ô( dont il ſembloit que

liens prenions cy—deuant a taſche de

«nousae’loignch vn‘ mor encore qui, ſoit

pourle ſon , ſoit pour le ſens qu'il a dans_

"ſon origine n’a rien de ‘nieilleurſque ceſi

luy auquel on l’a fait ſucceder. -Mais

laiſſons les paroles dont lîuſage diſpoſe

aſon plaifir , fi abfolurne'ntxqu’e fi, ce n’est_

une injustíce c’cilv au moins vne imperti

p, Diſons

x,

‘puis ‘
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puis qu’on le veut fbmitatim &Êfbrmtatear

au lieu de ce que diſoient nos Peres pail

ldrdiſè &Ê Fai/lard i pourveu que nous

ſoyons entendus, c’cst allez; Ce n’est pas
’ſi Ëu mot”; C’el‘ta la choſe que Ieſus Chrífl:

en veut : Pourveu que-vous vous en ab—

steniez appellez la de quelquemot que
vous voudrez S &ï pleustka Dieſiuque le

monde, au lieu du mot eust banni'lacho—

ſe de ſon uſage -; qu’il eust’aboli le vice,
qu’il eustreforme’ ſes mœursſiplustost que

ſes paroles , qu’au moins il eust pris au—

tant de ſoin d’amender ſa vide* que-de po??

'nous eſt permis de nous accommoder au

…j ?Flan acre du monde auſii bien ’u’a ſes ha—
, _ g , D , a q ,

_ .î ' dz bits >56 d en Changer ſouvent avecque luv

u

. ( z ^

la mode 8l. la forme , pourveu que norre

vie demeure toûjours meſmeconstam

…peutconforme aux regles de nôtre mai—

stre. Et c’est -icy ou nous avons, a nous
.gs—"fi

plaindre de l’excez dêlnôtre corruption.

Car quelle, difference y- a—t—il a-cet egard

entre nous Sc le monde 2 L’impureté re—

gne—t—elle moins au milieude nous que

dansle monde? la fornicationyeft. elle‘ixï’, i *ff

plus rare ?z la chasteté y'cst elle plusreli—

gieuſcmen’t obſervée î l’abandon a l’or—l N,

. 'W- dure

’dd—,dai
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dure n’y est il pas preſque general é

Certainement qui juger-oit de nôtre

' creance par nos mœurs s’imagineroit aiñ- ’

ſement 'que‘ nous tenons la fornication ’

comme les Payens autresſoís pour une

choſe indifferente. le n’ay pas intention

dd faire rougir perſonnc,ôc l’honneur dej v

cette chaire ne ’me erniet pas d’y re’

' muer ces ordures de la chair. ’ Mais ilſ

‘ nous importe pour vôtre ſalut de Vous'

' inſormer d‘e la verite"qu’il ſemble que la

pluſpart ignorent ou qu’ils -l’ayent du

moins' oubliée quelque ſouvent &î quel—

que clairement qu’elle nous ſoit enſei—

gnée 8c repetée dans les livres divins.

Souvenez vousdonc ame Chrétienne

de quel‘qùéâge' &Z de quelque ſexe que ~

vous ſoyez 86 en quelque état que vous l

viviez que la ehastete’ est non belle ,uti

le &excellente S mais meſme abſolu— l
mentneceſſaire , puis qu’elle ſait, vnſiê 110— ' -

À -tſiableſſpartie de cette Sanctificariqn, ſans'

‘Hebr. laquelle nul de vous nic verra le Seigneur? i

:äzzjcomme vous l’avez entendu de la- bou— .

..lb-,3., che de l’Apôtref; SC comme il nous in? 1

{huit aiileurs que nôtresanctſfication l

’ _ est‘ que‘ſno‘us nous abstcnions de la ſorni—ſi
cation: Apte‘s cela“C'orſianent &de que-i

L . -ñ " ‘ ~ ct ct-…droitſſ’

\

a ,

__‘
.
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~ droit pouvez vous prerendre ou al’hon—

neur de la Sanctificarion , fi vous n’a— z' " '

vez la chastetésou a la veuë du Seigneur, ‘ _ ;z ,

l la Sanctificarion vous manque .ï vou

» l’ez vous encore quelque choſe‘de plus, y

&lair 8: de plus expres ê Ecoutez ce que

‘prononce ſur ce ſujet_ ce grand Heraut

.de -Ieſus Chriſt nôtre S. Apôtre dans l'u-'

ne de ſes Epirrcs addreſſée a une Egliſe, ~- r x
où pluſieurs retenant encore quelque. V

choſe du Paganiſme d’où ils étoient

fraichement ſortis, ſe' flattoienr eux melï- V

_mes s’imaginant que les impuretés où ilsvivoientne leur ſermeroient pas l’entrée p _ .

du Ciel 3 Nemue abufizpuint,( leur dit—il) r." Çor.‘ ’ "'
Ni lesfàruiràteur:m' le: Mol-:tre: ”e le: adul- ‘* '°~ ‘ i

:m: ~ m' les effèmíuez n’hm’terent peint le

Rey-:rime de Dieu. La vous voyez qu’il

‘ met lesfamiruleurs à la tcstc de cette mal— _

heureuſe bande qu’il exclut du Royau—

me celeste. Il les range meſmes aVanr

les idelatrn,non que l’idolatríe ſoit vn

' moindre crime que la fornication, mais

arce que le premier de ces pe‘che’s ſem’—

{le estre le pere de l’autre; le pas étant

fort gliſſant de la fornication al’idola—

'trie , il ne ſe contente pas. de l’avoir dit

me fois. Il le repete' entore preſqùe.

" ' ‘- ' ' Ï en;

J

5 .

d
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en autant de mors écrivant a une Egliſe

toutepareille c’est—a—dire tout nouvelle—

ment convertie des tenebres du Paga—

niſme a la lumiere de leſus Chriſt &L qui

habitoit comme l’autre dans une ville

riche ôc abondante en luxe &en delices,

où ces vices rcgnent ordinairement ,ſh

[l'Ile-'î cet] ( leur dit—il) que nulfornitateur

ou impudique ou avarieieux qui ëst ido/oti’e,

n’a point d'heritage au Royaume de \Chri/Zé- de

Dieu. Vous voyez encore icy le fornica

teur dans le meſme rang marchant ala

teſte des damncz. Ailleurs il les laiſſe‘

encore dans la meſme place où faiſant

un lono denombrement des oeuvres de

la chair il nomme l’adultere la fornication

élu [oui/ion toutes les premieres ; puis

il adjoûte S Deſque/Zer œuvre-;je 'voue a] pre

dit a" vous [espreoz’its encore que ceux qui tom

mettent tel/es choſe: u’heriterom point le Roy

4mm: de Dieu. We dires vous a ces trois

coups de foudre , Chrétien mal nommé

qui paſſez vôtre niiſerable vie dans les

ordures de la fornication? Où eſi: vôtre “

 

ſoy 9 où eſt vôtre eſperance :‘- Comment

clics vous chrétien fi vous ne croyez pas

une verité fi hautement SC fi expreſſe—

ment publiée 5.’. tant de fois repetée par

l’une
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l’une des plus ſacrées bouche du Ciel?

86 ſi vous la crdyez , comment"p0uvez

vous paſſer pour une creature raiſonna—

ble demeurant opiniâtrement dans un

vice dont vous ne doutez point qu’il ne

'vous rende eternellement 8€ ſouverai—

nement malheureux ?Vous ſavez certai:

nement que ce breuvage quela formez; '

tion vous preſente eſt plein d’un pbiſon

mortel qui éteindta en vous pour jamais

tout'ce‘ que vous avez, ôc tout ce que

vous pouvez eſperer de vie 8€ de bon

heur , 8è avec cela vous ne laiſſez‘pas d'è .

*le prëdre, ôc d’en boire juſques al’yvreſ— . \ Ÿ

ſe.Ef’c—ce la l’action d’un homme , d’unê

Perſonne raiſonnable ê Réveillez vous

pecheurs 5 que ces trois foudres du Ciel

delivr'ent vos ſens de ces honteux liens

ou les charmes de la chair vous ont ſi

long—temps tenu,- chaſſez de vôtreprit les illuſions dont elle la rem‘ply s Ie_

vez les yeux 65 regardez les choſes dans

la lumiere‘ du Ciel. Ne vous ‘laiſſez pas

davÆage abuſer a la brutalle &c hÔnÏ-zj
teuſe paſſion qui vous poſſede. Rentrez ſſ*

en vous‘ rn “me; 86 s’il Vous resteque‘lſi

ue étincelle de bon ſens , penſez une ’~

ois ‘lequel il Væùt mieux, O'u vous PaſſefHY WS l

ï

I
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de ces ſales 86 deshonnestes plaiſirs *qui

_ne vous’apporreront autre fruit, que la

honte le regret & le repentir, &Z qui '

,apres tout finiront au premier jour , ou

renoncer aux ſaintes &C éternelles deli—

ces du Royaume où Ieſus Chriſt vous

apPellea pour ne point parler des flames
vde l’enfer où ce ſeu deshonneſtc que

vous" avez laiſſé prendre en voûte cœur

ſe terminerainfailliblemenr par l’inévi—

table jugement deLDieu pour vouslfai-z
re ſouffrir éternellement avecqneîr'lſſes

Demons des tourmens 86 des ſupplices

inconcevables pour le juſte loyex’deVÔ—
tre folle ingratitude:N’écoutſiez Éſoctintles

faux’d‘iſcours de la chair qui vóugípte‘ſñ

che que ce peché eſt trop leger' pour

croire que Dieu le puniſſe rigoureuſe-"

ments Rejettez cette folle imagination,

\8C vous tenez ace qui eſt clairVaugile que le feu de la gehenne‘èlÏ-Ïla

peine de la forniqation. Dezlàzrpaèiſon—

nez tout au contraire de la chair'que ’ce

peche’ doit eſtre horrible , puis que Dieu

q'ùi n’eſt pas ſeulement juſte mais quièest

encore la bonté meſme le au

dernier de tous les _ſupplices , puis, que

l’Apôtre- du ’Seigneur le met des pre—

miers
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miers dans la liſte des crii‘ctnes qui nous

ferment l’entrée du Paradis avecque les

idolatres 85 les larrons 85 les plus abomi—

nables pecheuts. En effet comment ap—

pellez vous leger un peche’ qui ôte le

cœur, ui e’teint lalumiere, qui abbru—oſe'e4:,

tit l’hogime 8è transforme vne fi noble ”—

creature’en beste , comme les fables

meſmes des Po'e'tes Payens‘ l’ont repre—

ſente’ , qui par un deſordre effroyable aſ

ſujettir la raiſona la paffion, qui Fait re—

gner dans nos cœurs celle qui devoir »

ſervir , &Ê ſervir celle qui devoit com— '

mander? un peche’ qui a deſarmé Sam—

ſon de la force divine que le Ciel luy

avoit donnée, qui a reduit Salomon le

plus ſage de tOus hommes a l’idolarrie,

le plus vilainô5 le plus brutal de tous les

crimes ?dyn peche' qui bannir de l’ame où

il entre la paix de la conſcience , lajoye

de l’Eſprit, la piiere 85 tous les autres
l exercicècts de la vraye &interieure pie— ï

~ f‘ te’ ê Car ſiÈſiomment 85 avec quel front,

avec quelle aſſeurance 85 confiance peu—
vez’vo9 élever!rvôtre penſée à Dieu,vous

preſenter devät ſa Majeste’ 85 luy deman—

der'les choſes , dont vous avez beſoin

,pendant que vous estes'couverts d’une

t *. FF ?- ſſiſiſiç' fi
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fi vilaine ordure , 8c que vous avez dans

vôtre ſein l’ennemie de la pureté qu’il

vous commande? Mais je laiſſe là l’in—

juſtice , lalaideurôc les pernicieux eſ—

fets de cette paſſion qui ſe découvrent

aſſcz d’eux meſmes dans tousles ſujets

quelle corrôpt, puis que vous faites pro—

feſſion du Chriſtianiſme,écoutez je vous

prie le ravage qu’elle y fait ô: la deſola—

tion qu’elle y met:Apprenez—le de nôtre

Apôtre qui pour juſtifier la condamna—

' tion u’il en a pronôce’e, nous découvre

ne… l’horreur de ce peché. Nestwez 'voue P45

i “5-" ( dit—il ) que 'vos corps-ſom le: membre: de Ie—

ſus Chrifl,ôc ne ſavez vous pas encore que l

le fornicareur ſejoignait” uneper/mm in—

ſame Sc proſtituée devient vn meſme ~

 

"j corps avec elle? Iugez apres cela fi le

Chrétien qui commet ce peche’ , n’arra—

che pas a Ieſus Chriſt ſes propres'mem—

_ bres pour les changer en des membres

d’une perſonne inſame ? comme l’Apô—

tre le conclut expreſſement. Le Fils de '

Dieu avoit fait l’honneur a vôtre corps

de le ſanctifier, de ſe l’unir, de le faire

l’un des membres de ſon corps , c’eſt

d’un coſté la plus haute 8L la plus adora—

ble!bonté que lc Seigneur pouvoir avoir

- PONS

‘
'.\;
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pour nous s c’est de l’autre Ia plus gran—

de gloire , Où nos c"o'rps pouvoient être

élevez: C’est donc tout enſemble 8: une

horrible ingratitude contre le Seigneur

de luy ravir ce qu’il avoit daigné faire

ſien , Sc la derniere des_ injustiCeS con— c

tre nôtrë propre corps-Île le dépouiller

de ſa loire pour le couvrir‘de la plus

honteuſe inſamie. Appellez vous leger

…vn peche’ qui vous rend coupable de-Û _

deux crimes ſi enormes? quioutrageleôj‘ a - '

Fils de Dieu , &qui vous deshonorc “Ü; ' ſi. -

vous meſme e î qui ôte au Seigneur l’un ’ V ’ ’

de ſes membres , Sc a. vôtre corps ce

qu’il avoit d’honneur 8€ de gloire. C’el’c

pourquoy le Saint Apôtre apres nous

- avoir repreſente’ cette horreur, et grand

raiſon d’en conclurre Fuyez, ( dit—il) la

famitatt’nu. Tant autre perhé que l’homme !.Cor.

comme: e/Z hors deſc” corp; , qaiwmmet te— "18'

luy t] peche [Mire-ſ5”propre corp!, il le Hétrit'Ÿ q
l &Ile deshonore; illuy ôte la pur'erés‘qui ~ ~ V ,~ '

~ 'ſait proprement l’honneur&l’or—nement. _ x '

de nôtre corps, 86 la gloire qu’il avoit *

receuë de Dieu d’estre membre" du . .

corps de ſon Fils. Mais l’Apôtre n’en ‘

demeure pas la ,'il aioûte qu’outre l’ol‘Î‘

y .ſenſe que le fornicareur fait au Fils Eter- .
“U” JPL-"4‘24 Ft‘ 3 lÎſſ’ſiCl

.ç k

'I Ê', Y .c
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i J. . nel de Dieu , il outrage encore cruelle

g- x_c;"_ment*l'on Saint Eſprit. -Neſh-Ueÿvom PM

‘ñ 19- dit-il que rvôtre corps a]! le temple du S. Effim

qui estc-Îr WM. Il n’y a point d’homme J

aſſez impudent pour nier que ce ne ſoit a
une vilenie ô: un ſacrilege inſupporta— ſi É

ble de commettre de ſemblables actions

dans un temple materiel bâti de bois SC

de pierre. Weſt—ce donc je vous prie l

d’abuſer du temple vivant ôc anime'- dc. l

z. " .72... l’Eſprit de Dieu pour une ſemblable 0r—

' - ’. .' dure, ſe peut on imaginer une profana—

tion plus abominable que de ſouïller un ‘ l

vaiſſeau fi Saint,c0nſacre’ ôè dedié a cel—

les desPcrſonncs dela Divinité , qui cst

la ſource de toute Sainteté,& de le ſou'il—

lercncore fi indignemcnt: car le Saint ï

' l; . Eſprit est en mm ‘dit l’ApÔtre S ll habb—

»ÿ . r re ennos corps-s Il ne S"_vpeut rien paſ—

- ~ ï . .. 'ſer que ſorîsſes yeux-Enfin cc Saint Mi—

nistre du Seigneur nous repreſente que

?in v nous ”eſommex [Ms a nom ”uſine ,que nous

ſommes a Dieu qui nous et achetez pd).

‘MJ ~ prix, fi bien qu’étant ſes eſclaves nous

ſommes obligez a employer tout ce que

nousavons d’citre a ſa volonte' comme

‘ une choſe qui eſt ſienne. Et cette obli—

. gation est d’autant, plus étroite que plus

 

'- T le prix
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“l—Cprix qu’il a payé pour nous est grand
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Sè admirable : Car nous luy coutons non

de l’argent, ou de l’or , ou des perles,ou
des pierreſſ‘ê precieuſes , mais tout le ſans'

de ſon Fils unique , le ſang d’un Dieu

benit éternelleŸnent avecque luy. Ain—

ſy ſéiëiî’êô—utes les loix divines 8è humaiſi

nes nous‘luy devons toute la ſervitude _ ’

dont nousïfommes Capables ſan-s pou!voir luy rien ſoustraire de ee qui eſist en’

nouszc’est—a—dire quev'nousſ devons comï-Î‘_
meajoute- l'Apôtre le glorifier en 'nÿtrſieſi'ncon

coFËsŒ-Cn nôtre Eſprit puis qu’ils"luy-" ²°~ V

apparti‘ennentl’un 8L l’autre. Le ſemi-3"

cateu'r? ne peut nier qu’il ne manque vif '

lainement a"“ce devoir , puis qu’au îlieu"

de glorifier Dieu en ſon corps, il l’y dè'iïis

honore honteuſement; puis qu’au lieu

de l’employer a faire ce qui luy eſt 53

greable ESC qu’il luy a commandé ;ila le

profane 8e en abuſe a,commettre ce' qu’il

luy a- e'xpreſſemenfdeſendu- ôc qu’il-hai;

BL abhorre comme ‘v‘ne vilenie'in-filpll’

portable-aux yeux de ſa gloire , 8C qu’au Rom."

lieu de luy preſenter ce‘corps qu’il acreé- “' "

ôc racheté en un ſaCrificſie Vivant , ſaint,

&Ê plaiſant a ſa' Majesté, comme dit-l’A— Ï

’Ô

  

Ï” _ pôtre ailleurs,il a'lz’effrontcrie de le ſouri#ifs e Fſ 4 .Li-ler‘ a ~
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ler dans les ordures des vices du mon-d' _

de.Ainſi quelquejugement que l’on puiſ—

ſe faire des excez de cette nature oùles

Payens ſonttombez , il est clairôcindu—ñ

bítable que le Chrétienne les peut com—

mettre ſans étre coupablefl’une extreme

ingratitude envers l. Christ, d’une cru

autédénaturée contre ſon propre corps,

d’une prof-&nation tout a ſait impudcnte

contre le S. Eſprit &î d’un ſacrilege &I

d’une deſobeïſſanrc noire contre Dieu

ſon. Redempreurzſi bien qu’il ne ſaurïpas

s’étôner ſi le crime étant ſi atroce 8,6 en_—

veloppé en ta’nt d’offences mortelles , le

ſouverain linge durnondelc condamne

en parole .Sè .le—punira un jour en effet

avecque tant de ſeverité. Mais il pas

roiii: 55399 ’e par les choſes que l’Apôtre

musa en donées de la nature de cc pe—

ehcíqu’il est_ meſme impoſſible qu’il cn

arrive autrement, Car l’Evangile nous

Tel..

...du

apprend que horsdeChrist il n’y a point v

de ſalut <3: qu’ilfiuit ’efltre en luy pour

,pouvoir vivre avecque luy,ç°>__.r d‘avanta—

ge encore.que celuy qui n’a-point ſon

Saint Eſprit n’est pasïa luy..,ziCcrraine

ment puis que S. Paul nous enſeigne _que

la fornication arrache tellement çeluy

d qui
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qui la commet du corps 8c dela commu

nion de fChriſt, que de membre du Sei—

gneur il devient le corps 3L la chair d’u—

ne perſonne impure ô: impudique , 6:

que ce meſme peché outrage encore le

F &Eſprit profanant ſon temple 8( le chaſ—

ſant de nôtreqeorps comme d’un. lieu

ſoiiillé &indigne de ſon habitation, fi

nous ne voulons renoncer a la verité de

l’Evangile il faut avouër de neceſfité

qu’il eſt impoſſlble que le Chrétien qui

vir dans ce peche’ ait jamais aucune

part au ſalut, 8C par conſequent qu’il ne

tombe avec les incredules &les rebelles

dans la perdition eternelle preparée au

Diablehôc aſes Anges. Vous me direz

que cela eſt dur , Iel’avou'e', mais il ne

laiſſe pas d’eſtre vray.Il eſt dur aux ames,

mondaines Sc ſenſuelles qui comme les

pourceaux , ne peuvent vivre que‘ dans

la boue' (Sè dans l’ordu—re, qui ſont poile-y

dées d’un Eſprit de fornication. Il eſt

dur comme auxlarrons-iôc aux voleurs

la Loy , qui les condamne au gibbccs

comme ,prix avaricuiheux , aux calomniañ—

. teurs , aux menteurs &z aux meurtrier—s

l’arrest de Dieu qui leur aſſigne l’étang

ardent de feu &dg—ſo—uffrcpour leur der

' . '~ - nier:
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niere portion. Mais Hyoustr'ouve'z‘ce—

la ſ1 dur que nc renoncez—vous 'au vice

qui vous obligera a~ le ſouffrir roll ou

tard P Pleust a Dieu Pecheürquéî‘vous

en ſentifliez encore mieux ‘ la dureté que

vous ne faites. Car ſi vous en aviez"ce

ſentimenr,ſi vous croyiez tout de bon

qu’eſer hors dela comn’i‘èmion de Ieſus

Chriſt &î de ſon Eſprit, eſljune choſe auſ—

ſi miſer-able comme elle l’est en effet,

 

vous ne manqueriez pas de vous deffaiñ

re (le 'ce Vice qui y conduit inévitable—

ment ‘ceux ’qu’il‘poſſede. Quoy" qu’il

en ſoitce n’est pas nous qui avons faits

ces loix 86 qui 'avons donné c‘es’ ſenten— ~

ces que vous trouvez trop dures, Ieſus

Chriſt en eſt l’auteur S ſon Apôtre le pre—

dícateur,ſon Egliſe s’y eſl- ſoûníiſqôcy a
conformé ſa diſcipline. Elle banniſſoſiit

tous les ſornicaceurs de la table ſacrée

&ne leur communiquoit aucun de ſes

zn-yſleres. Et quant il s’en trou-voit

qui touchez du ſentiment de leur—ſaute

luy» demandoient ſa paix,elle neles y re—

cevoir qu’apres qu’ils avoient juſtifié la

verité de leur converſion’ par une longue
&-'labctorigtiſe Penitence,aprés qu’ils a—

voient ge'in-yzdes 'années‘ ent—ieres' a la

’ porte

r

d
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‘porte de l’Egliſe pleurant 8c ſe traiſnant

aterre,implorantles prieres 8L les com—

paſſions de toute l’aſſemblée en general,

des Raſteurs, &Ê de chacun de ceux qui y

entroie‘nt en particulier. Encore ſe trou—

va—t—il des Eſprits (&Tertullienl’un des

plus grands hommes de ſon ſiecle en fut

l’un) qui croyoient que c’e’toit faire trop

de grace »aux fornicateurs de lesrreccë—

voir apres cela,— ne jugeant pas qu’autre

leur peut donner la Paix que Dieu-ſeul,

-’ a la miſericorde duquel il les renvoyoiët

ſans qu’ils permiſſenr a l’Egliſe de les

admettre jamais a l'a ſainte Cene quoy

qu’ils peuſſent faire. Cette rigueur étoir

dans l’excez je l’avouë,&s’e’loignoit ou—

vertement de l’humanité 8C cle_ la pru—,

dence de S. Paul. Mais tant y a qu’elle

noue—‘montre bien clairement , quelle

opinion ces ſaints hommes avoient‘íde

la’ fornication , puis que les plus ſpvcres

croyoient que ceux y e’toient .une

fois tombez , ne pouvoiënt plus rentrer‘

~.{j,'parmy nos aſſemblées ſans les fouiller,
A €13" 8: que les plus moderez'ôc les plus ſages

tenoient que les fornicateurs n’y pou—

., —"ë"voient eſtre receus qu’apres une recotíſi

noiſſance publique. de leur faute ,, 66 une ſi

*‘YÆÀL‘ÀL ~ Y longue "‘
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longue &è douloureuſe penítence. Nos
ſſ Peres au commencement de la Reſor—

mation addoucirent encore cette ſeve

rítédes premiers Chrétiens, mais en tel—

le ſorte pourtant qu’ils n’admettoient

non plus que les anciens a la ſainte com—

"’W

..P

ſcandaleux , qu’apres une reconnoiſſan—

-ce publique, ce qui ſe pratiquoit ſ1 reli

gieuſement parmv nous que le’s plus

grands Princes n’étoienî pas eux"îmeſ—Î

mes exemptez de cette regle;85 l’histoi

re nous en fournit un exemple tres—no.—

table. en la Perſonne d’un grand Roy. La

fomication ayant donc esté condamnée

l’enfer &ï avant estc" reconnue‘ digne de

ce dernier' malheur par toute. 'l’Egli—

ſeñancienneç-ôc moderne : que relie—

c—-ñ fincin que nous la fuyons tous com

me une peſte mortelle 2 comme la ruïne

&le deshonneur de nôtre nature in—u

~', ;,eomparible avecque la paix de la con—

ſcience, avecque lalumiere &la joye de

l’Eſprit, comme une"ègangrene qui nous

*arrache du corps ſacré‘du fils de Dieu,

qui nous‘incorpore dans la confrairie

i des membres de Satan, comme une abo—

"î‘ ‘ mination
l »1.
~r cv’, ., _—

y HM'.- j_ 51.-”,

‘J

  

  

munion’ les ſornicarenrs maniſestes 85 I

par: le Seigneur auir peines éternelles de Y
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HEBR‘. XII. 727.16.17. 4C: xE mination qui chaſſe l’Eſprit ſaint de nos acœurs,& y attire l’Eſprit malin,nous -. :

changeant dÔEempleS que nous ſommes ſi

de la vraye Divinité en autant de repai—

res du demon, 8è qui enfin perdra eter— _,

nellement nos corps Sc nos ames fi nous '

nous laiſſons aller a ſes faux 8è perni— ‘ *p

Cieux appas a Chrétien qui avez eſté ~

aſſez malheureux pour vous y abandon—

ner 3 ſortez de ces pieges il vous vqulez

vivre. Ne m’alleguez point la tyrannie‘ ,
de vos paſſions ,la violence de vos incli—“ſſ‘ ‘ ct -

nations,la force qu’a ſur nous une lon-—

gue accoutumance.Cela ſeroit bon dans

une occaſion moins importante. Iey où

il eſt queſtion de vivre ou de petit eter— p

nellement, oùil s’agit du ſouverain bon— \ p

heur, ou du dernier malheur , il ne faut ~

point deliberer. Il n’y a point de fers

qu’il nefaille briſer, point de neceffité

qu’il ne faille vaincre. Donnez tout,,;>

faites tout , 8C ſouffrez tout pluſtoſt que“

de petit. Si vous ne pouvez (dit nôt‘re Mm.

Seigneur) vous en garentir a moins que l8-8

de perdre vos pieds , vos mains , &c 'vos

yeux, c’eſt—a—dire tout ce que vous avez

de plus cher &c de plus doux , couppez—

le, arrachez—le, &Ê le' jetrez arriere de l A, _ ,q

> vous,Ô . fi '

:H--r '
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vous , _IQ/aut bien mieux~entrer en‘la

vie ſans ees choſes , que d’estre jetté au

ſeu eternel avec elles. Voü avez affaire

a un Seigneur infiniment doux .Ze debon—

naire. Reconnoiſſez vôtre ſautes pleu

rez, priez, jeuſnez , prenez une ferme 86

genereuſe reſolution de jamais ne re

tomber dans l’impureté. Fuyez les mau—

vaiſes compagnies , Sc tenez pour une

pel’ce tout ce qui vous convie , GC vous

ſolicite au mal, ſoyez ſobre 8C vigilants

continuellement occupé en quelque tra‘—

vaillegitinie , y meflant la lecture des

ſaintes lettres , ôc la meditarion de tou.—

tesles belles leçons qu’elles nous don—

nent ſur ce ſujet. Et fi apres avoir long

temps combattu cette paſſion vous vous

en ſentez encore inquieté [SC troublé;

ſouvenez-voüs d’uſer de l’unique reme—

de que Dieu vous a ordonné , &c que

S. Paul vous preſcrit. Il mur mieux (dit—

 

"il ) ſe marier que de brûler. Le celibat est

un heureux état je l’avoue, mais pour—

veiictqu’ilſoit pur 8L chaste , &C que _ce ſoit

le ſervice de Ieſus Chriſhôc le zele de ſa

gloire , &nen l’interest de vôtre chair

qui vous y engagezAutrementlc maria—

ge vaut beaucoup mieux. Et il ne faut

oint
ï P
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7 ‘YÈHEER. XII. xix-16.17. v 46;' po_th nous allegucr icy ce que les Theo.—

looiens de Rome nous mettent en av'anr

pour la defllçhce du celibat force’ de

leurs Prestres &C de leurs Moynes , qu’il ‘

y a bÆaucoup d’hOmmes mariez qui ne

yivent pas plus chastement que ceux

qui ſont dans le celibat. Qgi en doute .>

Mais c’est leur faute 8C leur malheur;

leur condamnation en ſera double , l’u—

ne ppur avoir ſoüilleſi leur corps S: l’au—e

tre pour avoir profané le mariage. Mais

leur crime n’empeſche pas que le ma—

riage ne ſoit une ſainte a_inflîirutÎOLÎ de

Dieu ordonnée entre autresfins pour

estre un remede ſalutaire contre nôtre

incontinence. \v Si l’abus des hommesw

no‘us rendoit inutiles les moyens que"Dieu aétablis dans la nature, ou dans la ' .grace, iln’en resteroit pas un ſeul dont l si?

l’vſage ne nous’ deuſ’c estre deffendu puis ’

‘qu’il n’y en a point, dont le vice ?des

hommes n’abuſe en diverſes_ ſorteS.Mais"

.‘ë quant avous Ames Chrétiennes’quipar—

my les mauvais exemples ô( les licences

de ce ſiecle corrompu , 'vous conſervez ~ ,pures enIeſus Christ,vívant ſaintement ' ~ ſi~

8c chastcment , ſoit dans le mariage ſoit

hors du mariage , loiiez le Seigneur qui

' vpusſien a faitla grace S Gardez Cîltc

A
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couronne juſques a ſon grand jour , y'

ajoûtant tous les autres légitimes orne—

ments de la'converſarion Chrétienne, la

modeſtie, l’humilité, la dehonnairete’, la

justice, la charité, les aumoſnes,& en un

mot toutes les parties de la vraye ſan—

ctification S étant aſlidu‘e's dans le ſer—

vice de Dieu, en priere ô: ſupplication,

pour vôtre perſeverance 8c pour la paix

de l’Egliſe. Chers Freres le Seigneur'

nous appelle en tout temps a ces ſaints

exercices , mais ilnous y oblige main—e

tenant plus que jamais pour conjurer

par une ſerieuſe converſion de nos

cœurs a luy &a ſon Saint Fils Ieſus la

tempeste qui_ nous menace &c que nos

deſordres attirent ſur nous. Il est bon

pour avoir pitié de nous ſi nous en uſons

ainſi, Sc tout puiſſant pour nous garentir‘

de tout ce que nous avons ſujet de

craindre. I’aurois maintenant a paſſer

aux deux autres parties de mon deſſein.

Mais le ſujet demandant beaucoup plus

de temps qu’il ne m’enreste, j’en remet

tray l’explication a une autre action file

Seigneur le permet.A luy ſeul vray Dieu

Pere ,Fils 8e Saint Eſprit ſoit honneur,

loüange &è gloire aux iiecles des fiecles.

Ame”. SE RM ON
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r6. ,623e nul nefait peinard ,au profime

comme Eſàu S qui pour une viande vendit

fin droit d’eineflo.

17. Car 'Uon ſh-vezz que mefinepuè apres

defimnt d’bm'ter lu benedictio” , il fut rejette.

Car il ne trou-ZM point lieu ‘de repentance , bien

qu’il l’eufl demandée avecque larmes.

‘ill’ ?de ’. x* V '

. _ .

È . ‘
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L’hístoire de Iacob 85 d’Eſ‘au , que y

Moyſe nous a décrire avec beaucoup de

ſoin dans la .Geneſe , est digne d’une.

grande 'conſideration pour les merveil— '

les qu’elle contient. Vous y voyez deux

freres jumeaux , conçeus dans un meſ’- A

me ſein &:- engendrez d’un meſme Pe_—~

re , naistre enſemble a une ‘meſmeheu4

re , avec un naturel , &I des inclinations

- - - G g 1190m»
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fi contraires, que le jour n’eſt pas plus

oppoſé a la nuict , que l’une de ces deux

perſonnesl’eſt a l’autre. Iacob eſt doux

&paiſible : Eſau violantôc brutalzl’un

. aime le repos S l’autre ne ſe plait que

dans le tracas 85 dans le troubleL'un eſt

.Teligieux «SC crai nant Dieu , l’autre ' l

<' profane &irnpie. Ic laiſſe là pour cette

heure le ſecret de l’Election de Dieu

que S. Paulnous remarque. ailleurs dans

la difference de la condition de ces deux

cnfans qui quelque égaux que la Nature

les eust faits dans le reſte , reiíſſirent

km neantmoins tout au contraire l’un de

;, me: l’autre 5 afin (dit ce grand Apôtre) quo

\ n. n. le propo: erre/?é ſite” l’Electio” de Dieu de

meura/t ”ou point pur le; œuvre: moii par ce—
ſilu] qui appeſſuÿour ne point entrer dans

ce grand 8L impenetrable myſtere &C ne -î

toucher qu’aux choſes, que cette hiſtoi—

re ſacrée expoſe en veuë aux plus com

muns eſprits, où eſt celuy qui n’y appet—

çoive pour peu qu’il la conſidere, la va—

nité de ceux ,- qui ſont dependre les qua—

litez,lcs mœurs , 6: comme l’on parle

~ dans le monde , la fortune de tous les

F hommes , de l’état ,où eſt le ciel au mo—

.zv J ment de leur conception, &- de leur naiſ—

ſance
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ſance 8c des bons ou 'mauvais aſpects

des étoiles, qui y preſidentPA leur conte

la nature 8( la vie de Iacob «Sc d’Eſau

devoit eſtre parfaitement ſemblable l’u—

ne a l’aurre, puis que les meſmes aſtres

5c dans une meſme diſpoſition éclaire

rent leur conceptionôc leur naiſſance;

Et cependant jamais il ne futrien de plus

differend, que le genie , la vie &c la fin de

ces deux freres. Ce meſme tableau nous

découvre auſſi combien est folle la prê—

ſomption que les Iuifs ont de leur ſang,

s’imaginant que le Royaume de Dieuy

est' attaché, 8: que poury avoir part c’efl:

aſſez d’estre deſcendu d’Abraham. Le

profane Eſau non ſeulement* nay d'Iſaac,

mais encore nourri Sè élevé dans ſa mai—

ſon nous montre combien tous ces avan—

tages de la chair 85 duſang ſont ſoibles

Eontre la corruption de nôtre nature , &c

combien inutiles ſans la grace de Dieu."

_Mais l’exemple d’Eſau qui par un juſte

…86 imniuable jugement de Dieu po‘ur

avoiçrm'e’priſé ſa primogeniture , en per—

ditſſtô‘iis les droits, nous enſei ne com-x

bien nous devons priſer , Sc avec quelles

_A jalouſies nous devons conſerver l’hon—

n‘eurqueleSeígneur nous a fait de nous»

' G g z appeller
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appeller dans l’Egliſe de ſes premiers

nais a l’eſperance de ſa Royauté 8è de ſa

ſacrificature glorieuſe. C’eſt a ce deſ— ,

ſein mes Freres que S. Paul nous met au—

jourd’huy Cette ancienne hiſtoire de—

vant les yeux. Apres avoir banny les

impuretez de la fornication du milieu

de nous comme nous l’expl‘iquaſmes

dans nôtre derniere action ,il nous def—
fend en ſuitte la profaneté comme laſií‘ '

vraye ſource des ordures de la chair Sc
des autres vices. ,Que mal ( dit—inſrſſnſhit

- profane comme Eſhufflm‘ venditfm droit d‘Ali-“ct

”972-1101” !me viande); Car WMſhvezzque

pm: apre; déſirant d’herit” la beuedictia” ,

iltrejelté. Car il ”e !réa-'va point lie-u" T l

?entame , bien" qu’il Fauſt' demandée 'larmes. Vous voyez que dans ces‘les ,ilnous repreſente en Eſau premie—

rement une marque de cet eſprit profaë

ne, dont il veut que nous ſoyôs exempts,

laquelle paroilt clairement dans l’une’

’des actions de cerhomme S‘C’CÏÎ qu’il

«mm/m droit laine/ſe' pour ;me 'viande/v.”

Puis en ſecond lieu il nous fait ſouvenirs

de la juſte peine de ſa faute i c’eſt qu’il??

fut prive’ de' la benediction de, ſon Pere???
;l’un des principaux droits déc—'etre actineſ
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ſe qu’il avoit il peu eſ’timée ,que de l’é#

changer avec un potage , n'ayant jamais

peu obtenir de ſon Pere, quelque' priere

qu’il luy en fiſt' de rien changer de ce

qu’il avoit fait avec Iacob a qui il avoit

donné la benedíction deuë a l’aiſné de

ſa famille; Ainſi nous aurons deux cho

ſesatraiter dansícette action, fi le Sei—

gneur le‘ permet , Premierement l’a— > -

ction profane d’Eſau , 85 puis en ſecond ,T _ r’
lieu ſa punitio . Et quant ace que l’A— ' ſſ'

pôtre ditd’entree en general, ,Que tiul ”e

ſhitprafime nous defendant qu’il n’y air

pointde profanes entre nous , tout de

meſme qu’il en a banny les fornicateurs

au cOmmencement, il n’est pas beſoin

de no_us arreſ’ter a vous en expliquer le
ſens, vchacun ſachant aſſez , ce que l’E—

crirure entendpar ce mot, appellant pro—

ailes tous Ceuxqui ont de mauvais ſen—

timens de la religion 85 de _la parole de_

Dieu,en un mot les irreligieux 85 les im—

pies , 85 ceux encore qui bien qu’ils ne

ſoient pas venus juſqu’a ce degré d’im—

. piete', ont nean‘tmoins peu d’estime 85 -

de reſpect pour les choſes de Dieu.Dans‘

le VieuxTestament cenom eſt aufli donſiz" ~

ne' par.les interpreres cs' a çem'æ qui

, (à z c’toient
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:79 S E R M ON X-V. ?Lé—7:4"c’toient ſouïllez de quelque ordure ou

pollution légale &L aqui il étoir deffen—

du a cauſe de cela d’entrer dans le tem

ple ,- &de ſe trouver aux ſervices que

l’on y rcndoita Dieu , juſques a ce qu’ils

ſe fuſſent purifiez. Et c’eſt encore au

meſme ſens que les chairs deffenduës

parMoyſe yſont'auſſl appelées profa—

nes , comme quand le Seigneur ſe plaint —

ELM. que les Sacrificateurs n’ont point mis

-._ ex n. u. de difference autre/t4 chu/è jaime (yat-:theſe

N L _' profane) , où vous voyez qu’il oppoſe les

4 choſesſainte: aux prqfàuesÆ-tſicomme par

; >— les premiers il entend celles dont la loY

_ ~~ ' permettoit aux Iuifs de ſe ſervir ſoit

.—-—~. dans la religion ſoit. auffi dans—leur vic

,1 particuliere, ainſi il ~appelle profiuezæci—

‘ I les dontl’uſageyétoit deſendu. Main—

‘ I '~ tenant' ſous la grace où toute cette diſk—ë"

rence excerne ô: charnelle a eſté abolie

par l’Evangile , 8( où le ſervice de Dieu a

eſté reduit ala vraye piece’ &c ſaintete'pn

nomme profanes ceux qui ont l’ame

fouillée ou de ſentimens contraires ala

T ' Divinité de l’Evangile, ou d’irrevercnçe'ï

8€ de mépris pourles choſeê dela reli—

iäon. Mais l’exemple du profane Eſau,
l a

\ ce que noræferons obligez clamp—

'a z; ~ ' ct

‘s'
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perter*'ſur‘ ſon ſujet éclaircira aſſez- le ' l

ſens de cette Parole-L’action que l’A— ~ ‘

pôtre nous en met en avant Sc a raiſon

de laquelle il le condamne , le rangeant

avecque les perſonnes profanes, est qu’il

vendit fim droit d’aimſſê pour une viande).

Vous'en ſavez l’hiſtoire , que Moïſe ra—

conte "exactement avecque toutes ſes
circonſtances qu’Eſau, qui étoit grand f"'l'ſi‘

chaſſeur &c p‘aſſoit la pluſpart de ſon ,:542

temps ala campagne dans cet exercice

violé't,t’tät u 1 jour revenu au 10gis las 8L

fatigue’ de ç e. travail treuva Iacob occu—

pe'a cuire un potage de lentilles , &que - _ ,_

preſſe’delaſaim il luy~ demanda qu’il le ,_ f

a \luyvdonnaſh que ſon frere s’y accordant ~ ‘

, 'a condition qu’il luy cedal’c ſon‘ droit ‘

Ædïainelfi: , Efau ne ſongeant qu’a ſatisfai— Ï‘ g’Ï_1:e={’on ventre ſur fi brutal qu’il y conſcnñ- ~ __ r l

tit 8: qu’il confirma le marché par la

**religion du ſerment qu’il y interpoſa,

en étant requis par Iacob, 8c n’allegant

autre raiſon d’une facilite' fi laſehe , que
cette ridicule excuſe digne d’un pſſour— 1l

l(seau plutost que d’un homme. 701?ij l

._ m’en w] ruaurir , A que] ”refer-Dim le droit l

5" d’une/ſu .P 'L’Ecriturc pour marquer ſa _ ]

brutalité &ſon inſsilibilité pour l’hon— \'— ‘ cl

l. .î

l

X‘

q

Gg 4. ncur a
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‘- neur 6: pour la pieté apres aVOir fait ce ‘

~ recit,le conclut par ces paroles,llmzm—

gm, ilbmtſilſhlew ó- s’en alla, c’est—à—

dire qu’il'ne fut non'plus touché de la

folie qu’il venoit de faire que s’il cuit pris

fimplement ſon repas al’ordinaire. Sur;

quoy Moyſe nous montre enfin le crime

de ſon action &c la qualifie de ſon vray .

nom; Ainſi (dit—il) Fſa” mépriſe/e572 droit

z __ ~ ‘ d’aimyfu. Ce fut le vray principe de ſa

' faute. S’il cuſt eule reſpectqu’ildcvoít

pour ce droit d’aineſſe dont Dieu l’avoir l

avantagé dans la famille de ſon Pere, jaññ l

mais il ne ſut tombé dans cette lacheté

1 fi brutalle que d’acheter un potage de l

‘- lentilles fi cherement,pref’erantle court' 66 peu durable contentement de ſond ‘

ventre a une dignité fi glorieuſe, qu’étoit ‘î'

- ‘ celle d’estre le premier nay de la maiſon

' ' du Patriarche Iſaac. Icy vous me direz

que cette action d’Eſ-au montre bien ala ‘

Verite’ qu’il mépriſa ſon droit d’aineſſe

comme Moïſe le dit expreſſement, mais

i F qu’il ne paroist pas encore qu’il doive

, pour cela cstre tenu 'pour unpmfimc,qui

ï .. . _3 est l’eloge quel’Apôtre donne aſon cri—

’ me, parce que le profane peche con—- -

tre les choſes de.la religion , il les

mépriſe'
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mepriſe :Sc ne les traite pas avec— -' v .

que la reverenceev qui «leur est deuësu

au lieu que le” droit d’aincſſe que

mépriſa Eſau , étoit ùn avantage char—

.nel, temporel , &mondain , qui ſem—

ble n’avoirrien de commu avecque la

religion a: les choſesdivínes ; j'uſques-ñ î y' ï

là qu’il ſe peut faire que le mépris d’un j . æ

bien de cette nature , fera quelque ſois * p ,

une action de pie‘té Sc de religion; com-’— a ‘ 'M P — ~

me quand un fidelle aime mieux estre- ~ î l _

ptiue’ des biens annexez a la primoge— g X"
niture d’une maiſon dont il est lepre— ,ſſ ' \_ z

mier nay, que de renoncer au Chrístía~‘ ‘

niſme ou que de faire quelque-"choſe

contraire a ſa Religion. ÿ Q1; l’on ap— _pelle donc ( direz—vous ) Eſau brutal _-’avoir changé avec un porage les avan- Ï î '

cages que luy donnoit ſon aineſſe dans ~

une—maiſon aufli riche, auſſi abondante . - L'

8c auſſi honorable, qu’étoit celle d’Ifaac” ~ ' ' '

,ſon Pere; qu’on le nomme gourmand .

.6: trop attaché au plaiſir de ſon corps, o

d’avoir preferé des lentilles a {on hon

neur S V’onl’accuſe meſine d’ingrati— _

tude 85 de méconnoiſſance enuens ſon***

Perez d’ÊWOÎI mis a un ſi bas pris le bon— \z
heur qu’il avo‘i—ſit a’estrel’aiſne’ de ſa famil—

ñ r le
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lc qu’on ler-condamne enfin d’une stupi

dire' 8L legereté d'eſprit inſupportable;

de n’avoir esté touché d’aucun ſenti—

ment d’une ſi lourde ſaute , apres l’avoir

commiſe , de n’avoir pas dit au moins

alors ce queŸhistoirc raconte que quel.—

ques Grecs que la ſoiſconrraignit de ſe

rendre a l’ennemv dirent autrefois dans

vne occaſion ſemblable quand ils s’é
cricrcnt apres avoir beuôc étanchéieur ſi

ſoiſ. Ah! quel bien avons nous perdu

pourun ſi petit 8L ſi court plaiſir, au lieu

qu’Eſau apres avoir perdu tous les droits

de ſon aineſſe pour une viande de nul

prix s’en ſoucia (1 peu qu’il n’en gemit

pas ſeulement S Mais ſe levaôc s’en alla

n’cstanr non plus en peine (le laſolie qu’il

venoir de ſaire que s’il eut ſait vne choſ‘F

ſort raiſonnable s ll est vray qu’on luy ~

peut justement faire tous ces reproches;

on ne ſauroit l’en laver ny l’excuſer,

ou nier' qu’il ne les ait merirez : Mais.

 

avecque tout cela il ne paroist pas que,

s’il n’y a'autre choſe,,on ait ſujet de le te—

nir pour un profane puis que ſa ſaute ne

fait tort a perſonne qu’a luy meſme, ſans

bleſſer au moins qu’il paroiſſe le reſpect

deu a la Religion 86 aux choſes divines.

Chers
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Chers freres pour reſoudre cette diffi—~

culté Sc juſtifier le jugement que l’Apôë

tre fait icy de l’action dÎEſau, je ne m’ar

reſteray pas a ce que les Iuifs rapportent

des vaines traditions de leurs Peres ſans

aucun ſolide fondement dans l’Ecriture

qu’Eſau ce meſme jour qu’il fit cet infa—

me marché avec ſon frere', avoit tué un

homme &Ê viole’ une fille qui ne luy étoit

encore que promiſe, Sc qu’il fut cauſe

qu’Abraham ſon grand—pere mourut au

meſme jour , ſa vie ayant eſté accour

cie cinq ans a ſon occaſion , Sc que c’eſt

la raiſon pourquoy Iacob faiſoit cuire

des lentilles , toute la maiſon estanten

deiiil pour la mort d’Abraham s’imagi—

nans que la coustume que leurs Rabbins —

leur ont laiſſé de manger des lentilles

en temps de deüil étoient en uſage des

le temps des Patriarches. Ie laiſſe la ces

contes , qui ne ſont dignes que de laRa—

te des Iuífs. Ic n’employeray pas meſ—

me ce ,qu’ils ajOutéc avec beauco‘up plus

d’apparence , que la raiſon qu’Eſau mit

en avant pour vendre ſa primogeniture,

ſent l’impieté,& montre qu’il ne cro—yoit

pas la vie à venir que nous attendons?

l’autre ſiecle , le grand fondement e

nôtre
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nôtre Religion qùandildit 'voirij meurs.

A quo)- mefl-r-vim le droit d’aimffe ? Suppo—

ſant que le ſoin 8è le reſpect de ſon aineſÎ—

ſe,ni les autres bonnes ô: honestes en—

ſées ne ſervent u’en cette vie‘, quelles

ne ſont d’aucun uſage pour l’autre. En

effet il est vray que les impies abuſent de

cette méchante penſée pour preferer

la puiſſance des choſes du monde quel;

'que courte 8c legere quelles ſoient aux

interests de la pieté de l’honesteté ‘&Ï de

’la Religion *, comme vous voyez_ dans

'ces paroles des profanes aſſez ſembla—

bles a telles d'Eſau qui ſont rapportées

.par Eſaïe 8c apres luy par Saint Paul

mangeait: U- beu'vam; Car demain ”0m mour—

rom. Toute la vie d’Eſau fonde aſſez

cette penſée , ſon mariage avec des fem—

mes étrangeres ô: Hetiennes qui furent

en amertume a ſon pere &è a ſa mere , ſon '

humeur violente , meurtriere &L dénatu—

rée contre ſon propre frere , 8: le r’este
de'ſa conduite montre clairement , ſi que

x‘ ſic’estoir un homme ſenſuel ,5C mondain,

tour attaché 'ala chair , 3C au ſiecle pre

( ' 'é‘ ſent , ſans avoir aucun égard aux eſpe—

x”nc-ts de celuy qui eſt a venir; Neant— i

moins nous n’alleguerons rien de tout

' - cela
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cela pOur cette heure , parce qu’il n’eſt

pas neceſſaíre. Sa ſeule action icy rap—

portée dans nôtre teXte , qu’zl tvmdzt ſim

droit d’aimffe pour um’ -viaizde juſtifie ſuf—

fiſamment , qu’il e’toit profane , 8: que S. ,

Paul a eu raiſon de luy donner ce nom.

Si la famille de Iacob" n’euſt rien eu de
plus que les maiſons Ëſiommunes des au—

tres hommes du monde ; 'j’avoue' que

les objections que nous avons repreſen

te'e, auroient beaucoup d’apparence.

Mais il en eſt tout autrement. La mai—

ſon de ce Patriarche étoit la maiſon de

Dieu, ſon temple ſacre' , Oùil ſe man?—

feſtoit parſes promeſſes &C par ſes ora—

‘ cles 5 &î oùil étoit ſervy purement ſelon

“ ſes ordres, ſans cette infame idolatrie,

qui ſouïlloit alors toute la terre. Si Eſau

cuſt eu a cœur la verite' , 86 la religion aſ—

ſeurement il n’euſt pas fait ſi peu d’état

de l’honneur qu’il avoit d’être nay le pre

'mier dans cette famille,avecque le droit

d’en eſtre un jour le chef, &Ê le premier

&î principal heritie’r. Vendant ce grand

:’ W85 precieux avantage pour une choſe de

”nc-’ant , il témoigne clairement , qu’il

ne contoit pour rien la Sainte ôc' divine

Kreligion qui faiſgit la principale 8c uni~

d . . qu "J
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que dignité de cette famille. AceIa-il

faut encore ajoûtet que la promeſſe par

ticuliere de poſſeder un jour la terre de

Canaan , ſaiſüit partie de la religion d’l—

ſaac &de ſes enfans. Si Eſau eust tenu

cette promeſſe pour une veritéferme,

confiante &immuable , comme elle

l’e’toit en effet; comment eust il joüc’

pour des lentilles , la plus noble portion

queſon aineſſe- luy promertoit dans ce

precieux heritage? Outre cela , qui est

déja beaucoup , il faut aufli confideter,

qu’encofre que Canaan , 85 les autres

biens de'la maiſon d’Abraham ôCd’Iſäaç

ſon Fils , fuſſent de leur nature des cho—

ſes terrestres 85temporelles,nean

elles en reprefentoient d’autresbles 85 eternelles; le ciel 85 le ſalut—:de

Ieſus Christ , 85 en étoicnt autanËdë’ga

  

~ es ô( d’aſſeurances 85 a cet e’ 'ard ong . z

peut dire qu’elles étoient ſpirituelles, >

ſacrées 85 religieuſes S .au meſme ſens

que Saint Paul appelle la manne de l’an

cien Iſraël, une viandeſhirituellæ 85 l’eau

de ſon rocher , :m brçuvageffiirituel. Er

bien que le mystere en fût encore alors

cache', le Soleil de justice qui les a éclair

Cis, ne s’étant levé que long-temps de—

puis
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puis, neantmoins cela mei‘me que Dieu

les promettoit en vertu d’une alliance

qui devoir estre quelque jour la benedi

&ion du monde les rendoit des lors my

stiques ôcvenerables aux ames relígícu~ \

lès ;‘fi bien qu’Eſau , qui n’y eut aucun

égard , vendant lafchemenr les droits

ſinguliers que ſon aineſſc luy donnoit

dans la poſſeffion de ces choſes , montre

clairement , qu’il n’en avoit aucun ſenti—

ment ni de toute la Religion , qui y e’roit

attachéel’en dis autant de la parole que

Dieu avoit donnée a Abraham 86 a

Iſaac , que d’eux naistrch_ une certaine

posterité .ouſemence m ldqiicſſe toutes les

nations de la terreſhraiem me jaar bem'm,

quiffl la promeſſe du Mcffic , 85 du ſalut _

qu’il aacquis au monde , cette promeſ—

ſe regardoít Eſau , comme le premier

nay d’lſaac. Si donc il l’eût embraſſéc

avecquefoy, comme l’y obligeoit la re—

lígíon dela maiſon de ſon Pere , il n’cust

l‘ pas été poffible qu’une ſi grande 8€ ſi glo

rieuſe eſperancc de voir n'aiflre le S‘au—

‘ veut dc toutes les nations de la terre de

" &ſon ſang~de celuy de ſes deſcendàns, ne

" luy eût fait aimer ë: e‘fiimer plus qÎÏe

toutes les choſes du monde laprimoge—

r' ~ mture,
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niture , qui luy donnoit droit de ſe pro—

mettre un ſi grand 8c fi glorieux hon

neur. Mais il paroist encore par toute

cette histoire , que c’étoit un des plus

conſiderables avantaoes de laiſne’ au

deſſus de ſes freres , de recevoirle pre

mier de la bouche de ſon Pere une be—

nediction toute particulicre , 8c Iſaac

étant Prophete , il. ne pouvoir en don—

ner une qui ne fût efficace &î divine.

Eſau luy meſme tout profane qu’il étoit,

quand le temps dela recevoir fut venu,

ne Iaiſſa pas de la deſirer 8L de regretcr

amerement d’en avoir esté privéQland

donc il mépriſa ſon aiſneſſe il ne ſon—

geoit pas a cettebenediction; ôc ce qu’il

n’y ſongea pas,montre bien qu’il n’avoir

que peu ou point de ſoy pour la grace

de la Prophetie donnée de Dieu a ſon

Pere,- ni pOur laverité de ſa religion,

autrement le deſir 8è l’eſperance d’une ſ1

grande 8e fi avantageuſe bcnediction luy

eût tellement remply le coeur,que jamais

il ne ſe fût dépoiiillé,pour quoy que c’eùst

eſté des droits de ſon aiſneſſe d’où elle

dépendoit uniquement comme il l’ap

prit par une triste experience. Enfin il

faut encore ajoûter a tout ce que je Viens

 

de dire
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de dire la commune tradition des Iuifs,

que la ſa’crificature e’toit l’un des avan—

tages‘ de l’aineſſe avant que Dieu par

une ordonnance expreſſe eût attaché
E . ï z ‘ ï

cette dignite a la ſeule maiſon d’Aaron;

ſiv bien qu’avant cette Loy , dans'chaque

famille il n’y avoir que le premier nay,

à qui il fût permis apres la mort du Pe

re,&"peut’"être aufli en ſon abſence J’oſe,

frit des ſacrifice—S à Dieu, 8: d’admini—Ï’" _
, ſiret' lesſſſiautres parties de ſon ſervicelemnel. Cette tradition est fort ancien—l

ne : Cat Saint Ierome ai témoignéil y a

‘de’ja' pres de treizetens' ans , que dés

ſon t’evasi elle étoit.commune 'entqe les" f?
_Rabbíns des Iuiſifs 5 Et de là vient que’les' '

d'eux vieux ſParaphraſfes Caldéens e’â‘kz’ëï-r- ſi

pliquant ce qui est raconté au vint—quai?? .

triéme Chapitre de l’Exode , avant que 5x04;

la Sacrificature eût êté baillée a "4' "
que Moïſe crt-vo]- Jejegae: a d'

d’lflael qui ?fii'èäï'äctſiwêê‘äí . ,z .

fiere”: des ſhtrffice: ”Merkeldbîëign] ,, Taz.
entendant cónform ~’ nt l’ufiôſſèſſl’aíiſfeſ” l‘

, . i - ‘ . m. ’HC

par ces ;em-:s homme: d’lfmel les premiers zz...,

nais des Familles des tribus de ce peuple, "'

  

ô: traduiſent expreſſenientfile‘moc t; ._

icürieîjfimfmës par celuy de premiers” ’

in: Hh nais
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nais , &è le dernier des deux en rend la

raiſon diſant que cela ſe fait ainſi, parce

que les Sacrificateurs du ſang d’Aaron

n’étoient pas encore instituez. Or on

ne doute point que ces deux Paraphra

stes ne ſoient tres—a11eiens,juſques la que

l’on tient que Ionathan le premier des

deux Vivoit avant la venu'e' du Seigneur,

*SC Onkelos qui est le ſecond un peu a—

pres. Et certes il ſemble , que c’est a

cette tradition que ſe rapporte ce que

Dieu dit ôç repete tant de ſois dans la

ansquetoutprenfietnayluyappardenn

celuy de la beste 8‘ celuy de l’homme

aſſavoír le premier pour estre ou ſacri—

fié Ou racheté , le ſecond pour ſacrifier,

&ce qu’il dit nommément ’dans le livre

des Nombres , qu’il a pris les Levites

pour le ſervir pour tout premier nay,

qui ouvre la'matrice d’entre les enſans

d’Iſrael , ſigne evident que tous les aiſ—

nez d’Iſrael dans cette ſubstitution .des

Levites en leur place euſſent deu cha

cun en la maiſon de ſon Pere celebrer 8€

administrer le ſerviçe divin qui étoit la.

charge des Levites. Ce que quelques

uns alleguent contre cette tradition?

n’est pas confiderable. Abel ó- Abraham

(diſent

I. .

~ ‘1-1 \.
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( diſent—ils ) Offi'irent des ſacrifices a ï

Dieu, bien qu’ils ne fuſſent pas premiers

nais de leur maiſon', je répons que l’E-z ~~

criture dit que Cain SL Abel offi'irent

des ſacrifices au Seigneur comme elle .

dit ſouvent dans la Loy,que les pecheursoffrent des holocaustes SC des Victimes

a Dieu , non qu’ils les immolaſſent eux

meſmes; mais parce qu’ils les ſaiſoient

immoler ô( preſenter a Dieu par les'

mains du Sacrificateur en leur nom &Ê de

leur bien. i empeche que. l’on ne ‘_

rene au meſme ſens ce que nous liſons ' ~
' ſſ' de Cain &c d’Abel qu’ils offrirent, pour

ſignifier qu’ils "prirent chacun de ſes

biens des offrandes que leur Pere Adam

ſacrifia a Dieu pour euxôè en leur nom. .

Et quant a Abraham Dieu l’ayant arra— -, ~‘

ché'de la maiſon de ſon Pere , de ſon

Pays , &C de ſon—parentage , pour éta— .

blir ſon ſervice repurgé des ordures de

l’idolarrie des Calde’ens , d’où i-l étoit

iſſu , il ne ſaur pas trouver étrange qu'il

l’ait revestu de l’honneur de la Sacrifica—

ture , dont ceux de ſa famille s’éroient

U rendus indignes par leurs erreurs &:leurs

faux ſervices directement contraires a

la verité 3c volonté du Seigneur. Puis

I—lh a donc '
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g donc que laSacrificaturc avecque le ſoin

85 l’intendance des choſes de la reli—

gion , étoit le principal 8€ le plus honoſi

table de tous les droits de la primoge—

niture , vous voyez qu’Eſau découvroit

que ſon coeur. étoit tout a fait profane,

&C qu’il ne tenoit aucun conte du ſervi—

ce divin , puis qu’en vendant ſon aineſ—

ſe pour une choſe de neant, il renonça

x par meſme moyen a toute cette dignité

ſacerdotale. A quoy j’ajoûr’e encore

qu’il témoigna auffi par la ; qu’il nefai—

ſoit non plus aucun état de ”ce glorieux

commerce , que ſon Pere avoit avec

Dieu qui l’honora quelque fois de la

Prophetie, ſon aiſneſſe luy pOuvoitfai— '

re eſperer ce bien , puis qu’elle ‘l’établiſ—

ſoit ſucceſſeur d’lſaac. En effet vous

voyez que Iacob aquice miſerable en

a avoit vendu le droit , joüit de ce privi—

~ lege , Dieu luy continuant l’honneur

qu’il avoir fait a ſes Peres , Abraham SC

Iſaac 8L ſe communiquant ſouvent a.

luy comme nous le liſons dans ſon hi—

stOll'C. ~Ainſi vous voyez mes Freres , com—

bien de raiſon a eu l’Apôtre de donner le

nom de profit”: a Eſau, puis qu’il azoíc
'ſi ſſ mépriſe’
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mépríſé’lcs choſes de Dieu Sc de ſa rc—

ligion en tant de ſortes. Confiderons

maintenant quelle fut la peine de ſon

peche'. Saint Paulnous l’enſeigne dans

la ſeconde partie de nôtre texte 5' mm

flweî ( dit—il) que mſfme pad; apre; ‘deſi

mm d'bcritcr la benea’ictio” , ilfict rejette'.

La bmedictiarz que l’Apôtre entend , eſt

celle que les Peres ſe voyant a l’exrre—

mice' de leur vie,avoient accoûtumé de —

donner au premier nay de leurs enfans,‘ >

l’établiſſant par leur deelaration , par

leurs vœux 86 par leurs priercs à Dieu

dans les droits de leur primogeniture

pour en joüir auſſl—tost que la mort leur

auroit fermé les yeux. C’est aínſi qu’I—

ſaac en voulut uſer long—temps aptes

qu’Eſau euſi: vendu ſon droit d’aine’ſſe‘ a.

Iacob pour un potage de lentilles. Car

ſoit que ce bon Patriarche n’en ſeust rien

ſoit qu’il en eût c‘onnoiſſancc ,Ÿ’maiszg'

qu’emporté par la force de l’amour pa; ~

ternelle qu’il avoir pour luy ,l ille diffi—

mulasts tant y a que ſe ſentant tellement

affoibly de vielleſſe , qu’il n’eſperoit pas

de pouvoir .encore vivre beaucoup de

temps ſur la terre , voulant pourvoir ai.

la paix de ſa famille , il appela Eſau, 85

H11 3
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luy commanda d’aller a la chaſſe 6:‘ de

luy apprester a manger de ſa venaiſon,

gf” ( dit-il ) que mon ume le bruit avant

que]? meure. Eſau ayant oublié le pro-.

fane mépris qu’il avoir fait de l’aineſſc a

qui cette benediéiion appartenoit , &c de

lavente qu’il en avoir paſſe’e a ſon Frere,

ou s’imaginant peur—dire que tout cela

ne devoit palier que pour un jeu,ou pour

uneygalanterie de jcuneſſe ſans'auc'un.

effet , fut bien aiſe de la bonne diſpoſi—

tion de l’eſprit de ſon perc envers luy,

dcfirant d’en profiter,fe hasta de faire ce

qu’il luy avoit commandé. .Mais il fut

bien trompé dans ’ſes folles 8c injullçes

imaginations. Car la mere , qui n’avoir

pas perdu une parole de tout ce qu'lfigc

avoit dit a Eſau, dont la violence ' la.

mauvaiſe conduite luy e’toit ÏÜfiIPOËÏa‘j

ble , fit prendrea lacob ,- qu’elle aimoit

grandement , les habits de ſon Frcre ;‘85

le déguiſanc au mieux quelle peur 8L '

ayant appresté de [minutie, ſelon l’a

ctit de ſon mary , elle fit ſi bien que Ia—

cob ſe preſents. à ſon pere en cet c’qui

page ,l feignant d’ellre Eſau.- Le Saint

homme , qui avoir perdu la‘ veuë deccu

par lesflïabirs d’Eſau , qu’il tcconnoiſſoic

au
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au toucher,le crut 85 luy donna la bene—

diction la plus avantageuſe qu’il luy fur

poſſible , l’établiſſant ſon vray fils aiſhé

avecque tous les droits qui apparte—

noient a cette qualité. Eſau revenu de

ſa chaſſe ſe preſenta a ſon pere avecque

la vénaiſon , qu’il luy avoit preparée.

Mais il fut bien ſurpris d’apprendre ce

qui s’étoit paſſé, 85 outre’ de douleur ſe

mit aux cris 85 aux plaintesscont‘re ſon

frere. Mais inutilement : Car Iſaac

apres l’étonnement , que cet étrange

a ſuccez luy donna d’abord, étant rentré

"en luy meſme 85 fe ſouvenant ſans dou—

te de l’oracle que Dieu avoit autrefois

qendu aRcbecca fur ſes deux jumeaux

avant mefme qu’ils fuſſent nais, lpy pre—

diſant que le plus .grand ſerviroit le

. tnoindrc , reconnut enfin que tout ce

Êy étoit arrivé par la diſpoſition de la

providence de Dieu, qui fait achemi—

ner coptes choſes au point , qu’il luy

plaist 5 ’ avec une telle efficace , que les

foibleſſes meſmes de ſes creatures ay

dent ‘a leur ſucccz. Et bien qu’lfaac eut

ſenty dés le commencement par un in—

stinct de Dieu que l-a benediction, qu’il

avoit donnée a lacob tiendroit , 85 qu’il
'ſi H h 4. cuil:
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e’ust nettement prononce’ a Eſau que ce

,7,,',_luy a qui il lavoir donnée {croit benit,

11""

c’est—a—díte que Dieu ne compliroit tout

ce qu’il luvavoitfouhaite'; neantmoins

Eſau ne laiſſa pas de le PſCſſCſ avec de

nouvelles instances , &Z de Faire tous ſes

efforts pour obtenir de luy ce qu’iltdefiv

toit. Iſaac demeuraferme; Et c’eſt ce

que ſignifie l’Apôtre,quand il dit qu’Efau

fut rejelté, c’est—a—dire que ſon Pere luy

refuſa conſtamment la benedictíon qu’il

luy demandoit. L’Ecriture dit , qu’Eſau

outre les prieres tres—ardentes y em—

ploya auflilesllarmesélevant ſa voix d’u—

ne faſſon pitoyable 5 mais ſans que ja

mais Ifaac voulût rien retraéter de la be—

ncdíction qu’il avoit' donnée à Iacob.

C’eſt ce que touche l’Apôtre dans les

dernieres aroles d'e nôtre texre, ou par

lant d’Eſ’a 1 , Cari! ne trauwpaint' de lieu

de repentance { dit-il ) bien qu’il l’ait de

_mmdée avecque larmes. L’ambiguite' du

mot de repentance , qui ſe peut rap—

porter ou a celle d’Efau , ou acelle d’I—

ſaac , eſt cauſe que les interpretes en—

tendent ces mots 'en deux faſſons. Maïs_

bien que læpremíere ait esté ſuivie par
de grands auteurs , ſiíl me ſemble pour—

. ' ~ [an-c
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tant que la ſeconde eſt beaucoup plus

commode 65 plus facile. Le ſens de

l'Apôtte’ eſir done qu’Eſau ne peut

faire revoquer a ſon pere la bene—

diction qu’il avoit donnée a Iacob ,

qu’il n’y eust pas moyen de luy faire

'rien changer en ce qu’il avoit dit en

ſa faveur. Car ſe repentir dans l’E

criture “ſe prend ſouvent pour dire

changer d’avis , Sc de conduite, caſſer

ce que l’on avoit ordonné, dit ou fait, ou

reſolu. Eſau ”e ”cava peint de lieu de re—

peuumç). Il n’en treuva point dans l’eſ—

prit de ſon pere, qu’il n’y cut pas moyen

de faire changer. Il luy demanda avec—

que Larmes qu’il retractast la benedi—

ction qu’il avoit donnée a Iacob. ' Mais

en vain, ſes prieres 86 ſes larmes ne peu—

rent avoir de lieu 5 Elles trouverent

ſon cœur fermé S elles n’y peurent en—

.trer. Ainſi quand l’Apôtrc* dit qu’Eſau

la demanda, il entend qu’il demanda la

repentance de ſon pere en ſa faveur,

c’est—a—dire qu’il demanda que ſon pe

re changeait ſa diſpoſition 8è qu’il caſſast

la benediction donnée aIacob; comme'

obtenue' par ſurpriſe , 8: la tranſportastñ

a Eſau comme aſon vray fils aiſne’. Car

‘FF‘
s de

____——_-—~—

  



-L

'r

Gen.

3.7. 39

- ~ i .' “r—
1 'a

et, -~ '490 SERMON XV.ſſ

de rapporter cecy a la MMM”, ilya

peu d’apparence le mot étant [FLY éloi

gné , au lieu que le mot de repentance

CPE le plus proche , Sè il ſemble qu’on ne

peut rapporter la demande d’Eſau ail

leurs ſans ſaire violence au texte. Ce"

ſens est conforme a ce que l’ancienne

Ecriture dit de cette histoire qù nous

voyons Eſau , ne rien oublier pour faire

changer d’avis a ſon pere, au lieu qu’elle

ne dit rien de ſa repentance, au contrai—

re elle témoigne expreſſement qu’Eſau

fut fi peu mortifié de ce mauvais ſuccez

qu’il couva en ſon coeur une haine fu—

rieuſe contre ſon frere, juſques—là que

pour ſe venger de luy il prit la reſolution

dele tuer durant les jours du deüil de ſon

pere. Mais Dieu y,pourveut, 8c: conſer—

va ſon ouvra e. Il ne faut point alle—

guer contre cela qu’il ſemble qu’Iſaac

ait changé, puis qu’apres avoir refuſe’ a

Eſau ce qu’il demandoit , il ne laiſſe pas

de luy promettre que [on babitmaufem

"dam la graiſſe de la terre à* dans la roi-ée du

cielrd’enbazet , ó- qu’il vibre par/on épée);

comme nous le liſons dans la Geneſe.

Car cela n’est rien moins , que la bene—

diction que vouloit Eſau. Il vouloit cel—

le
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le du premier nay, qui demeuraalacob,

ce qui est promis a Eſau n’en caſſe aucu

, ne clauſe z Au contraire illa confirme

clairement ,, luy prediſanr en propres

termes qu’il ſervira ſon frere. Et bien

loin de rien changer en ce qu’il avoit

donné a lacob , quelques jours apres

l’envoyant en Meſoporamie de Syrie

pour eviter la fureur d’Eſau , il luy con

firma encore une ſois ſa benediction,

priantle Dieu tOut puiſſant deluÿ don—

ner a luy Sc a ſa posterité la benediction

d’Abraham , 86 l’heritage qu’il luy avoit

promis. En effet les choſes furent ainſi

Lcomplies. Car Iacob devint un grand

peuple,qui de ſon nom ſut appellé lſra'e'l,

ô: conquit ſous la conduite de Dieu tOu—

te la terre de Canaan, y regnant dans une

grande gloire, au lieu qu’Eſau laiſſant la

maiſon, la religion, 8L les eſperances de

ſes peres, s’etablit pres de la-mer d’Ara

bie ôc laiſſa ſon nom au pays 55 a la mer,

que l’on appella le pays , &Ê la mer

d’Edom , c’est—a— dire ’la mer Rou—

ge s C’est _ce que les Grecs &c les Latins

appellent le pays d’ldume'e. La nation

deſcendue' d’Eſau s’y maintint par l’eſ—

pée ,_ y vivant en voleurs 86 en bando—

liers,par leu-r eſpée comme lſaac l’avoir

J;
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predít, 8: bien qu’hcritiers dela paſſion

auſſi bien que de la fortune d’Eſau leur

pere, ils ayent cruellement hay les Iſraë—

Iites 8c leur ayent fait aux occaſions tout

le mal qu’ils ont peu ,enfin neanmoins

du' temps des Macabécs ils leur furent

aſſujettis &c furent contraints de rece—

voirleur religion avec le joug de leur ~

domination. Ainſi ces evenemens ju—

stificnt clairement ce que dit l’Apôtrc

qu’E au fut rejetté, 3c que la benediction

qu’Iſaac donna a Iacob, demeura ferme

s’accompliſſant punctuellement ſans re—

pentance &î ſans reauis, ſans que rien de

ce qu’il y avoit prononcé ayt estéchalï

ge’. Chers Freres, faiſons en nôtre pro—

fit, &t apprenons par cet exemple an’e—

stre pas profanes , comme Eſau, de peur

de perdre comme luy la benediction &t

les avantages de la condition où Dieu

nous a mis. Ne me demandez point

quelle part vous pouvez avoir dans l’hi—

stoire d’Eſau S &Z quel rapport vôtre vie a

avecque la ſienne. La choſe est trop

claire pourl’ignorer. Il étoit nay dans

la maiſon d’lſaac ,- &l’ordre de cette

naiſſance l’appelloit aux droits de la pri—

mogenitute , à la poſſeſſion 8c jouïſſance

o ï dc

r,
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A de l’honneur Sc de' lïieritage de ſon pc_

re, de la Seigneurie de Canaan , dela ſa—

crificature 8: de la Prophetie d’Abra

ham 86 d’lſaac ,les plus hautes dignitcz

qui fuſſent dans le genre humain. Nous

ſoniihes des ingrats ſinous ne reconnoiſñ

ſons que l’Evangile nous a mis dans la.

. maiſon du Fils de Dieu ſon vray Iſaac

vrayement ſacrifié ſur la mOntagne de

Moria pournos pechcz,lc ris Sc la grand’

joye de ſon peuple. Cet état où nous

ſommes eſt déja heureux; puis que nous

y voyons la lumiere de la» verité de

Dieu &yſommes nourris de ſa manne, z‘

vivant de ſaparole &I gourant de ſa paix;

Mais tout cela eſt peu de choſe au prix

des grandes 8c glorieuſes cſperances où

il nous appelle. Il nous promet de nous

faire l’Egliſe des premiers nais les pre

mices de ſes Creatures , primogeniture

dont les droits ſont incomparablement

plus excellens que ceux de la maiſon

du vieuxlſaac. Carcette divine aineſſc

qui nous eſt propoſée contient en ſoy

non une principauté, mais un Royaume,

86 unRoyaume non de Canaan ou dela

terre , mais des cieux, éternel Sc incor

*ruptible , une ſacrificarure ſainte &ſpi

rituelle

I , ſi 1.
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rituelle pour vivre SC comparoistre c’ter—

nellement devant Dieu dans l’aſſer'nble’e

des Anges 5C des Saints , luy prefentant

 

' noslouanges ,nos remerciemens &nos

!.PÏn.
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àdoratíons. La prophetie dont Dieu

gratifia Abraham ,Iſaac ôc lacob,n’e'toic

qu’une tres—petite ombre dc'cettc bien—

hcurcuſe ôè glorieuſe Viſion, que nous

aurons dans le Ciel, y contemplant nuë

&c a découvert, ſans enveloppe 86 ſans

enigme,tous les rnysteres de la ſa eſſe,

86 toutes les merveilles de la puilëance

&è de la bonté de Dieu. Ce grand &a pre—

cieux heritage nous eſt li aſſeure’ que le

Seigneur nous en parle comme fi nous,

le poſſedíons desja, nous diſant par la“

bouche de S. Pierre, que nous ſommes—

de’s—maintenant la generation c’lm‘e‘, 14 ſ21—

c/_ificature Royale, 14 mn'anſhz’me, le peuple

acquis. Mais fideles, ce divin joyau, cet-—

te perle d’un prix incl‘timablc ne ſe don—

nc pas aux pourceaux, aux profanes qui

n’en connoiſſcnt pas le prix. Ëlle n’cst

que pour ceux , qui en ayant veu 86 ad—

mire’ l’incomparable beauté, i’cſtiment

ce qu’elle vaut , plus que tout le reste du

monde; 8è qui comme _ce ſage &z gene—z

rcux marchand de laparabole, vendent *

gaye—
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' gnyement tout ce qu’ils ont pour l’ao—

querir, &L croyent avoir fait un gain‘infi—

nv de l’avoir ace prix—la. Si le_ profane

Eſau ſur privé par un arrefl: irrevocable

de Dieu des droits de ſon aineſſe pour

en av'oir fait peu d’état S combien plus

ſeverement ſera-puny celuy qui aura mé

prife’le ſalut 85 le Royaume de Dieu. Si

 

donc le crime d’Eſau vous fait horreur,- '

- fi'ſa rejection vous fait pitié 5 fi vous ne

pouvez lire ſes cris 85 ſes larmes ſans

eſtre touché de quelque compaflion de

ſon malheur, gardez vous de ſaxſaute;

ayez pitié de vous meſme , pour ne pas

ſouffrir une perte incomparablement

plus grande que celle qu’il fit. Ei’au pour

n’estre plus aiſne' dans la famille d’Iſaac,

ne laiſſa pas d’el’tre encore quelque cho

ſe apres cela, 85 de palier ſon temps dans

ſes chaſſes. Mais pour vous Chrétien, ſi

vous ſortez de la maiſon de nôtre Ifitac,

il n’y aplus de reſſource pour vousmôtre

condition n’a point de milieu ,- Il nous

faut ncceſſaírcmcnt estre ou parfaite»

ment ôc éternellement heureux avecque

luy , lin-infiniment malheureux ſans luy:

Vous aurez beau crier &è pleurer,ce cri—

me efl: irremiflible , vous ne trouverez

‘3. point
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point de lieu de repentance en 'vôtre jugu,

ſivvous attendez avous repentirjuſqu’au

temps que Iacob recevra ſa grande 85

ſouveraine benediction 5 quand nôtre

Iſaac mais vivant 85 affis ſur le trône de

ſa gloire,luy dira 85 a tous ſes ſembla—

Math. bles i Venez les émit: de mon Pere , Paf;

“’3" fidez m htritage le Royaume qui 'WM a este’

prepare' dés la fondation du mondo. N’ex—

cuſezpoint vôtre faute , ne m’alleguez

point, que’vous ne faites pas ſi bon mar—

ché de vôtre _aineſſe qu’Eſau fit de la

ſienne q'iii la vendit pour une ſoupe dc

lentilles. Vous vous trompez S vous l’a—

bandonnez encore a moins. Carſi vous

comparez le ciel, ſa gloire 85 ſon éterni—

té, que vous perdez, avec les plaifirs,les‘

honneurs,85 les biens que vous recevez,

vous treuverez que tous ces biens pre—

tendus qui vous éblouïſſent ne ſont au

fond que des lentilles , 85 meſme qu’ils

ont encore moins de proportion avec ce

~ que vous abandonnez pour les avoir,que

les lentilles de Iacob n'en avoient avec—

que l’aiſneſſc d’Eſau ;parce que d’un ſujet

finy 85 temporel a un autre auſſi fin‘y , 85

tcmporel,il y a quelque proportion,mais

du finy, comme est le bien que vous re—_

cevez

 

. ç p

a; '. … … a… …namur—i



...-—

ſi HEBR. XII. #16.17. 497

cevez al’infiny, comme est celuy , que

'vous abandonnez , il n’y en peut avoir

aucune. Quint a la baſſeſſe &pour

mieux dire ar. neant de tout ce que le
monde &la chair vous Offre pout,ſi‘re—

noneer gai; vôtre vray bien, perſonne ne j ,

l’ignore; (Ceux qui adorent-’ces . vains :—

objets ,_ ſont contraints ide confeſſe:

r eux-_meſmes , que ce ne ſont que des fil-rz

gures 'qui paſſent ,~ desidolesqui ſous‘ '

ces" fauſſes apparences ,‘ dont elles:

frappent nos ſens ne cachent que Bi.

bleſſe 8c .vanité , ſans pouvoir donner l_

aucun ſolide çontentement, que ce .ſontdes-ſonges qui nous .abuſent, &c a vray, , “z ~’

' ~ dire le ſonge d’un ombre. Leur fin 85leur peu de, dute’e nous juſtifient encore ‘ ï

plus ſenſiblement ce queles ſages'zineſſi

du monde en .ont reconnu-v Cac_

quelque doceu'r Vu, que—trouvent; cute-q:

poſſeffion les avagiçieux z, les !MLLE—’5
ptueux .,— &les' ambitieux ;_ _iijs'îfíéííeüct—Î

.gent—douter, ,. que tout ce faux? . _

ginaire'” treſor_ rie-leur {échappe bien - ' '*

toit .dcsïnains. Lagnoërc_ ,qui @Migue— ' ‘

prend-tous iles'jours le moment ~‘ _ p_

"ù—,Was- !Texto-?MW …le moins- Jâ’ävänë ‘ '
&LNH-"3 ~ . 7 Egg-…ç c i, Zi x.: '75C’ x. "
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ce ſourdement &c inſenfiblement , 8C

leur enlevera Certainement tout ce

qu’ils ont , ſans qu’il leur en reste au—

tre fruit , que le regret 5c le repentir

avecque les remo rs tranchans d’une mi—

ſerable conſcience. Comment ſommes

nous fi mal aviſez que de nous arre—

ster a des choſes ſivaineSÎ de ne point

ſonger a leur vanité, ô: aleur peu de

durée P Comment avons nous le cœur

- de les preferer au ;grand ſalut , que le

Fils cternel de Dieu nous preſente dans

ſa parole 2 Comment ne voyons nous

pointla beauté 86 l’eternite’ de ce grand

ſalut au jour de tant de lumieres qui

nous éclairent. Certainement l’éclat

en el’c fi glorieux, qu’il n’y a que ceux,

dontle Dieu de ce fiecl‘e a aveugle’ les

entêndemens qui’ ne le voyent point.

Prions donc le vray Dieu qu’il diffipe les

fumées 8C les brouillards, dont le mon—

de &l’eſprit malin rempliſſent nôtre

air. u’il nous donne de découvrir

malgré ces funel’tes ombres la Divini—

té de ſon Fils, 8è la verité de ſa gloire;

afin que ſaiſis d’admiration &î de‘ reſ—

pect', nous banniſſions de nos cœurs

[OUECS ~
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18. Car vous n’efle: par rvemu a une mon.

tagnu, qui [e puiſſè toucher a la main ni au

feu brûlant , ni au tourbillon , ni a la tempe— _

U.
st, 19. Ny au retenti/flirtant de la trompette,

”ja la «voix de: paroles , dont {eux qui l’en

tendoient , requirent que la parole ne leur

pluriddrefl'ée. a. .‘ v

~2IOI~ ’Car il: ne pouviient porter ce qui

"avait ëflé ordonné, que fi meſme une [ze/YU

touchait la montagne,elle lapidêe ou tranſ

percée d’un dard.

— 2.1. Et ce qui paroiflîvit étaitfi terrible, que;

Moi/é meſme dit, le [au tout EPM-vanté (7 j’en

tremble).

2.2.. mm vous cstes venue 414mm”

gne de 81'072 , a la Cité du Dieu vivant , a Il

leſuſàlem celëſlu;à aux milliers d’Anger;

zz. A l’affemblc’e à* a l’Egliſh der pre—

mier; ”513,4”[ont e’eriis :img lei damnDieu

. h. qui

1'
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jdnctffiez; ~ .. ù ..1. e _ 3

2.4.. A Iefue le Wadi-tte” de la nouveËe

allume, à* en flingue L’zffierſim qui prononce

qui le luge dejum, d'eux Ëffirlt: desjiffles

j de meilleures clin/é], que celui] d’Abd.

dr—óuzgzhñ-qz_ K ,

  

Æändlés Apôtres de Ieſus Chriſt pu?

'blierent la divine‘do’é‘trine de leur Maiè;

fire,.ils‘trouvetcnt le monde prevenu de

deux rcli' ions differentes,du Paganifme

.8: du’I’u” aïfm'e ; Ellesoccupoienr'mai‘s

\in-.egalement tous les pays où les'ÀpôT

tres addrcſſ’ercnc leur predicatîon,le Fa:

ganifm‘e s’étendant prefque par toute la

terreïhabitable ; au, lieu que le Iudaïfme ‘ ‘

'n’en'a’voitzqu’une fort petite partie.‘

y aque quelque lieu que pcuſſenc entre-:kg ;
prendre les hetauts vdu'Fíls de Üièùçl'fl"

‘ HERS FRERE-s; " -Î' je 'É '

z ï ’ ï I .’ \. ..‘ ,

n y en avoxt pomt donrles‘ Payensnou-les ñ -

Iuifs ne'fufl’ent les maiftres ;Sc où les uns I

“85 lesautres n’ufall’eht’ de l’autoritëëä si}:

lapuilfance' qu’ils y avoient pour en élpij
- gſixuer"l'ÎEva11gi1cY, perfccurant çeux lè r, .

preſchoient &c puníſſant'c'cux qui l’em—

'. - Ii z braſſoienc

d

x
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î, ‘ braſſoient. Cette dure cbndition"rebu—

ſi toit les hommes S &c ſi elle—ne pouvoir pas

f , * d’abord les empeſcher de croire que les

 

enfeignemens des‘ Apôtres ne, fuſſent
* ,ſi ’ vrays ZE raiſonnable—S , elle leur" faiſoit

_ au moins ſouhaiter , qu’ils ſe puſſent ac— '

L H ~ commoder avecque la religion domi

‘ s, nante dans les lieux, où ils vivoient, Les

' ‘ Payensnc manquaient pas de les y' ſoli—

fi" citersflc ayant ébranlé leur eſprit parla

i terreur de la perſecution, ils taſchoient

il» . de les gagner par diverſes apparences

~ qu’ils rehauſſoient avec les couleurs de‘

' la ſageſſe 5L de l’eloquence humaine,

J" k j dontils étoient les grands maistrsïs. Ils

‘ leur mettoientdevant_ les yeux l’autori—

té‘de leurs anceſtres. , l’antiquité 8: la

magnificence deleurs temples, labeauré

.. ÿ K l. {gin diverſité ,leurs cete-munies , la

- L ; ,mulztitude &la'èravit-é deleurs PJontiſes

8è sacrificateurs ,l’ordre &c la pompe de

leurs feſtes , de leurs_ proceſſions , Sc de,

.leurs ‘autres deyorions , la chaſteté. de

V ' . ' leurs vcſtales, les oracles, les viſions ,- 86

:>. p ' :les miracles de leur religion ,l‘es ſuccez

f i 1 Sc les proſperitez de leur Etat, l’appro—

_.« ‘I ' ,batíon deleurs ſages , le conſentement,

j; ;des peuples', l’ex_emple“g_esz__l>ringes

' '- — louve—.
i . … J

.».* L
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- ſouverains &Ê de leurs plus hauts Offi—

ciers, qui affis ſur les trônes &ſur les

tribunaux les plus eminens de la terre

S’humilíoient ſous les pieds des divini—

tez publiques , les adorant 85 leur faiſant

Ê l’hommage de touteleur dignité, meſme

les meilleurs 86 les plus estimez avecque ‘

le plus veneration 86 de ſoûmiſſſon.

Mais quelque grand que filst l’éclat de

ces fauſſes couleurs, l’abſurdité (Silex?- k

travagance palpable des idoles Payen— _ ' lnes le rabbatoit aiſement dans l’eſprit de ſſ ‘

ceux des Chrétiens qui ſe ſervoientſſde fl ,

leur; raiſon. La tentation étoit Beau— -

coupiplus forte du côté des Iuiſs , qui ’ a";outre ces meſmes apparences de l’anti— …

quite’ ,des miracles se de la Majef’tév de ~leur religion, dela pompe, de la beauté ' = Ï

&diverſité de ſesceremonies , de l’or- - ² k ~ Ç

dre 86 de la ſucceffion de ſes Pontifes . …-

continuée ſans interruption depuis leur ' ~» " '

premier commencement, &C des autres

ministres ſacrez qui en dependoient,

outre tout cela avoient cet avantage au

deſſus de toutes les ſuperstitions dËs ~ V p

Payens, que par la confeſſion meſme des v \

Chrétiens,le Dieu qu’ils adoroient'çl’t le ,

vray Dieu eternel createur du ciel Sc de " ‘

‘ j Ii 4 la ~ J!

ſi" ' ' I . . ,i

Â, ,,
. u,,

_r \c

,:_r'»~—.—_…~L>~…A .…3 . _r
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la terre. C’est ce qui rendoit les Iuii’s

plus opiniâtres dans leur erreur S 86 qui

les ſollicitoit plus violemment quandils

s’éioient convertis au Christianiſme,

d’en ſOrtir pour retourner a leur pre

miere religion. Pour leur arracher ce

pretexte de l’eſprit , &c pour affermit

dans la profeſſron de l’EVangi le , ceux de

cette nation qui s’y étoient rangez , l’A—

pôtre S. Paul repreſente ſouvent dans

ſes divines épîtres , que ce meſme Dieu

qui leur avoit envoyé Moïſe leur avoit

aufäiflpromis Ieſus Christ ;le premier,

poui’ commencer ſon ouvrage,le ſecond

pour l’achever, l’un pour gouverner leur

enfance; l’autre pour les emanciper 8L ~

les affranchir, l’un pour les preparer a ſa?

grande 8( eternelle alliance, l’autre‘pour '

les en mettre en poſſeſſlon'; We quitter .

la diſcipline de Christ pour ſe remettre

dans celle de Moïſe , c’est renoncera ſa _.
. . , , . rj,

majorite pour retourner dans l enfance, si.

Il preſſe particulierement ces avantages

de l’Evangile au deſſus de la Loy dans î’_

cette epitre 5 comme en celle qu’il écrit

a des Hebreux , convertis du Iudaïfme’gï’

au Christianiſme : Il n’est pas beſoin‘

_d’en remarquer les autres lieux S Celuy

que
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v ~ p l .

\

I HEBR. XII. Ÿ. !Sud—2.4"… ;et

que nous venons de vous lire ſuffit;où il

fait un admirable paralelle du Iudaïſme

85 du Chrillianifine‘découvrat d’un côté

avec une divine addreſſe les foibleſſes 85

les imperfectiôs de la vieille alliâce,85dc

l’autre les excellences 85 les perfection-s

de la nouvelle. Il en prend occaſion de

ce qu’il venoit de leur dire qu’ils perſe—

vcraſſent conſtamment dans la race de

Dieu 85 ſe gardaſſent bien d’estre profa—

nes comme le fut autrefois Eſau,qui per—

dit par un irrevocable arrest de Dieu

toute la dignité de ſa primogeniture

pour l’avoir mépriſée , la vendant laſ—

chement pour une viande de neant, pour

un potage de lentilles, pour leur montrer

que quelque grande que ſoit la perte que

fit Eſau la nôtre ſera incomparablement

plus grande que la fienne, s’il nous arrive

d’estre profanes comme luy, il nous dé—

ploye devant les yeux les avantages d’e

la condition où Ieſus Christ neusa m'îs

 

LÎÆN \ . A .

au deſſus ;le l’état ou la Loy avort mis

les Iuifs ,qui étoit'le bien le plus relevé

qu’Eſau peust eſperer de ſa primogeniñ

ture , s’il l’eul’t conſervée. C’eſt par n,

qu’il commence ce paralleleznous re—

preſentant premierement l’état, où Moï—

ſe
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ſe mettoit lpsluifs S puis en fecondlieu a

l’oppoſiteCeluy où Ieſus Christ nous a

mis par ſon exemple, le premier en ces 7

mots , Car vaut n’efie: PM 'venus a #HU

montagqe , quiſhpuiſſê toucher ,4 lin-air: , m'

au fè” brûlant , ni au tourbillon; m‘ al’obfiu

rité, m' a lu tempe/le, m' duſo” de la voyagent,

&C ce qui ſuit,juſques au verſet 2.2.; Puis

î il ajoûte en ſecond lieu , l’autre partierde

cette compataiſonpppoſc’e a la premie

re en ces mots. (M413 'Udm A dla!, Ag
ma a la montagne de Sia” , alu cité'du ct'

'vi-:Mm, a lu [em/ale”) celefie, &C la ſuixçjLIſ—L

qu’au verſet 25. l’avouë qu’il eftmalgyaif‘é >

d’expliquer l’une de ces‘partiesñíànsgÿæy

. cher l’autre , parce qu’elles {ont toutes

oppoſées , chaque article de la

' —en regardant un dans-la-ptemieææu’il

.ôte &z en la place duquel il entre-5s

- comme quand l'Apôtre dit dans p59):

,mier'e. partie que mu; ”a flegme; [w

mu 4 ”pementdi qui ſe [mi/fi toucher eſt

mai” , il oppoſe a cela ce qu’il lg.

-xſeconde , que mua [ummu 'venu-.c 4 la maſ

Mgne Ale Sig”, Nous aurons donc, a les

traiter maintenanttoutes deux enfem

ble. Mais le ’ſujet eſt fi grändôèſi riche

qu’ilm’efl: impolijble de l"épuifer tout:

- centrer

— 4.3L :—Alice—.dz, A’
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z, entier dans une ſeule action 5 l’Apôtre ,

comme ce Scribe biê instruit du Royau—

me-des Cieux dont nôtre Seigneur parle

~ dansliEvangile , nous ayant icy tiré de

ſon treſor une admirable abondance de

choſes anciennes é* neuve/les. Conſiderons

les donc les unes aprés les autres. Et

commençons par ce qu’il dit des amie”—

ueirtque nous traiterons en cette action

fi le Seigneur le permet, remettant le ’

diſcours des nouvelles a une autrefois

S’il plaist a ſa divine bonté. Want a

l'ancienne alliance ,ipour nous en mon—

trer la nature , 85 nous faire voir corn
ſſ a bien‘ ſont foiblesôcimparfaits les effets

qu’elle est capable de produire en nous,

il nous la repreſente dans ſa ſource,nous

ramenant devant les yeux le lieu 8è la

mapiere'rerrible dont elle ſutpubliée

la—premiere foispar la bouche meſme

du Lëgifldîûüſ ;puis il nous décrit la

frayeur dont elle ſaiſit les cœurs"non

des Iſraëlites ſeulement, mais auffi de

p Moïſe meſine. Il tire des livres meſmes

de Moïſe ce qu’il ditde l’un 8è de. l’autre.

M411): "

ts. 5h.

Hour la maniere de la publication de la ~

Loy, vous la reconnoiſſez clairement

dans ſes. premieres paroles S Fey; ;YIM-‘cx

M

.1..
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PM ”em” ( dit—il ) a nm’ montagne qlliſſſç) ſi

[mi/fi toucher 4 [a mai” m' MflmLHZlMt,ní 434A tombé/[022,275 a l'obſcurité , m' a la tempeſie, m‘

‘,ſ a la 'voix dad-paroles, Tout cela cſi: tire' du ' J
7- ſi chapitre I9. 8( zo. del’EXOde, ôc des 4.

86 g. du Dcuccronomc, Où Moïſè‘ décrit

magnifiquement toute qette admirable \

hiſtoire dc la publication dela Loy.Prc—

mieremenr -quant'a la 'montacrne dont ‘

._~' ~~,\ raï*** ’g‘ .‘ “v" -- v wi[- ~ ~ v 1' »ww- ~ .. .; z -.-7 ,H'jrjj'v'r‘

‘

J
 

l'ApÔrre parle. Moïſe dit exprbeſſement

que le troíſicſmc jour auquel la LOy leur

vz' devoir estre prononcée étant venu , il fic

\ * ſortir du camp le parapled’lſraël , au devant

de Dieu pour eltre receus en l’alliance,

qu’ilvouloîc traiter-avec eux s 85 qu’ils ‘

J’ÆÏÏEÏZL’I’ZHZ !0M a” d'a/\ZM de la montagrzuſi”

C’est ce qu’entend l’Apôtrc quii/s vinrent

ala montagne), pour entrer en l’alliance

~ *‘ de Dieu. Vous ſavez tout Ce que Moïſe
. K ‘aj0ûtc auffi, que cettcïmonmone‘étoic‘

‘ Ï . celle de Sinaïficue’e dans les dcÏſſîths d‘c

"r r v l’Arabie , Où le Seigneur retint {on peti—

plc quarante ans durant, les faiſant to !Ir—î

ner çà 8c là dans 'ces Vastcs \bl’í‘tudcs,ſi

av nt que de l’introduire «en Canaan.
, Mais ſil’Apon'c remarque expreſſement

ñ _- ‘ J'cy que cette montagne pom-oit toile/;cr

' a la mai”. Wi @xl-douce, 8c qu’était-«il

, v beſoin

v 7

.. m, LH‘ …LL …JAM 4———44‘4--d—_c— _
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beſoin de nous en avertir , pctùÎs qu’il

-a point. de montagne au monde ‘,

ne puíſſe estre veuë d; nos yeux <5( t

  

, ô.) ‘A’ f

'La'

$99

n’y

qui

0U

. .che’e meſine de nos mams , dor la nature

ne ſoit mareËí‘elle &c corporelle , &par

conſequent expoſée anos ſens 9 Chers

Freres c’est pour cela meſme, que l’A—

pôcrc luY aícy donnécette e’pírhete,pour

nous-avertir que cette montagne de Sí—[g

naïalaquelle il ficvenir ſon ancien peu—

plewe’coit tcxrestre commme les autres ,

&qu’elle n’avoir rien en elle de ſingulier,

rien qui ne luy fufl: commun avecque les

autres' montagnes du monde… Mais bien

qUÔWÇËIICS '3 qui ſont, a—ínfi propremeſnuê:

nommées, ſoient demeſme nacure;zr0u—,

tes‘ ſçnfibles &palpable-’$1 -, la verite’ est

pourtant, qu’il y cnzazquelcune dans les

Ecxiyqççjs ;, qui n'e ſe .peut toucherza la

maingçgçllenommémçnt. a laquelle. ‘IC-v

ſqs nous appelle-,par ſon Evangile,

;,fiôç, que ‘là—,Apôtxe appellera‘cy apres dans

grange, partie de ſon oppoſition , la mon

ſrt."

f .b Seign ur eſt aſſls danshgloirçzdg-ſon

-'\ Pere un Ilrufllem feltflu ”comme l’A
.7.

‘—Îôcxc- s’encxplique dans les paroles ſui
ë nommée mcmphcwique—

~ ment

Il 1:.

l

l .

.. «44W ~
A .……z …MHz-EL. .. . .

,mx

!gm de‘ Sim , delta-dire le Ciel , ou"*lc H ’,
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ment &I allegoriquement parce que'c’e'fls'" V "‘

. le plus haut lieu de tout l’Vnivers. I’en -

dis autant de ce feu brai/mt , qu’ajoête r

S. Paul 5 Car il est bien vray z' q‘un-511MH— l

ſommes auſſl venus a un certain feu ainſi

…— , nommé figurement dans l’Ecriture 5 un

’ feu divin &C ſpirituel , qui éclaire, 8c ne

brûle poinrsun feu lumineux ſans" réf}; X

dre fumée côme celuy,qui tomba furies-È -

Apôtres lejour de-la premiereiÿe‘nt’eëôä" i

te, une flamme innocente qui fe ?pg-ſg ſur' ‘

' chacun d’eux, les illuminant &c purifl’anç’ _

ſans les brûler ni les conſumer; celu‘ÿ‘en—ë

core qu’entend S. Iea'n Baptilteqiquänd“

d il dit que le Seigneur baptifera-‘ï‘l’esLdîfÏà'

ciples d’efprit 8L de feu, c’ePt-a—æzlirei!"un?ç

Eſprit, qui a la lu—miereôcl’eflica'e'èiduîî'

feu. Mais le feux; qui accompagu'eaa:

" ï ‘ publication de la—Loy écoît un'f'e'üîël‘eà" l

' mentaire , allumé parla‘ puillä'n'eefiï'élë!i

Dieu'dans la montagne jde Sïin’aïèï'ié’ttänæ’ï' '

’ une fumée épaiſſe comme -cclſſleï~dëít~në3

f“: fournaife , ainfi que Moïſe le remarque}

, a" "diſant que—.ÈOUCC'CCEÈC'WÛÙÎA ”édifié-"R

fumé() ;parce que le Seigneur e’toië’degzd \ j

_ cendu'deflus en feu,& encore sp'i’uîs ‘ëïc—Ï' ' l

D‘ï'- preſſemenc dans le Deuteronome ,"T-Wíëï’»

""Ï la montagne (dit—,il jetait en feu ;,dmfflfflfv .

qu’un

  

“/—
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" qu’au milieu du ciel. Apres ce feu brûlant,

détruiſant 55 conſumant,l’Apôtre ajoûte

le tourbillon, l’obſcurité, le tempcstezó‘ le limit D m

de [.4 trompette). Moïſe dit tout de meſ— 41;."

me dans le Deuteronomc ,- qu’il] ez: le..

”ei-rer , ”ue'e ó- obſcurité. C’eſt encore ce

qu’il entend, quand il dit dans l’Exode,

qu’aufli toſt que le jour de la publica—

tion de la Loy fut levé, dés le matin on

vit l’air tout enflammé d’éclairs, accom— EW

pagnez de tonnerres épouvantables U…"

avec un broüillard 8c une groſſe Se e’paif’é

ſe nuée , qui couvroitla montagne , 8c

qu’avec tout cela on entendoit encore
le ſon fort éclatant d’une trompette , qù’i’” ſſ

retentiſſoit inceſſamment aux oreilles' » ,. I ' ï

de tou‘tle peuple. La nuée faiſoit l’ob— '

ſcurité ; l'es éclairs &C les tonnerres, ô:   

‘f

H.,-

le bruit effroyable dela trompette for—v ~ g» Î

moient le tourbillon &C la tempeſte.En— …fin apres Cette triſte &Z effroyable pôſimp‘e ‘ i r» 'de tonnerres, d’éclairs,de nuages, d’obílſcurité , de bruit &e de tempeſte Dieuparla luy meſme du haut de la monr‘a- v _. ſii

, gne , SC prononçales dix Paroles de la “ſg

Ldÿ ;mais d’un tonfi terrible, ôe fi éton—v _ ' - p

nant-,que toute l’horreur qui avoit paru ‘ ' "r;

juſques—lä, n’étoit riengæ prix des e’pou- \ _

a" ’î vantables., c’ -

I
‘l

L.1’....

..- i a.. 'ñ ; rñ—_Aſi'Ê-'ÂP'
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vantables éclats de cette ſorte &c magni—

fique voix de l’Eternel, qui briſe les c,—

drcs, &c qui abbat les forel’ts , qui fait

trembler les deſerts , 8c ſauter les mon

tagnes, comme chante le Prophete au

 

Pfuu. Pleaumezg. Car que Dieu ait pronon—

²9~ cé les paroles de la Loy avec une voix

terrible 86 tout a fait eXtraordinaire SC

divine , Moïſe le remarque expreſſc—

ment, quand il dit dans le Deurcrono—

me que le Seigneur proſera ces paroles

du milieu du feu , dela nuée 85 del’ob—

Dv"- ſcurité avec une guilde voix, c’est—a—di—

5"“ re une voix haute ô: magnifique au del?

ſus de toutes les voix des hommes 6: de

la nature. C’ef’t ce rque l’Apôtre appelle

la 'voix de: paroles. La ſeule image de cet—

te journée montre aſſez combien elle

t ſur terrible; ne ſe treuvant rien dbans tout

ſon equipage , qui ne donne ,de la

a frayeur, le feu, Sc la fume’e de la monta—

gne, ſe bruit des tonnerres , la lueur (ſes

éclairs,l’épaiſſeur8c l’obſcurité des nuës,

ce ſon ſort ôc retentiſſant de la trompet—

te ,les tourbillons de la tempeste &L la
voixctpropre du Createur du mondestous

les, elemens meflez &I confondus enſem

ble, lc ſe u, l’eau,air 8: la terre; toute la

î nature

3- n'

h e

.___ __,__.J.,œ.A—..-... 7.i n -.-— :LA—M
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nature parée ſi je l’oſe ainſi dire de ce

qu’elle a de plus funeste. Mais fi la ſeule

conſideration des choſes meſmes ne ſuf—

fit pas pour vous en repreſenter la ter—

reur ,l’effet que ce ſpectacle produiſit

dans les cœurs des lſra'e‘lítes vous en
, 1 . . .

découvrira clairement la verite’. (gels

furent donc les ſentime‘ns Sc les mou—

vemenst ce peuple a la veuë de Ëou—

tes ces choſes è L’Apôtre nous le mon—

tre en ſuite dans la ſeconde partie de n'ôſi

tre texte, quand il dit, que ceux'qui en—

rendirent la wix de: parole: demanderait p

ó- priermt'que la 'voix m’ leur. plus gd;

‘dreſſe’o. Moïſe dit d’entrée que Je peu-—

'ple Voyant 'ce ſpectable fi terrible les

‘brandons de feu, la fumée, Sc entendant“:

le mugíſſemenr des tonnerres 'ÔC le bruit

retentiſſanr du cornet, tremble” depmr, ó- Emi

fl- tenait loi” de la Montagne S Puis ll ajoûte, t'a-_[8

'C’efi‘ pourquoy il; dz'th a Moïſe S Ta] Fade '9’

avc-che nom , ó- Ham écoutera”: ;mm que)

“Die” ”e parlepointa mm , depeur que mm

'me mouriom. C’est juſtement ce qu’en—

’-rend l’Apôtre quand il’dit ,qu'ils-dem”:—
" ſi Î ;I ~

dem” que la Parole ne leur‘plm addïſtſite.

Le met de l’original ’ë ſe_ 'prend 'lvaqnt ”FM"

Pour‘dir‘eñſimplement refuſer. Mais‘ icy

K k &Ê ail- M*
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85 ailleurs encore il ſignifie refuſer, avec

excuſe 85 priere. Il entend donc que les

Iſraëlites ſupplierent d’estre diſpenſez

d’entendre davantage cette voix terrible

de Dieu , qu’ils venoient d’ouïr tonner

au haut de la montagne. En effet l’E—~

criture nous la repreſente ainſi‘fort exa—

ctement dans le Deuteronome , où elle

raconte que les lfi'uëliter apre: munir enten—

du la *voix de Dieu du milieu des teuebres , à‘

dufeu de la montagne S-w'nrent a Moïſe ó- la]

vdirent , Voir] l’Eternel nôtre-pie” now afiait

{voir ſa gloire Ô‘ [a grandeur , (F nou-5 avons

Entendu-fit voix dentition dufl'”. Et main—

tenant ’pom-quo] mot-m'on; nom ? Car (U

grand _feu-là nous conſhmera. Si nom enten

dom encore une ..Mraz-a la 'voix de l’Eternel
nôtre Diet-_nana mſiomrons. L/lpprorbe to] ó

écoute tout ce que l’Eternel-10"!” Dieu dira;

mi tumm ”dira” tout ce que l'Eternel notre

Dien t’aura dit , ó— nom l’entendron: ó- lefè

rem. Delà vous voyez qu’ils defirent d’e—

stre diſpenſez d’ouïr davantage non la

parole, c’el’t-a—dire la_ Loy,les comman—

, \'3'

pin… _,r

 

dszmens 85 les enſeignemens de Dieu; ,

maigbien cette voix terrible de la pro

ppc ouehe de Dieu, qui les avoit épou—

vantez _, 85 les avoit fait preſque mourir

' ' ~ de



'~

I"
‘ ”515'_ HEBR. XII. 18.—»14.

de peur. Ils veulent bien entendre la

parole du Seigneur, mais de la bouche 1

de Moïſe ſon ſerviteur, 85 non de la fien—

ne propre , dont le ton e’toit trop haut 86

trop magnifique,pour les oreilles des

hommesi C’el’t donc ainfi qu’il faut

prendre ces mots de S. Paul, qu’ils de—

manderent que la parole ne lgurfuflplm ad—

drcſiée,c’est—a—dire la parole prononcée z

parla propre voix de Dieu, comme ils . . ' z?
venoient de l’entendre-.Vn des meilleurs î î

exemplaires Grecs lit, qu’ils demande

rent qu’il ne leur ajouta/l plus la ‘paroi-U 1' ’ſs-'ML

ce que l’on peut entendre ou pour dire TL"

ſimplement que Dieu n’ajoûtal’t pas unffl— ~‘ .

motaee qu’il yenoit de leur dire 5 ou ce &UV-À î

qui me ſemble plus a propos, pour ſigni— ‘

fier par une phraſe Ebraïque, que Dieu ‘ l

ne continuait plus a leur parler, ſavoir '

luy meſme ôè de ſa propre bouche. Le l

tout revient a un meſme ſens. Mais ou—-ï 'tire la terreur que donnoit la voix de

Dieu , l’Apôtre ajoûte encore une autre.

cauſe de l’exrreme frayeur de ces’ffiaë—

lites,& de la peur qu’ils avoient domine.

paroiflzre devant luy pour l’ouïr parler;

Car il: ne pou-voient porter(dit—il)cc qui avg"

ësté urdouuéflue ſimçſme une bcste tomba—it la

K .k 2. mon:
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montagne elle lapidée , ou tram/ferrée d’un ~

dard z Moïſe rapporte l’ordonnance en—

tiere en ces mots , Nul/e mai” ”e teacher;

la montagne-J. O” lapin/era ou l’on tranſ

percera d’un dard, tout ce qui y aura

touché ,fait beſie ,ſhit homme , il m' «mm

point ;c’est—a—dire on le fera mourir irre—

miſſiblement : L’Apôtre ne rapporte de

cette Loy , que ce quiy paroist le‘ plus

étrange 8( de plus capable de cauſer de

la terreur ;ſavoir que la beste meſme ne

pouvoir approcher dela montage ſans

Petit. O\u_e l’on mette a mort ſans remiſ

fion un homme doué' de raiſon,q“ui après

avoir entendu la deffenſe du Lègî'fl‘atèur,

l’auroit violée volontairement z iln’y a

rien d’étrange en cela. L’on ne s’étonne

pas de la punition quand lecrir’ri'e est

manifeste/ ; Mais qu’une beste qäí'e'tant

destituée de raiſon n’est capablevni- d’en—

tendre,ni par conſequent de‘îmépriſer

ou de violer une loy, ne lange pas _de

perdre la vie pour S’cstre apprqchée d’u—

ne montagne , où les innocens insti‘ncts

de ſa nature la tiroient pour y trouver

dequoy repaistre ;c’est une 'choſe éton

nanteſôc qui ne laiſſoit aux Iſraëlites au—

cune eſperance de pouvoir fu‘bfister

A dans

. .r - ......._’. … ._ ._

  



  

HEBR. XIIM VAT-;47.4. 5‘17‘ '
l dans un licuzoùparoiſſoit cette redou—

table Majesteſi de' Dieu. Ils ont raiſon'

apres cela de prier qu’onles épargne,&î

qu’on ne les eXpoſe plusa écouter de

prés la voix d’un Dieu fi ſaint &habitant

- une lumiere ſ1 inacceſſible. Mais cette

terrible LY glorieuſe apparition de Dieu

dans un équipage fie’pouvantable ne les

effraya pas ſeuls. Leur Moïſe en fut ef—

frayé luy mefine. Et c’est ce que l’Apô—

tre remarque enfin en dernier lieu'; CU‘

quiſzamffiit (dit—il ) étaitfiterrible que Moïſe

”eſt”, dit, Je tout époux/471M , Sc j’en"

tremble. Ce qui paroiſſoit ſiiſ la mon—

ragne &.2 l’entour, c’e-l’c—a—dire _ce qu’ils

y voyoient , le feu , les ronnerres , l’ob—

ſcurité, ôc tout ce que nous avons rc— '

preſente’ cchlevant e’coit fi étonnant 8è. fi

redoutable, que le peuple n’en fut pas‘

ſeul frappe’ d’horreur 8€ de crainte,Moï

ſe leur conduéjzeur, l’interprete de la vo—_

1 lohte’ de Dieu &Z qui s’approchoit fifa

milierement de luy , en fut ſurpris luy—

meſine, &Ê ala premiere veuë de cette

merveille ne peut s’empeſcher d’estre

ſoudainement fain d’une fi grande

frayeur qu’il en trembla ,.86 le reconnaît

franchement, s’écriant , I’mfiuä mm cpouæ

Kk z Ware'

r

o
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p ' wméâ-e” 'trend-lez. I’avouë que depuis l

' ._ il ſe t’aſſeura, 86 qu’il r’aſſeura meſme le '

j ~ peuple, leur diſant , comme il lc témoi

' t ~ gneluy meſme, Ne [ſaig’íë’îſſflifllí Mais

' cela n’arriva, que depuis que le Seigneur

.l’eût favoriſe’ , luy répondant par une

voix, 85 que l’appellant il 1e fit month au

. ſommet de Sinaï où ílparlaaluy avant

'j‘ï-I que de prononcer la Loy comme il le

- fj"d' rapporte luy meſme dans l’Exode. Il y a

~ ' grande apparence, qu’avant cette voix

, _ ë celcste, Moïſe frappe’ de l’image épou—

, v - 'l Ü ſvantable de tant de choſes terribles ,

ſſ qu’il découvrit ſur Sinaï le matin de ce

grand jour, il tomba dans des.reſſenti—

; ~ mens de crainte , qu’il témoigna par ſes

Ï paroles, que l’Apôtrc luy attribuCíCY'zî‘

confeſſant qu’il était tout ému-game’, ó- qu’il

F_ 1 c” tremblait. Il est vray que nous ne liſons
A ce's paroles dans aucun des livres de

> « M0ïſe,ní des autres écrivains Canoni—

(Ÿ ‘z’ ~ ques du VieuxTestament. Mais com

;ï — -t me les luiſs gardoíent quantite' de tradi—

’ ’ tions, qui n’étant pas couchées dans l’E—

críture , leur avoient este’ baille’es de vi

ve);qu par leurs Peres , celle—cy ſelon

tctltc apparence en e’toít l’une, d’où l’A—

pôttel’a tirée, 8c: aſſeutée de ſa verite’

Paç
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par la revelarion de Dieu, n’a point feint

del’employer. icy ; &ï il en ufe quelque

fois ailleurs en la meſme forte; comme

dans la ſeconde épitte a Timorhée où il

nous apprend les noms des deux Ma i—

-_. ciens , qui reſisterent a Moïſe les appel—

lanr Iamnes 8C lambres 5 ce qui s’étoit

confcrvé dans la tradition , bien qu’il ne

ſoir exprimé dans aucun lieu de l’Ecritu—

re. D’où il s’enfuit bien de vray ce qu’en

conclut un TheOIOgien de la commu

519’

L—Tim

3. ,8.

Ellis”

ſur u

níon Romaine, que les anciens fideles pin/m.

avoient receu par la tradition beaucoup

de choſes qui ne ſont pas écrites dans

leurs livres Canoniques 3 s’il l’entend

de celles qui regardoientl’hilloireôcla

. vie deleurs Peres, comme celle dont il

cl’ticy quel’tion , de la frayeur dont fur

~ faify Moïſe a la publication de la Loy;

mais non de celles , qui regardent la ſoy

&Ê les mœurs; dont Dieu leur avoir don—

né une entiere 85 parfaite regle dans fa

Loy , avec une defenfe tres—expreſſe d’y

rien ajoûter, ni d’en rien retrancher.l’en

dis autant des Chrétiens, aufquels ce

-Docteur étend fa conclufion S la parfaite

regle de tout ce qu’il faut croire ,Ou fai—

. _ I
re pour estre ſauvé en lequ Chrrst , erant

Kk 4. ſuffi—_

..d-,._AXA—

..,-.væ.

..L-…umu-_d--L

‘4:‘—

,-ï

2.-—.Ur-.n

/r

e4m"

L,,

.7

s4‘7

.1~'5’H_._

…-...ï—.

UAH“

  



ÿ > ‘ ' . _ ~ **WWW

'51.0 SERMON XVI. ~ ‘

ſuffiſamment écrire. dans les livres du

Nouveau Teſtament , ſans qu’il ſoit be—

ſoin d’v rien ajoûrer ,. ce qui n’empeſche

pas que nous ne recevions , mais de ſoy—

humaine 85 non divine , diverſes hiſtoi—‘

res de la vie 8e des ſouffrances des Apô—

tres 8( des premiers fideles, qui nous ont

eſté'baillées par les plus anciens D‘o—

cteurs du Chriſtianiſme; bien qu’elles

ne ſoient pas contenues dans le canon

de la nouvelle Alliance. A quoy j’ajoûte

encore que les traditions meſme de ce

ſecond ordre doivent eſtre ſoigneuſe—

ment examinées a la regle de la raiſon

«Sè de l’Ecriture , avant que deles recon—

, noiſtre pour vrayes. Et pourle particu—

culier de celle, que S. Paul a icy rap—

portée, ſon autorité divine ne nous per—

met pas d’en doutersnon plus que des

autres., s’il y en a auſquclles il a rendu

témoignage dans ſes écrits. En, effet cet—

te tradition ne poſe rien,quine ſoit con—

forme a ce queles Ecritures nous diſent

deMoïſe. Car pour l’objet, qui'luy cau—

ſe dela frayeur,ellcs nous le repreſen—

rent d’une maniere que nous pouvons

dire avec verité ’qu’il n’en ſutjamais ſur

la terre plus capable d’en donner aux

, hqmmes
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hOaneS les plus aſſeurez. Et pour Moï—

ſe qu’il ſust ſuſceptible de cette paflion,

elles nous l’apprennent expreſſement,

quand elles nous racontent, qu’à la vi—

fion du buiſſon d’Oreb , il tac/14fi” viſizgc

. ,. . zde ”‘4th qu z! eut de re ”der le Seigneur.

  

Exod. '

.6.

Et S. Ellienne expliquantlamefine cho— Act"

ſe , dit que Moïſe tout tremblanr n’oſoit

conſiderer ce que c’e’toit. Ce n’est donc

pas choſe étrange , que ce meſme Pro—

phete voyant un ſpectacle incompara

blement plus terrible ſur la montagne

de Sinaï, e ſoit épouvante; , ó- u’il m ail

tremblé. Voila chers Freres ce .que l’A—

pôtre nous a icy repreſente’ dela manie—

re quela Loy ſut publiée aux Iuit‘s de la

montagne de Sinaï. Vous y voyez des

enſeignemens illustres dela gloire 8( de

la grandeur de Dieu 5 fi magnifiques 86

{i admirables, que nous ne liſons point,

que jamais il ſe ſoit rien paſſe’de ſembla—

ble depuis la creation du monde.Vous _y

voyez encore ſa justice , armée de tous

les inflrumens de ſa Vangeance contre

le peche’ , &ſa glorieuſe ſaintete’ inac—

ceſſible a toutes les creatures, ſoit viles

&'baſſes , ſoit vicieuſes 85 coupablCS.

Mais nous pouvons dire hardiment que

vous

7-31
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vous n’y voyez rien capable de nous ju—

ſh'fieſ i beaucoup moins denous con—

duire ala perfection; c’est—a—dire a une

ſainte'- 8c glorieuſe immortalité. l’avoue',

que cette veuë étoit propre fi je l’oſe

ainſi dire,a ébaucth un fidele S mais non -

a'l’achever. Car d’un côte' elle luy mon

tre l’épouvantable justice de Díeu,ôc ſes

armes inevitables aux pecheursks 86 de

l’autre elle luy apprend qu’il est pecheur,

65 que ſon peche’ le ſepare d’avecque

Dieu ; Sc luy imprime par ce moyen

dans le cçeur une étrange'ſrayeur 3 luy

attachant toute la vaine 8: folle opinion,

qu’il pouvoir avoir de ſa di nice' ou de ſa

perſonne , pour chercher tout ſon ſalut

en la ſeule race &ë miſericorde de ce

grand Dieu. Et c’est justement la fin BC

_ l’effet, que Saint Paul donne par tout a la

TZ: Loy S que Bey} par ele qu’efl la connaiffizmu

à”. düpechézEt que par elle ila reconnu taper/7A

~ ~ e cette connoiſſance qu’elle nous

donne de nôtre peché ,- qui nous bannir

d’avecque Dieu , 8è de la veuë de ſa co—~

lere 65 de ſa maledíctíon contre tous les

pecheurs ſe forme en nous la crainte 86

la frayeur 3 qui estle plus haut effet que

la loy y puiſſe produite , comme Saint

 

Paul
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Paul nous l’apprend auffi, diſant de ceux, Rom-3

qui ſont ſous la Loy , qu’ils reçoivent

l’effin‘t defiwitude pour efflre en crainte. C’est Gïl- 3- _

pourquoy ailleurs il compare la Loy au'

unlpedagogue , qui tenoit les Iuifs en

crainte ſous une rude ſujettion , juſques

ace que Christ fust venu. C’est-la tout

ce que la Loy ſeule peut faire en nous.

Car d’elle meſme elle ne nous preſente \

aucun moyen de ſalut. Elle promet la

' vie,jele confeſſe: Maisaqui ê. A ceux

qui ont gardé tous ſes commandemens;

'c’est—a-dire a ceux qui ſont ſans peché, n î

puis que le peché n’est autre choſe , que -

la tranſgreſſion de la Loy. Puis donc 2.601.

qu’ilne naist ni ne meurt aucun homme 3-7- 9-,, ‘N

ſans peche',il ell: clair que la Loy»ne don— .

ne la vie aaucun.C’eſt—pourquoÿ le ſaint ï

Apôtre la conſiderant en ce ſens l’appel—

le un mini/lie de condamnation é- de mort;

(9‘ me lettre qui tuë ; parce que s’il n’yavoit autre choſe que la Loy ,tous les

enfans d’Adam fuſſent demeurez dans

la mort. Comment est—ce donc que les a

anciens fideles ont esté ſauvez ? Par la .z

grace 85 par lafoy en la _promeſſes com— ~~ l

- **7 me nous le ſommes aujourd’huy par la

meſme grace par lafoy en l’Evangile. Et

‘ parce
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parce que la'Loyſer-noitla crainte 8L :la

frayeur dans les coeurs des Egg-th, el—

le les diſpoſoit par ce moyen 'a recevoir

la promeſſe de la grace , qui leur e'toit

auffi propoſée par Moïſe 8C par les au—

tres Prophetes. Mais de leur donner elle

mcſine laremiffion de leurs pechez,c’est

ce qu’elle ne pouvoir ſaire. Et ne m’al

leguez point ſes victimes Sc ſes expia

tions , S. Paulnous apprend qu’elles ”U

ſhnctffioimt le: flat/271% qu’è l’égard de la

chair. En effet , où est l’homme afÏezë-a

stupide pour s’imaginer , que ſes pechez

luy ſoient remispout avoir e’gorgé une

gcnice, ou pourqavoir csté arroſe' de ſon

ſang ou de ſa cendre ? Mais quanta

nous unit a Dieu dans la communion

duquel conſiste nôtre bonheur, bien loin

que ‘laLoy l’ait peu faire 3 qu’au cbn—

traire il ſut defendu dés l’abord aux

Iſraëlitcs ſous de grandes -ZC terribles

peines d’approcher ſeule‘mêt de la mon

tagne , où il ſe [naniſestaa eux pour la

publier 5 ſigne evident que le deſſein de,

Dieu dans cette publication étoit ſeule

ment de les convaincre de peché &c de

crime pour les conduire en ſuite a CIICſï‘ï_

cher le ſalut en ſa miſericorde , &non de

' ' leur

.- ,…——-*-—- L-

1.1"" "“î ' ‘
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leur communiquer par la Loy p'ar le

moyen de s’approcher de luy 8C de jouïi:

de ſon ſalut. Ainſi tout ce que pouvoir

faire la Loy , étoit comme nous l’avons

dit; de mettre en eux, _la crainte &la
frayeur,díſpoſitions neceſſaires pour de—v

firer 8e embraſſer la’voyedu ſalut,quand

elle leur ſeroit preſen'tée , ſoit dans la

promeſſe , ſoitſ ,dans'IëEvaſigilçs’enſuit clairementce que pretct'eriÏSaint

Paul , que _l’Evangile ayantroutes les promeſſes, c’e'ust. été une‘FÔ‘líè

_ &une erreur mortelledé _laiſſer l’EVanſi

gile, qiii donne la perfection, pour ſe re

mettre encore ſous .1;ng , qui"'nſe pou—x
voit former en l’hommeſſpar 'deires—peó

nibles moyens les premieres diſpoſition?~

requiſes pour la ſoy( G; pour le ſalut S ce

qui'paroistra dans ſon plein jour, quand ~,

il nous aura montrédans-;1’ autre partie de

ce paralelle les divinesiexcellences_ de
l’alliance Evangeliquqſ PoUÊ‘certſſe heu? V

’re faiſons pour la quelques obſerva— ‘

tionspour nôtre edification. L’Apôtre
nous y repreſente 'Dieu' ſuſir le trôneſde ï

ſa "Îusticq armé desfqudresœ dſiefîdſh -Y

nettes de ſa van"geance Ëóhtreſiles P‘e— ~ -J

’RÊÎIÏÂI‘ÔLLIÉÊ 'donc que dé‘mûrè ‘

‘ i ‘ñ cette
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cette innombrablë multitude d’hom

mes, qui y comparoiſſent , il n’y en a pas

un ſeul, qui ne tremble effrayé 8è épou—

vantésnon pas Moïſe meſme qui confeſſe

que ce tribunal luy fait peur. Que veut

dire cet effroy univerſel, finon que tous

ſont pecheurs 3 &que tous reconnoiſ

ſent, que pas un d’eux ne peut estre ju—

stifie’ devant Dieu par ſes oeuvres. Car

fi Moïſe est innocent que craint—il d’un

Dieu , qu’il ſait 'bien estre parfaitement

juste a Pourquoy a—t—ilpeur de ſon feu,

de ſes tonnerres (SC de ſes foudres .> Ver

de terre, comment oſez—vous pretendre

de vous juſtifier par Vos oeuvres devant

ce tribunal de Dieu où Moïſeyjavceque

tout ſon Iſraël a tremblé corñrrie'fi pour

ſoy 8€ pour eux il eust crié a ce ſouve—

rain Iu e du monde , ce qu’un'a‘urre

 

IK”. Saint luy dit long—temps depuis , Seigneur

n’entre point m jugement avecqiee te: ſervi

teurs. Car MM” homme *ui-ua”: ”eſt-m jasti

ſie’de-Udm ta]. Remarquez en ſecond lieu

toutes les marques du ludaïſme que l’A

pôtre éloigne de la nouvelle alliance. La

premiere el’c , qu'ils ſont7mm: a__ une plaie

bagne qui ſe peut tombera la main"í’cÎ

dire que d’un lieu ſenſible 8è palpable*:

' " ils

, J’. A _

. A ,An M..., ..- ..r .—…œu-dék’r_ .1:

ï ï
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ils ont receu des ſervices ſenſibles &C

charnels. Il dit en ſecond lieu, qu’ils ſont

wma a Wifi-u build”: a des tonnerres, &C a.

d’autres choſes terribles. Il dit en troi—

ſieſme lieu , que de cet épouvantable

ſpectacle de la justice vangereſſe de

Dieu ,ils furent tous remplis de crainte '

&î de frayeur. En effet tout cela s’est

toûjours veu dans le Iudaïſihe. Il depend

tout entier de certaines montagnes, où il

est attache' 86 conſiste en des ſervices

palpables &ç materiels. Il Vient a fin ſeu,

d’où il ne pretend sîcxemprer autrement

que par la justice 8€ par le merite de ſes

oeuVres.MaiS avec tout cela le Iuif’trem—

ble &elttoûjours en frayeur , auſſi bien

que ſes Peres , n’oſant s’aſſeurer d’avoir

veſcu entierement ſelon la Loy. Ce ſont—

là ſelon l’Apotre les caracteres du diſci—

ple dela Loy Moſaïque, oppoſez a ceux

du Chrétien. Penſez comment nos ad—

verſaires de la communion Romaine

peuvent dire comme fait l’Apôtre,Nous
. -'~~

ne ſommes pomt venus aune montagne

qui ſe touche S eux qui mettent le een?

tre de leurffl'Christianiſine dans une perd

ſonne , ôçdans une ville palpable 8è ſen—

fible l’une ô: l’autre , 8x: qui ne ſe peut

^ 5". pas
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pas moins toucher que le mont de Sinaï?

qui ne tiennent pour leur Loy , que ce

qui en est forty P qui font dependreleur

foy des decrets des tiares, des croſſes 86

des mitres , routes choſes ſenſibles ôc

palpables? qui n’ont pas moins de fer—

vices charnels ôc elementaires , qu’en

avoir autrefpis la Loy .ê Comment en
coiſſ’e peut—on croire d’eux , qu’ils ne font

pas venus a un fin brillant, puis que le Pa

pe leur pt'eſçnte a tous, quelque fideles

qu’ils foientsun feu materiel , palpable

& non moins cuifant que celuy de Sinaï,

qui les tra’vaille tous en cette vie d’une

peutnon moindre que celle qu’Ifra'e'l eut*

du feu d’Oreb , &dans lequel encor la

’pluſpart bruleront apres leur mort z du

lieu que celuy de Sinaï donna ſeulement

de la peur aux Ifra'e'lites’ , fans leur" faire

'auCun mal? Et enfin comment peuvent

dire avec veriré , qu’ils ne font pas venus

a ces tonnerres ,Bea ces autres choſes

'terribles icy repréſentées par l’Apôrre,

ceux qui fe figurant que Dieu agir avec—

que ſes enfans 'en qualitéd’un Iuge’ffeve—

re,‘q'ui ne donne grace,qu’à ceux qui ont

"pleinement ſatisfait , ni ne les-exempte

de ‘Îpeineî, qu’apres; qu"ils ont‘p‘aÿé ‘juſ—

.zqu au
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qu’au dernier quadrinvfoit en ce monde.,

ſoit en l’autre,viventtoûjours dans un.

doute invincible s’ils ſont justifiez ou

non, craignant toutôc ſc défiant de tout

ſans pouvoir jamais s’afleurer pour un '

ſeul momët d’estrc en la grace de. Dieu?

Le Seigneur ſoit benit , mes Freres , qui,

par l’Evangile de ſon Fils nous a tirez,, de

l’une 85 de l’autre de ces deux ſCIVlmJ
u z H' . 'A - .. . . ‘

des, fous lejoug deſquelles tant de gens,

foûpirent encore aujourd’huy. Recon»

noiſſons cette douce liberté Chrétienne

de ſa ſeule bonté SC miſerícorde. Con—

ſervez—vous dans la poſſeſſlon de certe

grace celcste , ſans que les afflictions ni

les menaces , lesſeductions ni les pro—

meſſes, les tentations ni les exemples

puiſſcnt jamais vous faire changer le

dóùdê- 'SC-?glorieux don de leſus Chriſt,

avec'que le joug ou la ſujection des hom—

mes S ſeulement chers Freres gardeza,

 

vous de perdre la liberté que le Saint des @zi

fil.;

. ~ [3*

cxeux,pour une occanon de Vivre ſelon J

Saints vous aacquil’c par ſon ſang pſc—G

la chair. Souvenez—-vous que cette gran—

de grace de Dieu n’est apparuë,quepour

vous instruire Sc vous former a une pure

ôc ſincere ſanctificacion S afin que renon—

LI gant
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çant atoute impieté ôc aux convoitiſes

mondaines nous vivions en ce preſent

ſicclc ſobrement, justement, 8c reli leu-’
ſcment, attendant_ la bien—‘heureulge eſ—

perance 8c l’apparition de la gloire de
nôtre grand Dicuſi'ôc Sauveur. Ieſus

Christ, auquel avecque le Pere ô; le, S.

Eſprit , vray ôc ſeul Dieu b'enit laſoit tout honne‘ À ‘ toute gloireloüange aux iicii rides ficcles’.

'FISH " .
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nonce
Y ’ .’ achat-j

B R E X l 22.23.14. l‘a"vin

zz. W413 ww eſier 'Wma a l;- manta— “‘92

g”: de Sia” , a la Cite' du Dim 'ui-[Dam , a la _ '

Iemſhlem reltstu, Ô- aux millier: 51‘14”30?

2.3. Et a l’aſſemble'e ó- a l’Egliſe" de: pr:—

mim ”Maſaiſont écrit; dz”: les rieux,_a Die”

qui ejſi le Inge de MM, 0- aux çffirils de: jqſi/t’er

finfiijîez. ñ ï‘ ~

2.4. Ela .Ie/à; le Medi-:teur de la ”alim-cte',p

allume, â- aufimg de l’afficrfim qui pruneau. ~ſi~

de meilleure: tha/és, que relu] d’Abd. v

  

Dans nôtre. derniere action ſur le ſu— I

jet de ce .tcx-te , le Saint Apôtre nous ñfit'Ï

voir la montagne de Sinaï couverte dïuuïí?

randbſo.uïllard,embraſe’e dïun ſeu brad‘

faut J, poüſſant ſes- flammes juſque-s au‘T

ciel ,iôäóqomiſſantune noire—:’86 épaist'ef
l Ll .2. fumée

.a œ‘
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filmée. , l’air d’alentour retentiſſantz du

bruit épouvantable d’une trompettein

viſible mélé du mugiſſement des tonner—

res , &de la lueur des éclairs 5' Di'euy

deſcendant, &yprononçant les paroles

de ſa Loy ayec la voix la plus terrible,

qui ait jamais été entenduë ſur la terre;
tour le pcteuple d’Iſraël effrayé 85 comme

aſmé ala veu'e' d’un ſpectacle ſi éton—

nant,85 leur Moïfe meſme tellement ſai—

ſy qu’il' en trembla de peut. . Maintenant
dans les paroles , que noris‘izenons de"v

vous lire il nous repreſente la divine

mpe de l’alliance" de grace , oppoſée L

a'celle de la Loy Iudaïque , Sion’au lieu

de Sinaï, le plus haut85 le plus beau de

tous les cieux , au lieu d’une montagne" .

terrestre 85 deſerte, la cité du Dieu vi—

Vant,la Ieruſalem celeste,l’aſſemblée des

Anges , des Saints 85 des eſprits conſom—

mez , environnant le 'trône de Dieu aſſis

au milieu d’eux avecque 1eſus,le Media——

teur , la- joye , la vie , l’immortalité des

hommes, 85 ſon ſang la grace,‘la paix Sci'

la conſolation des pecheurs. Iene nie.

pas .que la pompe de Sinaï ne l*~uſ’c’magni—z

fique , nique dans toutes les'lettres di—

vines 85 humaines il ne ſe voir -pointque,

ſie…" ' jamais

_et
1‘
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jamais la Majesté de-Dieu ſe ſoit nrani

festée aux hommes dans un equipage

-auffi terrible , Sè où’paruii’ent cle/plus’

vifs' 85 de plus illuſtres enſeícrn‘elnens de

{a ‘juſtice Sc dc ſa. puiſſance ,' Maisi‘rl

faut pourtant avou'e'r,que toute la (u—

perbe montre de ces deux vertus de

Dieu n’e’toit bonne qu’îetonner des

.homxmesïPecheurs,‘8calèmer la crainte _

&Île deſeſpóír dans leurs-coeurs S aul‘ieù j

qu’outre que la revelation de Dieu dans

!l’Evangile de ſon Fils , conſiste en des

'ehofesincomparablement plusël'iauœsj, _plusï-'Bell'es &É plus glorieuſcs aux yeux "

de ‘l’ETpr‘it’que n’el’toient les merv’eill‘els 4;—

‘deSinaï‘a‘eeuJëäeÜla cliäinËiÇIl‘e’ a eDC‘Ôi‘‘re ce'g‘rand'ôc pr" ~ ieuiëſſíàvañmge qu’elle

ne propoſe aux h mm‘esÀue les Clairé’s

ô: lagte‘ä'bles 'lumiere’s d’une connoíſſan—

cc auſſi ſazluràire qu’elle efl-liau’teïôefiï’ï—

blime ; &ſ 'quzèîlene"ieurprçſçgtedque

vdes filjefsï‘äëe confièàîrèëyd‘clſÿäîîñce6è:

-de—ióye'Ãf-La‘porñpe'dË‘Siríäï cha—‘ffóit le ;g __'

peeh'eiit l’empechantmüîÿfiorocher, - 4e, ’a-Dieuî'ſr‘ſr’PeÎÎTC d’une» . ínóvir’ä .

vÇ'elled'e‘tii’ôtiie‘Sio'n'l’appelieilig luy mu ~_ *

tëriânt l'eitl‘ôiiede fia’äraic‘eê ?gd :-—
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teur S Celle 4:1 nous menace de ſa co—
lere ô( de ſa malediſſé’tion. Celle—ay

nous asteure de ſa miſericorde , &c nous

promet ſon amour &L ſa faveurila vie

85 la beatitude. Là dit l’Apôtre e’toitla

crainte &L l’horreur ,- Icy est la conſo—

lation Sc la joye S L’une ſe paſſa ſur ;la

terre S L’autre ſe celebre dans le Ciel.

La paroiſſent des milliers d’hommes,

icy des millions d’Anges; la des infideles

.& des pe‘cheurs , icy l’Egliſe des pre—

miers nais écrits 86 enrolez dans les

(cieux &c les eſprits des iustes conſacrez;

Là la VlClllC alliance, icy la nouvelle; Là

le M—ediareur est un ſerviteur de la mai—

ſon , icy c’estlee Fils-"Funiq-ue-rLàlc

ſang desanimauxi-í icy le ſang du ſaint

:Ïænlystique Agneau He Dieu , pronon—

çant choſes meilleures non ſeulement

que celuy des -bestes, mais que. celuy

.meſme du ju-lle Abel. C’est là Fideles le

ſommaire de ce texte de l’Apôtre , corn——

me l’un des meilleurs &ï des plus anciens

interpretes Tjnous l’a exprime' dans ſon

doret 'Êîomiiaeiitair’tzfur ce lieu. Le fiijet; est fi

Jtſ‘" ‘Haut-SL ſ1 glorieux, &l’ex-preſſion del’A.

auë

' .357.”

zz,

pôtre fi riche’scpleiue d’une fi rare _86 ſi

profonde Sageſſe , que quand .j’y’jette les

'i if] , yeux‘

o l v w ’ .~

ſi l‘r _ r" . r

_,I- - K

i _M L .
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yeux, je ſuis contraint de m’écrier , com—

me il fait luy meſmçdans une autreoc—

 

cafion, ~ in' ëstſhffiſhnïpeurm ehofl’r. Dieu,

le Pere des lumieres , qui accomplit ſa LC”

11.9.

vertu dans l’infirmité veuille addreſſer

nôtre eſprit 8c nôtre langue dans lame

ditarion &Ê explication de ſes'mysteres,

pour en connoistre la verite' .86 les rece—

voir avec une ſoy efficace a nôtre ſancti—

fication. L’Apôtre nous repreſentepre—

mierement le lieu d’où nous estzvenuë

l’alliancede la grace &C où ellepñous

çonduít S C"est la montagne de Sia” ; Se—

condemcnt l’état ou la ſociete’ où elle

nous incorpore; Cêestla cité duDieu"

Vivant , la Ieruſalerri celeste S En trqiſieſï

me lieu l’avantageuſeÎth~ honorable' al—
liance qu’elle nous pl‘ſſo‘curemous ren?

dantçonſederez des, bons Anges ;Tzu-:mi

il délègue’ none fimmerÿenm aux milliers

d’A” e; Ô- 4 leur MME-z. Puis _en qua—
trieſrgnç lieu il nousſſ'mſiatîqùe .de Eſuelles

perſonnes est compoſée'ce bien heu—

reux état où nous entrons_ S C’e/î l’Egliſe

de: premier: ;tendant le; nom: font ém‘g: en];
cieux, Ô- le: effiritr des)” Èiſànctgſieæſſë En

cinquiéme lieu il nousldir que Dieu est

le luge, c’est—a—dire le Prince de' cette
’ſiſiLl 4' ‘glo—

2.. Cor.‘ Ÿ

2.".
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glorieuſe cité.- En ſixieſmeli’eu ijlvnous
'.— : ..a découvre l’anteuſſr 85 lewfondatcurŸ-Gc île

' gouverneur 'de'ſil’EgliſeÏs Cïeſí'gaſ‘na’ le)

’ .ñ .- 1. Mailiuitur’de la nom/elle ”Zur/cu; *Brien-fin i

poqi'ſit’ffeurei' nôtre ‘comiance', il touche

leſſii'tofven que ’Mediateut a employé

pourformer cet admirable chef—‘d’œu—
vteſſ S" 'C'est' ſon propre ſhng, le ſang'a/U

l’fflcifion z quiprououce [looſer meilleures, que

reluy'e‘i’äivel. H ùèce rand nombre d’ar—

tiçle's’ner'ïciüs façe'p’oin’t de peut. ' I‘l ne

me, l’eroit ,Pd’S’IIÎÔ-Îl’l‘s difficile dévisage!“
expliqti’ê’r danizluî‘ièſèule action îſi’qu’ävons

;WPF-ï ,àléjíärtageray done "de“

reed—.State l'tW‘lë‘ſ‘ÈÈ—F .es-m5?caen ?Wie Wee.-çles a‘uçëâ’ùtteäcd i‘mnfi le Seigneur le

riïlrírfi… IH'Ï” ' "JT "’ E** "

‘ fie’i’met, je. parlerai: ſettlement des trors
ep ’en’cectllieſi‘ſſéÿë‘â” "ſai/oit dela monï1

I "A ., “LM ._ .a . …ML la (au; A‘ ;p .Ml _. ...z .gl ,

ta v . '.S’íËn ,Mraz-:fg du’üieu Modan-quâ?—ä'd

, ,l’étuſh‘lem’ celel’te, 85 e’nfiñ dé"ccs
vin. ï';' _"VW‘ñ‘rI . '_ Î: :r\.—(V “M‘A;

out/lier: dAngesî. Mais' aVant’que d’eu—

crer Ãlçlfisſiifèſcc con‘fideration’il ſant pte—

rmerem'ent expliquer ce que ?Apôtre
* 384'- …IA‘ .,- ' , 9;; ' " x … EV; *

it., queler fidË/ä’r Hebreux/èut remue me.

- hoſer; @zz-ana 'neÎrH'nY'ditL'i'l )a la

  

;il

. f C 'J‘

:52,17- ;Æîbl .‘ ‘oiitqg’tià &fStop/n73' lu cité du acer-‘vivant’

"ſuſi ‘tie "tout le reſte. ‘Car "ces in'ors
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ment a, chacun des ſept articles fuivans.

Il veuédire que Dieu les ayant appellez

par ſon Evangile a l’alliance celeste , en

recevant la parole& les promeſſes avec—

quefoy ils y étoient entrez. Ilprefuppo—

ſe par le jugementcie fa charité, , qu’ils

étoient'tous ce qu’ils faifoien‘t profeſſion

d’estreVrays Chrétien; qui poſſedoient _

déja partie en effet,’pztrtie pareſpeïranc'e 'î

les biens que Dieu promet dans la paro—

le de ſa grace a tous ceux qui croiront,

font de mefmc que dans la premiere par

tie diſant, qu’ils n’étoient pas venus a

une montagne qui fe touche ,il enten—

doit, qu’ils 'n’étoíent pas entrez , ni n’a

voient‘el’téappelez a une alliance’fem

blabla-a ‘celle qui fur traitée avecque

l’ancien Ifraël a la montagne de Sinaï.

Il nous dit donc preinieremcnt le lieu
d’où- Diéuſſ'nous a envoye’ &c addreſſé

cette nouvelle alliance que nous ‘ſom

mes venus a la montagne de Sim. Cha—

c "—-ſii‘it, que Sion étoit une monta ne

ënclofe dans la Ville de lerufalemda ca

pitale de l’ancien pays des Iuifs 3 ſur une '

des branches de laquelle éroit bâty le v ,

temple-,qui étoir comme le coeur &ile ' Ë >
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centre‘detout le ſervice MoſaïqU‘e.Mais

comme toute cette vieille religion Iu—,ñ

daique ' e’toit typique ô: figurative repre—

ſentant ſOUS les formes. de diverſes—cho—

ſescharnelles, terrestres &L temporelles,

le corps ô: la verite’ dcsl'pirituelles, cer-&3‘

le'stes &Ê éternelles ,du Royaume des i

cieux , c'eff—a—dire' de l’Egliſe du Mqffie

promis , IeſuS- Çhriſi: nôtre Seigneur,

Sion faiſant une partie tres-confidèraf

ble 'du Iud'aïſme étoit auffi le ſymbol;

&Je ‘portrait del’une des principaleçver

ritez/ cie-l’Evangile.. Car cette monta- .

gne e'toit la figure du ciel eternel , le

principe 8: la fin de toute la nouvelle al— ~ ~

liance, la fourced’où/elle est venuë , BL.

le repos où elle nouszcóhduit. 3.Prenaie-è:Ç

rement ſa fituarion a un rapport tout.

.evident au ciel , car comme ‘elle étoir

:dansla terre deÇanaan promiſe,f aux

 

' Juifs pour leur heritage ;le ciel-pæeillçf

ment est la principale partie des biens

de l’Evangile ,la vrayje terre qui nous

y. efl: promiſe. Secondement Sione’toltle

lieu le plus’élevéxdetoute lalude'eszegmz

me. le ciel ell: la plus .hautejpartie du
monde ;affisſiau deſſus de tousle cet;—

cles, où roulent le Soleil , .84 les‘étoiles.

'WSI’LÎÎEIn . . ' Davan—
* \ ï _ “

|
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Davantage l’Ecriture témoigne queSion

étoit la maiſon de Dieu , le lieu de ſon

repos, oùilſeplaiſoit 5 tout de meſme Om.

que ce ciel estle palais de ſa Majesté où ‘3* 4"

il reſide dans une ſouveraine 56 inviola—

a blc paix gouvernant dela comme de ſa

Cour , routeskles parties de l’Vnivers.

_ Nous liſons au‘ffi que Dieu avoit Choiſy

.ñ J. Jas; .

Sion‘pourle lieu où il ſe‘maniſestoít , &c

où il rendo'ir ſes oracles S Abraham .le

Pere des croyans l’y vit de's le compen—

cement; Car ce fut fiir un des côtaux de'

cette montaone qu’il s'apparut a luy

apres l’admirable ſacrifice d’Iſaac' , 8( GM.

dés lors ce lieu fut appelle le Pays ou la zz.;

contrée de Maria, c’el’tra—dire de la -viſionde

Dieu S 3è depuis le temple y ayant este’

baty par Salomon ,v vous ſaVez que l’ar—

che y ſur poſe’e , Où le Seigneur faiſoit

voir ſa gloire Sc entendre ſa VOíX_:ôÇ'ſa EM.:

volonte’a ſon peuple S d’où vient; qu’B— 1,,…

ſaïe appelle le bas \de Ieruſgæle‘æ-çzù

e’toient les habitations du peuple, , la

'ua/\ée de Wim”. C’est la naïgeypeinture

du ciel, le ſeul lieu du monde, oyùîDieu

est veu clairement, tel qu’il est, ſans om—

bres &I ſans enicrmes; où il découvre a.

nud toutes les beautez de ſaſainte &C

.. VF' adorable

v

.. . ~

.w À
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-adorable-Majeste’, iles merveilles 'de'ſa -

grandeur, de ſa justice'X, .de-"ſa Fſa" elſe

'65 de (lai—bonté; L’Evangile ne’no'met cette veu'e‘ de Dieu', le co'mbleôL-'la

cantonne 'de la perfection &ê bonheur

-de- la 'cream—re raiſonnalüe , ſque' dans le.

Piel-'Sion air-oit ‘encorete‘rapport avec—e

que: le ciel; que c’eflzïiit le lieu où _le

Seigneur 'ét'o‘it ſervyûäc’adoté‘ ‘

ſon peuple—À; 1'1st comparoiſſóî‘ p

devais: 'luy pour 'lily 'preſenter 7

  

S

'-hor‘r‘nñ’a’ ès“ 8L "lents requestes ,ce lieu

ſanctífiaht tel-lement tOut leur culte,

_ 'Quïil'n’éz’tbît paQ 'meſme permis deÏſacri—..
~fièf-diflſhMSJqlte‘là ri.“ Et lors que leur L

__ ?en e'to’it abſent-1, ilsïy tournoien't

.\

au moins les Ye‘uk-&Ãe cœur , toutes les

u”-il's vouloith prier Dieu; ' C’étoit

mm 'ï vous -Vôye'z , -un r'naniëſeste 'emÏî
— ?Elèctfiñſie du ciel', où-Dî’cu e'st dignement

. ſamy, honoréxloue’BLg adorë’îpz’Ë-'l’inJ

ïnbtubrablë-pcuplc ide? ſes Saints Ange'sÎ

’85 Pat'- Ies’èſptíts- deſes fideles qu’il yïa*

de'ja éltWez. ’Etëpoùr—jnous ‘qui-rank’— '

gémiſſo'ns encore lb"-Ïerf’eîí

ffô’ùâfittfiÿnçæ 'au moins la' vëÿlë-&î 'e’leffiſ V

'v'on’s‘l'e's 'pcnfëesde—nôt‘re ’e’ſpr-ita cî’c'

lieu bienheureux, le 'domicî‘lëx‘d‘uakg z

rôti’ c

a

I ï \

5 l -l l ~

- /,r,
\
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de gloire toutes les fois que nous l’ado-.

rons 85 invoquons. Enfin Sion étoit all—,.5 '

trefoís le deſir , l’amour , la joye, le -

bon heur 85les delices du vieux peuple , .

comme nous l’apprenons par les Pſeau—

r mes de Dayid 85 par une infipité d’autres

lieux de l’Ecriture. C-:rtainement cet—

te montagne repreſentoitauffi le ciel

acet égard, l’unique domicile du vray

bon—heur, de l’immortalité, de la joye ._

85 dela loire , le centre ou ſe rendent

les vœux 85 les ſouhaits de tous les fi—

delles‘," le ſujet de leurs regrets , de

leurs. ſoûpirs 85 de leurs gemiſſemens

pendant qu'ils ſont ſur la terres Ils,y ont

dejale coeur, 85 ne oûtent aucun vray» -

plaiſir que dans l’eſperance de jouïr un»

joiir du ciel. Pour ces raiſons 85 autres

ſemblables il paroist allés a mon aduis

que l’ancienne montagne de Siem étoit

autrefois en Iſraël la figure de ce, troi—

fiéme ciel glorieux 85 incorruptible que

l’Evangile nous promet , 8c ou nôtre

Ieſus-ëzest deſia entre'- pour nous.“ 'v Et;

comme c’est le (bile 85 la maniere des, -

écrivains du nouveau Teſtament-d'emd

ployer ſouvent les noms des figureslum

daïques ’pour figuifiereles; choſeê-hdp.

- y r1——
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Chriſtianiſme a quoy elles ſe rap-9017H**

toient, je ne fais nulle difficulté que l'A

pôtre n’cn ait ainſi uſe’ en ce lieu, Sc

qu’il n’entende le ciel par la montagne-z

de Siam: laquelle il dit que uaw‘fimmu

'vc-”m, tout cle meſine qu’ailleurs il (lil:~
nôtre Pqſque nôtre autel nôtre ſiſſéîëtomzîfia”,

pour ſignifier les veritez 'Evangeliques

autrefois reprel’ente’es par ces choſes en .

Iſraël. Premierementl’oppofition que ‘

l’Apôtre forme entre Sion SC Sinaï nous'

_oblige a la prendre ainſi. Car il dit de

Sinaï , que c’eſtoit une montagne pal-.

pable qui ſe pouvoirtoucher ala main,

d’où s’enſuit que celle de Sion qui luy est

oppoſée a cet égard, eſt une montagne

qui ne ſe peut toucher ala main. Ce l!"

 

n’efixtdonc pas literal’ëmenr Sion de ’

Iudee, -auffi palpable que Sinaï d’Ara—

bic , mais c’est‘le troifieme ciel impal—

pable SC imperceptible a nos ſens. La

ſuite le veut ainſi clairement où l’Apôtrc'

appelle expreſſement .tele/Ze la Icmfllem

dontil parle,-d’où s’enfuit qu’il entend"

pareillement une montagne celeflçe c’efl:

adirel'e ciel meſme, par celle qu’il ap—

pelle Sim vEnfin ce que s. Paul ajoutera*

aptes nôtre texte justifie auflî que defi:—

là

’ ' Il:

hf _
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u ſon vray ſens , quand il dit que 6 nous

”0M détuumom de relu)- qui parle des cieux,

umuferam beaucoup plus puni} que ceux qui Hebr

mc'priſoiê't relu] qui parlait fur la terre.C’ell:n.. 1.5.‘

, nous dire clairement que Dieu parla ſur

la terre, quand il bailla fa loy ſur la

montagne de Sinaï ,- mais qu’il a parlé

des cieux quand il a donné la nouvelle

alliance. Il s’enſuit donc que la mon—'

ta ne d’où nous a este’ baille’e &publiée

cette alliance de grace , est celeste ,"'la‘

Sion du ciel 85 non celle de 'la terre:

C’est ce qui commença de s’executer

quand le Seigneur preſchôit luy meſme

' ſa doctrine ſur la terre. Caril étoit-dell
cendu du Ciel , &t 'étoiFau Ciel, bieſſn

.que ſa nature humaine ſust ſur la terre;

. 8€ la voix par laquelle le Pere luy rendit

témoignage, vint du ciel. Mais la cho— _ 1

ſe s’accomplit pleinement lors "qu’au \ ’

jour de la premiere‘ Pentecoste Chré.:

tienne il parla des cieux d’une façon tou

ce celeste &I divine , revelant pleine

ment a ſes Apôtres par” ſon Saint Eſprit

qu’il leur' envoyag‘toutv le myl’tere dc

ſon Evangile , &è l’anonça depuis par

leur—bouche a toutes 'les Natibnsdffiu _

'mon‘ch'í‘ñï En cela reluit l’avantage de x

- :Mimi: nôtre ‘
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- nôtre alliance au deſſus de celle de Sina'i,’

auffi grand quÎest la beaute’ &c l’excellen— _

- ce du ciel au deſſus de [OUſCS-ICS monta

gnes dela terre. A quoyil ſaut encïorè; ’

ajout-er que Sinaï étoit/hors de laterre x,

Gal. 4,, promiſe , car c’c’toit une monta ne d’A—

ï!— rabie , comme l’Apôtre l’a expuefl’efl,_

ï ment remarqué. Pourquoy P Pour

nous donner ſecretement a entendre que

laloy qui y ſut' publiée, n’est pas: capa—

blede nous mettre i en .poſſefliondel’he—

tirage des enfans de Dieu; 8C poursz

gnifier la meſme choſe Dieu ne voulut

pas que Moïſé miniſtre &è Mediatcun de— _l

la loy , introduifit. Iſraël dansvle-paysz de '

Canaan , la figure duv Royaume; des p

cieux ,- Cet honneur ne futdnnneîqu’à‘

l'oſué , le type deleſus , quiſ’eul a" le

droit &c l'c pouvoir-de :nous mettre. en. la

poſſeſſion du cielzzñ- 'Mais l’une &Faune

' montagne deSion initia principale par

tie cie—1a terre promiſe au peuple-deDiem

la littorale de Gauaan,'lamyflique du

Royaume de Dieu-.zx Mais la differente

,manie-refdont eenalliances: furent donv

nées- -maíîquerzaufli l’excelílenmçfieila

HWVBHC’,z-les brouillards 86 leu-;fumées

~ dc Sina—'11;montroient.;l’obſcuriçóiùofes

.. ?TiJi—L difficuI-Ô
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difficultez impenetrables de ſa Loy , les

ombres de ſes figures ,les enveloppes de‘

ſes—ceremonies , 86 les tenebres de ſes

oracles juſqu’a ce que le Soleil de justi—

ce ait tout éclaircy par la divine lumiere

qu’in a répandue' f Pareillement les fou

dres, les éclairs , le feu brulant S l’épou—

Vantable ſon de ſa trompette‘, ſes tour—

 

billons, '8L ſes tremblemens ‘, e'roicnr les —

ſignes 8c les pronostics des tempestes

que ſa loy forme dans les conſciences

des pauvres pecheurss les remords ,les

doutes , les craintes 85 les apprehenſions

mortelles, qu’elle y excite, avec la peni-ë

ble ſervitude,où elle les fait Vivre. Mais
il ne paroist tien de tout ſſcela dans la pu.;

blication de la nouvelle ,- On n’y vif

qu’une ſainte lumiere , nette &c pure ſans

mélange d’aucune obſcurité,qui fait voir

clairemement les verith les plus tele—i ,
Vées , qui ne laiſſe rien de ſombre ni dej'

douteux ,- un feu , mais doux 6c in—

nocents qui échauffe Sc allume l’ame;

mais d’une flamme ſainte , qui l’annoblit

&C la perfectionnesbien loin de la con—

fumer, ou de lableſſers un feu qui au lieu

d’éloigner les hommes , le poſe fami
\

lierement ſur eux s pour nous montrer…

Mm que
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que l’alliance dont il accompagne la pu
blicàtion, porte la lumiete ,ſſ la connoiſ—

ſance , le calme , la paix , la ſante’,

l’amour , la liberte' , l’aſſeurance , 86 la

joyc dans les cœurs de tous ceux qui la

reçoivent. Mais il est temps de paſſer

aux deux articles ſuivans; dont le pre— ,

mier estl’e’tat 8: la communaute’ , où

nous entrons par l’alliance de grace.

L’Aporre nous l’apprend par les deux tî—

tres qu’il leur dOnne. Vaut ç/lcs vemu (dit

l’Apôtrc) a la ſite’ du Dieu vivant, la Ieruflu

lem (eleſiu. Il employe encore icy les

choſes du Vieux Testament pour ſigni— ~.

ficr'celles du Nouveau. Car la rité de DieuÔ' Ieruflalem étoient autrefois l'es noms*:

de la ville capitale du Iudaïſm'e,qui s’ap-'.

pelloit [eau/ale»; comme chacun ſai-t, &‘c a

laquelle les Prophetes donnoient ſou—

Vent le nom de la ſite' de Dieu S comme ~

~ "David pour n’en point alleguer d’autres.

' Pſ4" quandil chante, que les ſuffi-aux de la n'e

à 43_ 'w'ere réjoui/0m la me de Dieu, le [taxi/aims_

3- d” habitacle: du Souverain ;8L ailleurs , où

parlant d’elle , il dit que c’eft la ville

la cité du grand Roy , c’est—a-dire de'

Dieu, comme Vous ſavez.Mai s l’Apô‘t’re

7“ pour ôter toutcambiguitc’, ôc nousmon—

- a egg; crer

),_Ÿi‘la _—.\ Y,

…L— ..—.LM'À—añd-_gſi .-ç

  

 



, 7_ K ‘ …a

'ct' HEËR. XII. 77.22.23.14. 547 ‘_ l v

crer clairement , qu’il prend' ces mots 7"' 'l

dans leur ſens mystique 8è allegorique, A— j

8L non dans leur ſens lirteral 85 charnel, l

donne expreſſement l’elOge de "celefíuq Ï
ala [cru/Hem dont il parle , nous avertiſſiſſ

ſant par la qu’il n’entend pas la Ieruſa—

lem des Iuifs, cité terreſtre, mais l’Egli—

ſe de Dieu edifiée 8C établie par Icſus

l Christ. Le mot de cite’ ſe prend icynon . .

tant pour le lieu,les murailles &Z les mai
'

ſons, où l’onhabite , que pour la com

munauté &pour le corps des habitans;qui côſiste en ce que ce sót pluſieurs per— ‘t

u

ſbnnes liées enſemble par meſmes loix,

&meſme forme de gouvernement. Il est

vray qu’en ce ſens Ieruſalem étoit une

cité 3 dont tous les habitans ne faiſoient.

qu’un ſeul corpsde bourgeois,tous ayant

meſmes loix , meſines ordonnances ,. A _ fi

meſmes Magiſtrats, -ZC y e’to‘ient tous ſu- ,jets. I’avouë encorq que le principal 86 '. l

le plus confiderable licnde leur union. ‘ A ' l

étoítla religion,ſervant un meſme Dieu j _ l

&Ê ſuivant &pratiquant une meſme reli— Agion ,- meſmes cultes, meſmes cerem +- ' ~nies ſous meſmes Pontifes , officiers_ ' j

mínístres ſacrez S 8e qu’ils avoienrenr "a

‘core cecy de particulier que .Dieu étoíçz , i

M m 2. pro-Ÿ r î
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roprement leur ſouverain meſme a l’é—

gard de leur état temporelôc mondain ;

parce qu’il avoir fait créé &z forme’ leur.

état; apres avoir acquis leur peuple , par

laſidclivrance qu’il en avoit ſaire de l‘a_

- main des Egyptiens 5 8: ils le reconnoiíl

ſoient tous en _cette qualité ,luy payant

tribut, un demi ficle par teſte, pour mari‘

que de leur ſubjection 5 fi bien que leurs**

Inges 8( leurs Roys n’étoient propre-e

ment 8: a vray dire que ſesî Vicaires ô:

Lieutenans S la Majeſté ou Souveraineté ~

- de l’etat n’appartenant qu’à luy (cul,

* Ainſi l’état d’Iſraël , bien que Dieu en

full l’auteur , étoit pourtant au fond une' ,, V

forme d’Etat humain 8c terrestre s qui ſe .

gOuVernoit a parler generalement ,_ en '

la meſme ſorte que les autres citez,&

Etats du monde. Mais laIeruſalem donc .

lLApôrre parle? eſt releflu , c’est-a—dire 1?

. une ſociete’ purement religieuſe; un état,

dont les liensôc route la conduite re—

gardent le ſpirituel Sc le bien dg l’ame,

&nonceluy du corps 5 c’est enun mot

la vraye Egliſe Chrétienne. S. Paul ail

G‘l-4- leurs au meſme ſenslïappelle la Inn/Idem

d'enfant ; c’est-a—dirc celle du Ciel &C

n'on celle de la terre , 8c le Seigneur dans ’

. l’Evan

,-.1
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.ñ l’Evangile la nomme ordinairementllu

Rez/drame dn' cieux. Les raiſons en ſont

aſſez claires. Car elle est nommée cde_—

fz‘o; premieremcnt parce que ſon ori— ÿ

_gine est celel’te. Ce quiîlie ſes citoyens l

x À enſemble n’estſipas l’extraction charnel— *

‘Î _ le 5 comme autrefois en Iſraël , oùle

droit de bourgeoiſie dependoit du ſan

d’Abraham 8L de Iacob : Icy la chair 8c

le ſang ne ſervent de rien , il faut estre

nay du Ciel, c’est—a—dire de Dieu SC de

ſon Eſprit pour avoir part en nôtre Ieru—

ſalem. Dans quelque climat, de quel—

que pere 5c ſous quelque e’toille que

‘ù vous ſoyez nav, fi vous estes nay de la ſe_—

~ e mente incorruptible de‘ la parole cele—

ste,vous estes bourgeois de nôtre Cité,

ô( ſans cela— , vous nc pouvez y estre re—

ceu. C’el‘r-pourquoy S. Ican clans ſa rc— APM.“

velation dit qu’il vit deſcendre du ciel “>

- cette nouvelle cité de Dieu. En effet I C”, l

.vousſavez ,que ſon Prince , le ſecond_ \HJhomme , lc nouveau AdQ/:fit du ciel, 'conceuôcnayenlaterre;mais de laleu— l ~l

le vertu du Ciel, du Saint Eſprit. C’efl:

,le patron de tous les c'itoyens de CCŒC _

cité celelte; qui ſont Mds de Dieu com— jm,, ’

me dit Saint lcau , de ”a” du ſhzlg , m' de) i z \q

m z la ſſ
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$50 SERMON XVII.‘

‘Il \volonté de la chab-,iii de la'wlonlc' de)

l’homme. Leur ſer-vice ô: leur converſa—

‘tion répond a leur naiſſancc. Car ils ſer

vent Dieu d’une maniere, celeste ,- ſem-—

'blabla a celle des ſaints Anges dans les

cieux; Sc non’ comme Iſraël autrefois

’par l’obſervation exacte' de certains

jours , tie-certains mois , 86 de certaines

années, par une abſh'nence de certaines

i viandes , parl’offrande de ſacrifices d’a—

'nimaux ou avecdes parfums' , des expia

tions , 8: des -purifications, ou avec’ des

jeuſnes reglés 'revenant toâjours a meſ—

mes jours. Maſs les citoyens de nôtre

’Ier'uſalcm adorent Dim qui est Eſprit , en

“Eſprit, &en verité, avec des ames pu—

res 8c ſaintes,'une vie juste ;innocente

&î nette autant qu’il ſe‘îp'eut de' toutes les

"ordures des vices de ce monde. C’eſi: ce

‘que l’Apôtre ſignifie ailleurs , où il‘dir

{que nôtre *converſation est cOmme de

bourgeois des Cieux. Outre cela’i’estL

'me’ que la maniere dent Ie Seigneur

v'~~'“"Ë:onduít cette’bicn—heureuſh Cité, a auſ—

‘fi beaucoup pjàrta l’eloge de ”lg/IQ

îqne l’Apôtre luydonne en ce lieu. Car

.Ièſus Chriſt ſon unique Princela gou—

*verge Z: la cÔ-\Zſervedans ce mondemon

' ë -‘ 7.… avecque

'Z

r. V" - . .4,
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"avecque la politique de la chair &c du

“sapeur le ſeparer d’avecque tous les ſujets

est dit qu’ils ſont Dieux; mais qu’avec
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lang, avecque des forces SI. des fineſſes

humaines S mais par une ſageſſe toute

autre que celle de la terre. Enfin com—

me cette Ieruſalem vient du ciel, elle yf“:ra auſſi un jour rCCueillie toute entie—

re. Nôtre ſejour ſur la terre n’efi: qu’un

paſſage, un voyage qui ne fera pas long.

Nous y ſommes étrangers, le ciel eſt nô—

tre parrie;nôtre logis'y est marque', 86

le Seigneur y_~eſ’t allé devant nous pour _ 1

nous y preparer &C nous y garder unep‘l

maiſon qui n’est pas faire de main. Mais ~ ' V i '

l’Apôtre donne encore a cette Ietuſalem

celeste un autË'ê 'glorieux eloge , l’appel- .

[ant [a filé du Die” 'ui-UM! i pure-e qu’il e” cl? -

le bâti/fit” comme dit l’Apôtre dans le '

Chapitre precedent. Ill’appelle vit/ut,

a qui ce nom de Dieg el’c donné dans

l’chriture ; comm aux faux Dieux, qui ‘

ne ſont Dieux que dans la folle fantaiſie'de ceux qui les fervent; Sc comme aux 17/“; ſi

Roys &è aux Princes ſouverains; dont il 3‘…, ~

cela ils ne Iaiſſeront pas de mourir tout

de meſme que les autres hommes S au

lieu que le Seigneur est vrayement le

Mm 4. Dieu



l Hebr.

MQ ;1.16.

  

557—. ÏLS E NDieu vivant, immortel &I impaffible ;A l la

yiveôcinépuiſable ſource de la vie ô; de

l’ſestrc; Mais puis que ce grand &ï log

rieux Seigneur ”’çſh PM le Dieu du ”d’or”,

mur? des‘ 'DIT/”2!, 85 que comme l’Apôtre

nous .l’enſeigne ailleurs ,il agroit honte

[l’élite appellé Dieu de—ceux , a qui 51‘

t’aurait Pad’ prepare' M; cité uleſie , c’est—a-_ñ

dire ferme 66 qui demeure a toûjours;

il faut bien avouër de neceſſrte’, que tous i

les citoyens de‘ce bien—heureux État"

vivront crernellcmcnt. _ Si ‘la Ieruſalem

tcrrestrc est auffi appelle’e_ la rité‘ule Dieu,

comme nous l’avons dit cydevant ,-.c’cſli

ſeulement acauſe de l’Arche, le Symbo—

le de ſa Divinité qui'yrefidoit ;:Au lien"à y

F
que ſa Majeſté ‘meſngezſod 'Eſprit crer-;z

. _, é .

' l

  

Aire veritabl chacun des:

,de DieupquÈ-ŸHL

__ masque lesrîîch de {on},

  

~ z eurenta 'aurais ſr-usl'cmpifc,
vdela mort. Ç’e’ll onc’azi'honneur'degê—

- cette glorieuſe bourgeoiſie’, que ſont :rp-,a A

pellez' tousceux a qui l’Ævangile est pre???—
ſſ. 5 &ceux (qui ajoûtcntírby a'ſa

role,‘y’_.ſont ’desja parvenus , @Payantdroit ,maiqæhanc 3-, attend-;$5.1

l

avec ,unejefpjegance. certaine, la l

,.* z ‘ ,:- 7, Ï. - ;ñ

I “ï l

l ;,…âïmſh—.J—
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theureuſe poſſeflion apres la fin de ce pcñ’-'²ſi~ 'L

lerinage terrestre. Restele troiſième &C “ſi z…

dernier article de nôtre texte , où l’Apô— i

tre ajoûte la ſociete’ &t confederation

aveeque les ſaints Anges , a laquelle l’ai-Fliance de (Trace appelle les citoyens de

-leaIeruſalem celeste 5 ww eſier'vema (dit— i a‘

il)auxmi/1iersd’/1”ges. Ilaraiſonde nous a… l_ .ſi

faire entrer en ſocieté Lavec ces bien~~ ’ . _ 'ï’

heureux eſprits , puis qu’il nous a donne'

droitde bourgeoiſie dans leur cite'. Car l

le ciel est leur cité.‘ La nouvelle alliance ~ ,t ff i . rl

. nous fait citoyens du ciel. Elle nous fait 1 . . .

des concitoyens des Anges S Cette ſuite ' ‘

'estjuste &legitime. En effet le Seigneur Ê* h

, _ npus promet une vie &une condition pa—-ËT ‘ z 5;,

- pareillea celle des Anges,diſant qu’apres ' ‘ w

la reſurrection nous ſerons pareils aux ~ , i

' Anges. Mais outre la gloire *que ce , ’7 h

nous est d’estre les confederez de ces‘ _. _ '

admirables ministtes de Dieu, il ſem—" ~ ²

ble que l’Apótre nous veut aufii repre— ~

ſenter l’avantage, que nous aurons d’a—

‘ Voir des amis fipuiſſans non ſeulement _ V
f ſi’ pour leur force mais auflipour leur mul— _ ' .ë

l

  

 

 

titudc innombrable qu’il touche,diſantî-'Ô’²*fièî '

 

que nous ſommes venus non (implement ,_ .ſ3
MX, Anges mais aux dix millmiers d’All- , ë i il
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W_ proprement cela. Ce n’est‘pasſeulà—

ç. a“ ment dix mille mais pluſieurs fäis dix

‘, ñ mille; 'fiv-bienque par ce mot il ſignifie

que-le: nombre des 'An—ges est ſi gran-l

peine le peut—on conter. Au reste

--ilſernble que l"Apôtre regarde a ce que

nous liſons dans le D‘eureronome que

le Seigneur venant'donner la Loy ſans“:

aveu/ae 'les dix millier: de: flint: 5 c’el’t

ñañ 'dire des Anges ; qu’une grand armée

Ddeees ſaints ministres d'e'Dieu l’acom—

lpagnerent dans cette grande journée.

*Mais il n’est-“poínt dit, que les Iſraëlites

‘Îvirirentia-eux‘, au'contraire il y agrand’

apparence qu’i‘ls-dtcſſerent legumeEre'çte‘ïpubliç‘ - ë' ct

zic—'feuzi i

.ſi

p..— ’ Dont.

3|. z.

  

. 'r'

UM

  
delaññíoiitàgne, &roge—

Ë . _iliäſes terribles qui trou—
'. , ~ſſ q , . ‘IMÏent-fiſorr les Ifraëli'tes,’ ſſ Au lieu de

îee'la dit“ FAPÔU‘C‘BU vertu de la nouvelle

alliance vous'elles' approchez des Arr

~ i âges; Ils vous aiment 85 nvous favo—

‘ , ils-ſement volontiers ceux"‘ *'4'L'do—iV‘e-nt recevoir-[lithiase de [aaa EE

ïc’e‘st-ólît qu’il ſaut rapporter ce qu‘ediräâ—

’tre Seigneur des Anges 'des moindres fl

; x a . B1 deles,

r ~ W , . ó

l . i il *4 i

’ / . .œ
i ' - ‘ ' f i

v 'h l -

“A 7L _L L 7— *A* A… “A _A _'Çi— m.

ges, 'car‘le'mbt de "l’ótigilld‘ſlgnffièæ'
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deles , 85 ce que nous liſons dans les MN“ ë p

Actes de celuy qui tira S. Pierre de pri-'ñ La” 7 :-.-î Ï

ſon, 5C de celuy qui advertit S. Paul que ‘7- l3- ~

pas un de ceux qui voguoient avecque

luy ne periroit dans le naufrage du vaiſ—

ſeau ;comme auſſr ce que rapporte l'E—

vangile de l’hymne que ces Eſprits chan—

terent a la naiſſance du Seigneur, &c de

la nouvelle qu’ils en dopnerent aux ber—
gers ; 86 divers paſſages ſide l’Apô‘tte où il

enſeigne que Ieſus Chriſt a fait la paix

eptr’eux &L nous S qu’il -a reüny 8L re—

concilie’ le ciel 86 la terre, 8L aurres ſem

blables.VoilaFidelles laleçô que &Paul

nous‘a aujourd’huy donnée. C’eſt une

ſource vive 8c abondante d’inſtruction,
, _ , ' ‘â

de ſanctification 56 de conſolation. I ends* 1,»!

toucheray ſeulement quelque choſe,

l; l’heure preſque écoulée me preſſant de

^ finir. Pour vôtre inſtruction , remar—

. quez je vous prie que l’Apôtre entre les

avantages de l’Evangile au deſſus dela

î --Loy , ne nous parle iii d’aucune cité ter

restre, ni d’aucun'Pgntiſe , ni d’aucun

.Concile dont l’autorité Sc l’infaillibilité

doive eltre l'aſſeure’ appuy du Chi'iltia

niſme ? Le Pontife SC le Sanhedrin c’eû—

ardire le grand 5c'. principal Concile des ~

l‘a. Iuiſs,

,a 1- \ … A.

,a ' q l- ~ ï
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…JW-S E R M o N X V I _qufs.-, nîajamais eu ce merveilleuxp-ri- '

vilege; & ont ſouvent laiſſc’ entrer l’ido

. lam‘e dans la Synagogue. Si S. Paul con—

~noiſſoic que le Pape ou let-Concile Latin

gagnais ne tomberoient dans aucune er—

reur; s’il croyoit que leur definition de

voir terminer toutes les controverſes

dela religion , estre l’unique , aſſcuréc 8è

inébranlable colomne de l’Eglife’ôc de

ſa Foy,ôc que ſans leur témoignage il. n’ya‘

an'en decertain pour nous,que ſans cela

la verite’ meſme de l’Ecriture chancele

86 devient douteuſe; comment 8c pour—

quoy ne no‘us a—t—il rien dit d’un fi admi-ï

;fable (cc-rer? Et pourquoy ne nous don

.flc—t—il peine decite’ que, celle qui eſt ce—

rlePtç.’ Là- gloire de Romcſque l’on tient

pour l = cité , .pour la' maistreſſe.
  

e.A

lie-1:1 religiongel’t—cc une cité Celeſte?

;La terre n’a—t-elle rien, contribué aſes

.couronnes a: CcS—Meffieurs en diront ce

qu’il leur’plaira. Mais cette confiante

& perpetuelle doctrine'de Saint Paul ne

l‘emble'pas fort favoriſer leur doctrine.

Au, moins tirons nous cette conſolation

de nos-mileres' que rien de tout celahe
peut rendre nôtreïlfozfufpeôce z Elle n’a-'—

,z corde

A. ‘n—-lal
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' corde fort bien avecque tout le texte de

S. Paul. Plust a Dieu , que nous en pui:

ſions dite autant de nôtre vie. Mais fila

foy de nôtre Ieruſalem ne choque point

la? parole‘ de l’Apôtre , il Fauteavouër

que (nos moeurs_ y ſont directement con—

. traites. Car commentpeut—on appeller
celestes des ſi Egliſes auffl difformes &

aufli corrompuës , que les nôtres 2 ou les’

*ees de la terre tegnent ? ou l’injufficegj"

l’oppreffion, l'a haine, la vangeance,n’ont~

point de honte d’exercer leurs pam? set:

a découvert B où les crimes des plaÎËs

les, plus ſalesôc les plus infâmes devant

Dieu paſſenc.pour des actions , finonc

loüables au moins. preſque indifl’éi'entes? "

où les deſordres 8€ les querelles trou—~

--blent continuellement ces ſaintes aſſem— V

blées 2 où quoy que l’on dîe 66 que l’on

preſChe depuis fi long temps , le pechc’ſe.

durcit en impenitence .>- Treuvezævous‘

‘étrange qu’apres ’un fj gtäddc’ilcgleë—

'ment Dieu ait pris. la verge, qu’ilſen ait;

aggrave’ les coups a meſure que nous

avons multiplié nos ofi'ences,? qu’il nous

ayt ôté une liberté que nous avionsl’e- -

changée en licence ? qu’il ayt retiréFU_ don;

c É;
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d‘onsquand il a veu ‘nôtre méconnaiſ

ï . ſance? 8c qu’enfin les choſes ſoient ve— l

A '-—_ nuës dans les extremitez, où nos pe

~ ‘es- chez les ont pouſſées .> Chers Freres,

s’il nous reste quelque goute de piece’,

dc compaſiïon pour nos freres 8( pour

nous meſme, d’amour& de zclc pour _ l

nos pauvres Egliſes,ne differons pas d’a—

vantage une repentance ſi neceſſaire.

(Lie perſonne ne s’excuſe ; Nous avonsÿ

tous contribué a allumer ce grand feu,

(Le chacun entre en ſoy meſme, qu’il

examine toute ſa vie paſſe’e ,- Quiil— jeuſ—

ne qu’ilgemiſſe devant Dieu , Wil luy

demäde miſericorde,Æ’il imite l’humi—

liatiô' de Daniel,pour haſ’ter la delivrâce

dc ſon peuple,qu’il prie ce'ſoverain Sei—

gneur d’avoir itié de nous pour l’amour

de ſon nom,pour l’honneur de ſa parole,

V ‘ dont nous faiſons encore proſeffion

’ ' quelque indignes que nous en ſoyons

d’ailleurs. We l’on ne die pas où {Il

leur Dieu. .Il tient les coeurs/de tous

les hommes en ſa main; W’il addon

p ciſſe ceux des puiſſances qui nous gou—

* vement &A; ceux de leurs Miniſtres,

_ , _ les inclinant par {a main puiſſante a la

r ,-;l ., '
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paix de ſon peuple. Mais que &611—;

ce cette action ſoit accompagnée d’iris" . .
ſincere &Y ſerieux amandement’de vie:- ſi . l_

Outre que c’eſt l’unique nioyen‘ pour ‘ j

arrester les maux que ido—Us Vernis p . .gnons z; ’ce ſera encore"un 'preſerë

‘Ÿ_ 4]

. vatiſ excellent contre la ſeduction de h . 7 Î

l

l

"à I

l’erreur. Car il ER cet’tain , qu’il n’y

‘ a rien qui porte plus leshommes au

gdegoust de la verité que le vice &C la _

Ïdébauche. C’eí’c cc qui fait douter p z),

des choſes les lus claires , qui far; ' *‘

de 8c nous* reng probables celles qui

{ont les plus fauſſes &c les plus groffie—
res. ſſ La vengeance de Dieu vient en

ſuite qui ne laíſſe jamais le mépris ni
l‘a‘ct baiñct'eí’cte ſa verité impunis. WF

conque n’a pas eu pour elle la dile—

,ctíon qu’elle merite , tombe enfin par

' ſon juste jugement dans le malheur

d’ajoûter ſoy au menſonge. Mettons _ l 11

fi bon ordre atobtes‘ les affections de

nos cœurs , que deſormais ni lc vice ‘

ni l’erreur ne ſoient jamais ,capables , l

de nous débaucher ni _de la ſanctificà—

tion des mœurs , ni de la profeffign

de la verité s ſans laquelle quoy que '

p, « 5 l’on

‘l‘
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Dieu nous faſſe la
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flate il n’y a point de ſalim l

grace de nous bien

  

acquitter de ces deux devoirs ſineceſ—

l

Sc a luy ſeul vray Dieu Pere,f" faires s

Fils &Saint Eſprit ſoit honneur &tou

te gloire aux fiecles des fieeles. :-5‘12’
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SER M"ON DIXHV’I TIE’ME.*
. _ ſſ ich-r;

H E BREVX XII. Ÿ-ZS-24-ïſ”;”’
u ‘~ " jour ;il

7.szon tſie; 've'ma 41’Aſſemblc'e , 4 I’Eſi— Î?"

‘ _gli e des premier: mai , qui ſont écrit: aux A

‘Ã rieuxsé‘d Dieu quicst luge de tommy- Jeux - "v

i’ çffirils des juſies [enfle/fez. T T m"

24. Et 4 ”ſm chiuteur de la Mauve”: gin“

alliant!, -ó— au flmg de l’affierſior; promu;qu fait:

chaſe: meilleure; que (du) d’Abd.

s

HERS FRERES;

  

.i

z,

C’est ſans doute un grand avantage

aux Chrétiens d’avoir este’ faits par la ' i

’grace de leur Seigneur les alliez 86 com

federez‘ des ſaints Anges. Car outre

,1’honneur que c’est‘ a une nature foible
ſizſiôë mortelle comme eſhia nôtre, d’entrer ~

dans l’alliance de ces eſprits immortels,- ’ ~

dont l’excellence 8c la gloire ſurpaſſe V

_Ïcelle de 'toutes les autres" creatures ;ce ‘

L ~ , Nn nous

' ‘I
I -ï

_A
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nous est encore beaucoup de bon-heur

qu’au lieu de l’averſion qu’ils avoient

.pour nous S maintenantils nous aiment

8: nous ſavoriſent,8c que quittant cette.;

terrible épée dont ils nous menaçoient,

ils nous rendent leur affistance , leurs

bons offices &leurs ſervices dans tOuteS

les rencontres de nôtre vic. C’est beau-—

coup, ie l’avou'e'. Mais pour dire le vray, _

ce n’est pas tout ce qu’il nous faut, pour .

nous tendre heureux. Car pour estre

aimez des Anges nous ne laiſſons pas de

demeurer hommes. Pour avoit part en

leur amitie' , nous 'n’avons pas leur bon-—

heur. La foibleſſe originelle de nôtre

nature 8C le peche' qui l’a ſouïlle'e nous

en rend incapables. Pour estre heureux,

ilnous faut une ſociete’ de bien—heureux

dunombre deſquels nous puiſiions estre

nous meſmes s c’est—a—dire une ſociete’

\de bien-heureux, qui e'tant de leur natu

re , hommes lpecheurs 8c miſerables
c I \'

comme nous,ſorent parla grace de Dieu

-ſortis de ce malheureux état , 6: qui;

' ſoient entrez ou -en lajouïſſance , ou du
“H"

moins en l'eſperance certaine du ſonge

rain bon—beur, où la creature raiſonna—

ble peut legitimcment aſpirer. Benitſoit

‘Î-Dieu
,1)..H x

.Ul-r—
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\ Dleu qu: nous a auffi procure cet avan

tage par la croix , par l’eſprit , &I par l’E—

vangile de ſon Fils ,nous appellent a la

ſocieté de ſon Egliſe , compoſée d’hom*

mes , qui e’tant meſme que nous dclcur
ſſ \ nature, ſont devenus heureux par ſa gra

ce. Il nous convie Sè nous prcſſe d’en

trer dans leur corps ſaint 8: mystíque, &c

d’en faire partie avec eux , de ſorte que

ſi nous avons répondu a ſa vocation,

c'tant veritabler‘nent ce que nous faiſons

profeſſion d’estre, il eſk certain que nous

ſerons heureux dés—maintenant en eſpcà

rance pendant nôtre ſejour ſur la terre,

&en effet, lors qu’abſens de ce corps,

nous ſerons avecque le Seigneur. C'est

ce que l’Apôtre nous enſeigne dans ce

texre ,Où ayant dir danslcs paroles im—

mediatement precedenres , que nous

ſommes’ 'vmw auxa’ix millier: {Anges 5 il

ajoute dans les ſuivantes,quc nous avons

leu'e's , l’autre grace que Díeunous a fai—

te en ſon fils, nous entant &incorporant

en ſon Egliſe 5 Car c’est—Iàlc ſens de cc

texte ,' Vum cstes wma (dit—il ) al’affim-flí. - l.

blés @'- Eglzſe zic-:Premiers :”15,quſhm e'm'ts

aux cieux z (w aux (ſſï’lh‘ des jrfflesfinctiſiez.

Mais parce que rien de tout cela ne-peur

N n 2. eſirc

é', 4.;
\~ '-

.

ä

_Lu-SU.,
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eſtre ſa'usl’ordrc , ſans l’autorité &l'a-‘

ction de Dieu, &I que hors de ſa commu—

nion il ne peut y avoir ni ſalut ni bons

_beur pour nous , le ſaint Apôtre ne l’a

_ as oublié , diſant expreſſement que mue

azyme: beau; 4 Dieu , qui (st Juge de toua.

Nous aureus a traiter de l’un &î de l’au-é.

tre de -ces deux articles}. Mais parce

que l’Apotre s’eſt un peu plus‘étendu ſur'

le premier , nous reprcientanttdil’tinéteæ

me… les deux parties de l’Egliſeza 121—.

Quelle il dit que nous Mes venus

dontl’une combat encoreſur la terre,&

l’autre triomphe' déja dans le ciel; je di— -

Viſeray mon action en troisarticles que,

je traiteray s’il plaiſt au 'Seigneur l’un

apres l'autre ’z le premier ſera de la prc— ~

”iereypartieſ de lŸEgl—iſe qui eſt icy defi?
ſſ' ~ nie‘f‘gflràblée ó- Egctſê de: premier: mai: qui

" écrit: aux cieux ,— Le ſecond del’au..

tre partie de l’Egliſe que font les ames

des fidclcs delivrées de leur chair ayant

desja le premier des deux degrez de leur

' perfection; llles appelle, le: ëſſrit: de: jm- —.

jle; flwctffiœ au confirmez; Œt le troiſieſmo

article enfin ſera de l’union avecque

Dieu a laquelle nous ſommes appelle—‘Zi

FuuÎe/Iw 'vc-m” a. Dieu( dit—il ) qui 5/? luge

de

I

o

.J
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de tam. Pour le premier de ces trois ar—

ticles, il. donne deux noms &la ſainte ſ04

ciete’ a laquelle nous ſommes unis Sc

incorporez parla vocation de Dieu. Car

il l’appelle premierement MMM-'o J &C

ſecondemem Egliſesæ bien qu’au fonds

ces deux mots reviennent preſque aun

meſme ſens , on y ſait pourtant quelque

difference dans le langage-des Grecs , où

ils ſignifient l’un 85 l’autre une aſſemblée;

mais "non tous deux une meſme ſorte‘

d’aſſemble’e, Carle premier * veut dire. vrai—

proprement une aſſemble’e commune

&Ê generale , où ſe rencontre enſemble

une grande multitude de peuple de tout

ſéxe &c de tout , de toute condition

8€ qualité; ſoir pour quelque, réjouiſſan—

ce publique , ſoir pour quelque grande

Gl ſolennelle devotion , ſoit: pour toutes

les deux enſemble. .Tels e’toient autre—

ſois ces eclebres jeu de l’ancienne

Grece, Où'ſc treu voient des gens de touſi.

tes ſortes pOury voir les pompes , les ſa—

crifices , les cetemonies 6€ les combats,

quis’y ſaiſoienc. D’où Vient que lesdiſ

cours qui en de pareilles aſſemble’es. ſe

prononçoient a la louange ſoir d’une‘na»

, tion entiere , ſoir d’un Roy ou d’un Pſin—

Nn z "î ce

*a

.._…M

fëî I

I ~

!BOU-l

et;

  



ce ou de quelque perſonne illustre s’apſi.

Pelloient des oraiſons panegyriques

d’un mor venu de celuy que l’Apôtre a

icy employé S 6: depuis le nom est de—

meure' generalement a toutes les picccs

de meſme nature , écrites a l’honneur

de quelque ſujet de merite S bien que

d’ailleurs elles n'ayent pas été pronon—

Cées en de grandes aſſemble’es. Les in—

terPretes Grecs du Vieux Teſtament ſe

ſont auſſi ſervis de ce mota peu prés en

la meſme ſorte '5 mais dans un ſens ſacré,

pour ſignifier les' aſſemblé’es ſolemnel—

les des Iſraëlites, qui ſe ſaiſoicnt chaque

année aux jours de certaines ſestes pour

le ſervice, de ' Dieu avec un grand con

cours de peuple ; comme‘par exemple

ilsſe ſervoíent de ce mot pour exprimer
ceun dit le Seigneur dans le Prophctè l

“WP—Mds;-qn’ilnepentflairer le: fiergſiec: du

Zea” aſſèmblc’e: ſalemne/les Sc ce qu’il dit

o'gta'vy dans Oſe’e , qu’ilfem eeffir toute: [füfſfifstfl'

OFn-fiàlemnefles 5 Sc là meſme , ,215efere {vous

“’_ enx jaar: de 1m _feſiesſhlemnefles , 85 dans

!iL-ch Ezcchíel tout de meſme. Dans tOus

“A" ètes lieux les Septante ſe ſont 'ſervis du

meſine mot,que l’Apôtre a icy employé;

toujours pour ſignifier une grande mul—

:ï _ ' tirade
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titude de peuples où un jour dc ſeste

pour ſaerífier 8c: preſenter leurs autres

ſervices h Dieu. C’est de là que S. Paul

- a tire'cc terme 3 pour ſignifier la divine

aſſemblée de Ieſus Chriſt; incompara—

blement plus groſſe , plus magnifique «SL

plus ſainte que toutes celles des Iuifs.

Car au lieu que celles-cy n’e’toient com—

poſe’es que de gens d’une nation ; celle

duSeigneur cst Formée de route ſorte de

nations. Et c’est-pourquoy il compare

ſon Evangile a la voix des herauts qui

ont allèmblé ſon Egliſe, aF un filé qui jer—

tó dans la met ramaſſe toute ſorte de

poîſſons bons 8c mauvais, aſſemblant in

díffetcmment dans une meſme ſociete"

les Iuifs ,86 les Gentils. Le mot d’Egliſe

ſignifie proprement entre les Grecs une

aſſemble’e dc peuple ;oppoſée a celle du

Senat, c'est—a—dire des perſonnes princi—

pales de l’Etat ; Mais les Apôtres ont

conſacre’ ce mot S ne s’en ſervant’ordi—

naircment que pour ſignifier le peuple

des Chrétiens ; ſoit aſſemble' dans un

meſme lieu pour le ſervice chíeu, ſoir

eonſideró en toute l’étendue' de ſon

corps , qui bien que diſperſé Sè là en

\divers lieux du monde , ne fait meant

N n 4 moins

Math.

13.47.
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moins devant les yeux de Dieu qu’un:

ſeul &r meſme troupeau, travaillanttout

entier a une meſme oeuvre , 8( a …und—y, ‘

me deſſeiu S comme fi ceux qui 1c com:

poſent, étoyent tous enſemble dans un

meſme lieu occupez a un ſeul 3c meſme

ſervice divin. C’cst en cc dernier ſens

que l’Apôtre l’entend icy 5 &c il l’a ajoûté

pour éclaircir le mot d'Aſſemblée, dont il

avſé ; &I pour montrer de quelle aſſem—

blée il parle; ſavoir de l’Egliſe Chrétienñ.

ne 5 aſſemblée ſainte 8è ſacrée &c mvsti—

que. Car quant a ce que quelques in;

  

4 .

A.

terpretes ſeparent le mot a”dſſem/v/ée d’a:- ‘

vecque celuy d’Egliſè,ôL l’attaChent avec-r

que le m0t d’Anges, qui a precedé, com

me ſi l’Apôrre avoit voulu dire, que nous

ſommes venus ’a l’aſſemblée des dix mil!

lier: d’Anges s cela ne ſe peut ſans faire

une inſupportable violence aux paroles

de ce texte rangées &L conſtruites com

me elles ſont dans l’original , qui porte

expreſſement 8/: mor pour mor ce que

nos Bibles ont traduit, Vous e/z’e: wma

aux dix'milicrr d’A-;ger 4 l’aſ/êmbléo , ce

qui ne ſe peut prendre pour dire ai’aſſêmq

blée de: dix mime” d’Angers ſans ſaire un

étrange rdv-age dans les regles ôc dalns

. CS

x \ '

r '.

1 _ I [ſi PA"
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les formes de la construction dulangage

Grec S ou ſans admettre icy une dureté

extraordinaire; Et il _est d’autant moins

raiſonnable d’en ’venir—là , qu’il n’y a

point de neceſſite’ qui nous yoblige ,- lc

_ſens que repreſente nôtre Bible e’tant

clair &ſans difficulté S 85 s’ajustant par

faitement au ſens 85 a la forme des paro—

'les Grecques ,' 'vou-.r tſher Umm, dit l’Apô—

Ere aux-dix mzſſim d’Auge-s S a l'aſſémble'e dr

a l’Egliſe de: premiers au]: ,— qui ſhm écrin

dam les cieux. ,Il nous décrit la nature de

l'aſſemblée ou de l’Egliſe dent il parle,

par deux qualitez , qu’il donne a ceux

dont elle est compoſée. L’une qu’ils fi”:

le:premiers mi: , &’l’autre , qu’ils/Mt écrits

damles cieux. uclques modernes par la

ſeule Paillon qu’ils ſemblent avoir de di—

'rc quelque choſe de nouveau,prenent

ces premier: mais pour les Apôtres; fibien

que dans leur ſens cette grande Sama*- ~

gnifique aſſemble’e, a laquelle nOus *ſom*

mes venus , est la compagnie des Apôt

tres. Mais qui ne voit l’impertinence de

cette gloſe. Car l’aſſemblée dans la {0-d- .; x
ï a . ~ ~ ‘\ÏÀÀ‘Ã h

eiete’ de laquelle la vocation de Dieu à

avoir conduit BC fait entrer ces :fidelcs

Ebrcux_s n’étoit pas la compagnie des

"î ~ Apôtress

HEBR. XII. ÿ. 13.2.4… 569 qui!" -

r

«ï.—
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Apôtres ; puis ‘que pas un d’eux ne fut

fait Apôtre. thuand il en feroit autre—

ment ,ïY-toûiours ſeroit—il ru’dc 6: fans

exemple de l’Ectiture de dire I’Eglye de;

\Afâlreh pour ſignifier leur ordre ~, lehr

compagnie , ou leur aſſemblée. L’Egli—

ſe cil. l’aſſemble'e de Ieſus Christ ;ſon

peuple, compoſe'non des Apôtres ſeule

mcnrxm‘ais de tous les vrays fideles avec

eux, quiont creu a leur parole;pour ne

pas dire; que le mor (l’aſſemblée , quiest

couche’ dans l’original , a comme nous

l’avons explique' _, une ſignification trop

ample Ze trop magnifique , pour estre at—

tribué a une compagnie de douze per—
ſonnes ſeulement , comme e'ctroit celle

des Apôtresll ne 'ſe ditun d’une grande

66 preſque innombr’able multitude de

cris aſſemblez, Ou eonſiderez comme

aſſemblez dans un meſme lieu , telle

qu’estl’Egliſc Chrétienne , c’cst—a—dire

tout le peuple des vrays fideles.Et quant

ace que les auteurs de cette nouvelle

gloſſe alleguent, que S. Paul par les pre—

~ miers—navs' entend icy ceux—là meſme,

~ dont il dit dans' l’Epitre aux Romains,

qu’ils au! Tram ICF’PÏEMÎCÜJ‘ de l’E/‘brt’t ; in

duifant delà qu’iey'il ſignifie donc les
5*“ 5—: A Apôtres

‘î' .

H‘.
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Apôtres auſi] bien qu’en ce lieu—la z en

cela ils ſont deux fautes; ils raiſonnent

mal, 8( ſuppoſent une choſe ou ſauſſe ou

du moins douteuſe5d‘0ù par conſequent

on ne peut rien conclurre de certain. Ils

raiſonnent mal , Car quand S. Paul dans

l’cpitre aux Romains entendroit les

Apôtres ſeuls par ceux qui ont les pre

mices de l’Eſprit, ce n’ell; pas a dire qu’i—

cy ilſignific auſſi les meſmes perſonnes

ſeulement par le: premier: mue , dont il

parle : Car puis qu’il est clair que cette

parole de premiers ”dis, Sè de ceux qui ont

les premices de l’Eſprit, appartient non

ſeulement aux Apôtres ,mais avec eux a

tous les vrays fideles generalementscer—

tainement rien n’empeſche que S. Paul

ſuppoſe' qu’il l’ayt donnée, aux ſeuls Apô—

-tres dans un lieu,ne puiſſe l’étendre dans

un autre a tous les fidelcs , a qui il con—

vient auffi. Mais outre la mauvaiſeſui.

te de leur raiſbnnement,ils preſuppoſcnt

encore mal &c ſans preuve , que S. Paul

n’ait entendu, que les ſeuls Apôtres dans

le paſſage de l’Epirre aux Romains S oùil

dit ; Neuflulemem le: (nature: , me mue

auſii qui aw”: les premite: de I’Effirit, ”om

mcstmſhûpwmm mu: meſmtsm attendant

l’adoption
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ſadoptíoïz ſh'vair 'la redempiz’on'de na: corps'.

Car pourquoy veulent—ils que ces" Parœ
les ne ſoientdites , que des ÏApôtres ſeuñſi

lement 8c non de tous ‘les—'fidelesſi' ‘Tous‘

les‘fidel'es n’attendent—ilS-'pas laredem?d

Pſion de leur corps &c la fin 8C la confond

ne de leur adoption ' E‘ Ne ſoûpireqt—i‘lë’

pas tous apres cette grande &C dernierè

Pèffectíoll de leur bon—“heur P Si 'cow

i celaleurest'eommun avecque les Apô;è
“CH pctourquoy ne' dirons- nous pas, qu’ils

ſont tous en commun le ſujet dontx Saint

Paul parle en ce lieu—l'a ? On dira qu’il C
n’y a que les Apôtres , quiſſajmt le: premi—

- (EF de l’E/[Brit «5 Mais ‘c’ell en cela, que

l’on ſe trompe , interprétant mal les ipaé

1 roles deïce ſaint auteur ~,~ Car-aw” 'les

dëffiffiflt, ſignifieëen celieu ,"non

' on le preſupp’o’ſe -‘avoir receu tes

p’remiers les graces de l’Eſprit, que Ieſus

Chriſt donne ſous la nouvelle alliance;

mais c’est avoir l’effirit qniflzít [erp-Femini

de nôtre' adoption , 56 la premiere partie

des graces que‘Dieu’ donne aux fidelesſ,

reſervant aleur en don-ner la plenitucle
ſi 'au dernier jour , quand pour achen'rezr;;ctſi

tre bonheur il reſſuſc’itera nos_ glorifieranos ‘perſonnes toutes entieres.

‘a ;2.1. -- Saint

“R
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Saint Paul-dit—icy les premiſes de lſEffirit,,

au nieſme ſens 8c en la meſme maniere ,

qu’il dit ailleurs, que Dieu mue admin’ les 7-10"

arre; del’E/jârit, c’eſt—a—dire (comme tous "”' ‘

'en ſont d’accord ) Z’Lſhrit qui eſt l’arre &c

le gage de nôtre redemption. Icy ſem

blablement les pre-mice; de l’Effirit ſigni—

-fientl’Lſhrct ,qui eſt les premices de l’a

‘. doption, ou de nôtre redemp’tion. Car

les arres ſont anſſi les premiceSSSË la pre'—

miere partie de la ſomme , dont elles

nous aſſurentle payement ,~ ſ1 bien que

dans ce ſujet 4m: ó-premim veulent dire ‘ ñ ~

une meſme choſe. C’eſt le ſtile de l’E— s 'criture de parler ainſi ; comme quand ~ r ,g

l’Apôtre dit qu’Abraham receutle 13220km;

de la tirmmiſim, qui eſt le ſigne de l’al— ""' ‘

l'iance que Dieu traita avecque luy S &Èailleursÿparlant de nôtre corps,lelagemeutz.Car. " ~ -î

terrcstre de ce labenne/U S pour dire ce-L’" '"

tabernacle qui eſt nôtreloais terreſtre;

85 ainſi dans une infinité d’autres lieux.

' . Puis donc que tous lesfflfidefles reçoivent g T —

dés maintenant en ce ſiecle leur portion

del‘Eſprit du Seigneur, ſelon-‘ce que dit . . ' ,’-î

l’Apôtre, que reluy quiu’apaim l'Effirz’tdu Ã*

C/uriiî u’efipara lu] , Sè puis que d’ailleurs l ’ . ~

cet Eſprítleur eſt donné atous pour une

. arte ~
. _ . ’À \

,-I \
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- arte &c comme pour la premiere main

de l’adoption 5€ de l’heritage celestezil

est clair que quand l'Apôtre dit,nous qui

avons les premices de l’Eſprit, il parle

de tous les vrays fideles,qu’il comprend

a ſon ordinaire ſous le mot de nom. Tant

s’en faut donc que. ce paſſage emporte la

nouvelle gloſſe , que tout au contraire

il la détruit, & établit clairement , que ‘_

par les premiers mu dont il parle dans nô—

tre texre , il fignifie tous les vrays Chre’

tiens; tout de meſme que dans l’epîtrê

aux Romains ,il entend par ceux quth

le: premiſes de l’Effirit. Car ‘en effet qui—

conque a l’Eſprit de Ieſus Christ est du

nombre des premiers nays , 8( pas un nc

l’est ſans avoir l’Eſprit. C’cst ainſi que

les Anciens ont interprete' ce paſſage.

chffl; L’un d’eux "' des plus celebres 85 plus

Hom. estimez i Qui/out ceux(clit*il) quel’Apô

ÿ; tre appeſſe les premiers my; ? C’efl tout lu

ſm u chœur, ou toute la troupe desfideler. Et un

“m- autre T l’entend de tous les eleus S en

a_ meſme ſens. Car il n’yapoint d’autres

dn_ ,-,, vrays fideles que les eleus. Le deſſem dc

lunm-l’Apôtre le veut neceſſaircment ainfi.

Car il oppoſe icy ce que l’Evangile du

Fils de Dieu donne aux Chrétiens a ce

que
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que la Loy donnoit aux Iuiſs S l’c'tat où

la grace nous met , a la condition où la

Loy mettoit les luiſs. La Loy mettoit

~ ceux—cy dans la Synagogue; l’Evangile

nous met dans l’Egliſe. Les paroles

s’accordent avecque le deſſein 5 Carles

Ways fideles ſont tous premiers-”4j” tous

écrits à enroo/lez dans le ciel , 8C il n’y en a

pas un, dont l’eſprit apres avoir de’pouïl—

lé ſon corps , ne ſoit ſanctifie’ôè amené a

ſa perfection ; qui ſont comme vous

voyez , toutesles qualitez que l’Apôtre

donne icy aux perſonnes , a qui il dit,

que nousſommes venue. Car pour la pre—

miere , il est clair , que tous les vrays fi—

deles , justifiez ôc ſanctifiez par la grace

de l’Evangile , ſont les premiere—my; de

Dieu. S. Iacques nous l’enſeigne ex— (arg.

preſſement, diſant que Dieu nom a engen— 1- 18

drez le ſa propre volonté par la parole de "ue—

rite’, (c’cst—a— dire par l’Evangile ) pour e/lre

les Premiers de ſes rre'atnrgs. Et S. Iean pa—

reillement dans ſon Apocalypſe , parlant APM,

des vrays fideles dit qu’ils ont (sté Mhz,… 14:4.

lez- d'entre les hommes pour ej/Ire premiſes a

Dieu (r a [Agneau Les premiers—mays

étoient dans les familles, ce qu’e’toient

les premices dans le: fruit: @'- dom le;

moi/fins,
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moi/fine. Toutainſi deſſcſque tous les

fideles ſont des premieer a Dieuôc a l’A—

gneau ; ils leur ſont pareillement des‘

premiers mays , 8: ils ſont appellez les

premiers nays de Dieu auſſi bien que ſes

premices ; par oppoſition aux autres

hommes , qui demeurent dansla male

corrompue des incredules SC infideles,

86 non'par oppoſition a quelques autres

fidelcs. C’eſt pourquoy ils ſont nom—

mez les premiſes non des croyans , mais

de; :rature: de Dieu; &c il est dit, qu’ils

ont esté achetez , non d’entreles fideles,

mais d’entre les hommes pour estre pre

mice: a Dieu (F a l’AgneauCc glorieux elo—

ge de premiers nays de Dieu leur eſi';

donné pour deux raiſons S Premiere—

ment a cauſe de leur origine; &I ſecon—

dement pour leur dignité. Car quant a

leur origine, elle leur eſt toute propre .SL

fingulicre ; comme dit S. Iacques‘, Dieu

les ayant engendrez luy meſme ſelon—ſon

bon plaifir de la ſemence incorruptible

de ſa *parole 8C de ſa verité celeste ;A au

lieu que le reste des hommes ne naist

que de la natures-Les fideles ſont donc,

non ſeulement les premiers , mais les

ſeuls de toutes les crcatures, qui. ſoient ~ ~

 

ainſi
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ainſi mays de Diet1.*Et quant a leur di4_

gnité , elle est mefine en la maiſon

de Dieu , qu’étoit celle des premiers

j, nays dans les familles des anciens Pa—

triarches. Caf ils reçoivent en Ieſus

Chríst la Royauté 0'- 14 Sacrffimture S VM: [-Pím‘,

(fla: (leur dit S. Pierre) umſacriſimturu "'

Royale, SL 5._ Iean rend grace' &loüange ſm"

a Ieſus Christ de re ?1/1me aſh”: Ra]; ó- 5:15!

/arrgſimtmrm Dieu/0” Per-9.‘ Et ailleurs il

repreſente les bien—heureux faiſans cet—

te meſme reconnoiſſance au Sei neur. Il

Cil: 'Gray que pendant qu’ils ſont ſur la

terreils n’ont encore que le droit deces

divines çiígnít-:Z , auſquelles ils ont eſté

conſacrez par l'onction de l’Eſprit,quin. , r

 

découle' ſur eux de la plenitude de- -leur ë». , _ …

chef 5 Mais ils en jouïront pleinement:

dans l’autre ſiecle, où étant établis ſur’

toutes les ,Creatures de Dieu, ils regne—
*î ront étŸYnellement avecque leur chef, 8è

exerceront leur ſainte ſacrificature,

l . comparoiflant devantle Pere.,le ſervant,

l’adoran; , 8è le glorifiant inceſſam'ment—

. ‘C’est lai/raye primogeniture, dont celle

‘— - ,qu’Eſ-au vendit n’avoir esté que le type 36

la figure; Aulieu de l’ombre , qu’il en

perdit , Ieſus Chrifl: nous 'en a donné le

O 0‘ corps '

ï
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corps 85 la verite’. Mais l’Apôtte dit en—

core de ces bien— heureux premiers nays

dont l’Egliſe est compoſée , Îu’ils ſont

écrits aux cieux. C’est une meraphore,

priſe de ce qui ſe ſait entre les hômes qui

ont des re istres ou des matricules, Où

ſont e'erits les nôs de ceux , qui ſont d’u

ne meſmc cômunaute’. L’Ecriture donc _

pour fignifier l’état, que Dieu a dreſſe’

clans le conſeil de ſon eternelle ſageſſe,

de tous ceux , quiauront part dans l’he—

ritage, c’est—a—díre dans le Royaume de

ſon Fils, dit qu’ils ſont écrits, c’est—a—di—

re qu’ils ſont enroollez 85 couchez ſur

ſon registre. Et pour ſignifier, que c’est

de cet état &C de ce roole de Dieu , qu’il

parle , il dit , qu’ils flmt e‘m't: dam les

cieux; non dans la terre, où ſe ſont &c

;Où s’écrivent les livres des hommes-s

mais dam le: cieux 5 que l’Ecriture nous

repreſente ordinairement , comme le

Palais 36 la Cour de Dieu où il tient s’il

ſaur ainſi dire, ſes conſeils , &I d’où nous

viennent les declarations de ſa vo—

lonté. Nôtre Seigneur uſe de cette

expreffion en meſme ſens, quand il a—

vertit ſes diſciples de ſe réjouir , non

 

_lg-1°. de ce qu’ils faifoient des miracles , mais

plutol’c



MVL—‘11"'r

HEBR. XII. Ÿ. 7.3.2.4: \ 58(

plurost de ce que leurs noms étoient

écrits dans les cieux. D’où vous voyez,

que quand l’Apôtre diticv , que les fide—

les dont il parle ſont écrits dans les

cieux , il entend que leurs noms y ſont

écrits ; c’est—a—dire que bien que leurs

perſonnes n’y ſuſſent pas encore , neant—

moins leurs nom; y c’toient desja; ligne

certain SC infaillible, que pour n’ei’trc

pas encore alors dans la poſſeſſion du

Royaume celeste 3 ils ne laiſſoient pas

pourtant d’en avoir desja le droit ,qui

leur étoit auffl aſſeure’, que s’ils y euſſent

eſté réellement 85 en effet. L’Apôtre

nomme ailleurs ce regiſtre celeste ,où

ſont couchez les citoyens de ſa Ieruſa—

lem , le [rw-e de 'vii-z, diſant que le: noms de PW?

Clement &Ê de quelques autres deſhr tam- 4'"

pegnans d’œuvre ſont dans le livre de 'Ojo’

parce que la vie glorieuſe 85 eternelle ePc

aſſeurée a tous les bien—heureux , des

noms deſquels Dieu a dai né‘charger

. ſon divin papier. S. Ieanluy donne auffiz

l le meſme nom pour la meſme raiſon 5 .

le livre de vie fut ouvert,dit—il S Et ailleurs Am:

il le nomme le livre de Wie de l’AgnmuS '3:

c’est—a—díre comme vous ſavez de Ieſus

Christ nôtre vray Agneau , l’uniquejvi—

C) o z, ctime,

 

7‘Ï‘I‘V‘I
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ctime , qui nous a acquis la vie. Saint

Iean dit encore que ce lirvre efí écrit dé: la

fimdatiou du monde , pour nous montrer

l’éternelle &è immuable diſpoſition des

choſes, quiyſont contenues SBC dit que

ceux dont les noms n’y ſont pas écrits

Apar— [eram éblouir de: mer-veilles quefifa to lie/Ze;

’7' Enfin il dit que le grand jugement ſe fera

ſelon les choſes écrites en ce livre 5 SL

Là tranche nettement que quiconque ;ze/m

point écrit ou livre de 'vie , fera jette’ dom l’é

(.9- 1.1. rang de feu S 8c ailleurs , que rien ?feu/rem

‘7- dam lu [cru/aler” celejle que ceux , qui [eut

écrit; au livre de vie de l’Agueau.D’où s’en—

ſuit, que ceux , qui ſont vrayement fide—

les, 8c: du nombre des premiers nays,

parviendront au Royaume des cieux

ſans qu’aucund’eux endéchée; L’Ecr‘i—

ture du Ciel, c’est—a—dire les ordonnan—
ſſ ces de Dieune ſe pouvant changer; ſe—

…” lon ce que dit le Seigneut,qu’qucu” ne)

1° ²3- ravira de a mai” les [weba- que[ou Pere lu] a

Ë” 6_ données S &Ê que la velouté du Pere eſi qu’il

39- ”e perde rie” de tout ce qu’il lu] a donné, maé'

qu’il le reſſuſeile au dernier jour. Ainfi vous

voyez combien ſont rands les avanta—

es de l’aſſemblée, que l’Evangile a ſor—

 

méeau deſſus de celle que faiſoit la Loy.

?z H î , Celle—

APM.

2.1.1.7.
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Celle-là n’est compoſée que de pre'—

miers nays S En celles delaloy ilŸ avoit

beaucoup plus de puiſnavs, que d’aiſnez.

' Les premiers navs du Vieux Iſraël n’é—

toient que des enfans d’hommes 5 qui

n’avoient que des dî nitez humaines;

Ceux dei’Èqlíſe ſont enfans 'de Dieu;

tous conſacrez a une Rovauté &c ſacrifi

carure divine ; les pre-\nices des Creatu—

res de Dieu. Davantage ceux d’Iſraël

n’étoyent écrits que ſur la terre pourla

bourgeoiſie de quelqu’une des villes de

Iudée toutes períſſables , &ſujettes aux

malheurs 8C aux ruynes des autres cho—

ſes terrestres , comme l’experience l’a

montré; au lieu que les premiers nais

@de Ieſus Christ ſont écrits dans le Ciel,

'le Palais de Dieu, eternel &c incorrupti

ble." Mais outre ces fideles , premiers

nais a Dieu,& irrímatriculez dans le pa—

pier de la bourgeoiſie Zeleste 5 L’Apôtre

~ dit que nous ſommesauffi venus aux eſſ

 

prits de; juſies ſàm‘îtſiez. Carje joins ces _

deux clauſes enſemble ; parce qu’elles
font les deux parties d’un meſme ſuſijet,

ſavoir de l’Egliſe 3 bien que l’Apôtre

avant qu’ajoûter ces dernieres paroles,

ait inſere’ ces mots , &a Dim qui cſZ luge

o 5 'de
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de tom, par une tranſpoſition ;figure aſſez

commune aux écrivains ſacrez. L’Egli

ſe comme vous ſavez, conſiſte en deux

parties; Les fidelcs qui vivent encore ſur

la terre en ſont l’une ; &c les ames de

ceux qui ſont morts en la ſoy 85 en la

grace du Seigneur, ſont l’autreL’Apôtre

montre clairement que c’eſt de ces der—

niers qu’il parle , quandil les appelle

mon ſimplement les justes ou les fideles S

mais les rffin'tr de; "r/ſl”. Car l’Ecriture

prend quelquefois le mot d’eſp‘rit en ce

ſens pour 'fignifier ou l’ame diſtinguée

d’avecque le corps comme quand l’A—.

pôtre appelloit cy devant Dieu le paru

due/frits, ou meſme dépouillée de ſon

corps , 8e c’eſt ainſi qu’il ſaut prendre ce

que le Seigneur dit de ſon ame étant ſur

le point de ſortir de‘ſon corps,Pere,dit-il,

je remet: mon effirit entre te; main: , 8c ce

qu’ajoûte l’Evang‘blil’ce , qu’ayant dit ce—

la, il renditl’Eſprit. S. Esticnne ſon fide—

le Martyr pareillement, finiſſant ſon glo—

rieux combat 5 Seigneurlefiu (dit—il)rtçotïl

mo); (flair. Cette parole étoit commu—

ne 56 l’eſt encore en ce ſens parmy les

Juifs ; qui appellent meſme les ames

bien-heureuſes des 5/137”: couſâcrtz. , ou

”mute
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amene-e a la perfection S preciſement au

meſme ſens Sc avecque les meſmes pa—

roles dont l’ADôtre s’est ſervy en celieu;

Et les Iuifs ont par une ancienne tradi—

tion , que les eſprits des iustes ainſi par—

faits &c conſacrez [ont ſom le trône de lu

‘gloirç) ; ſignifiant par la l’heureux 8(

glorieux état, où ils les croyent. ll est

vray que nôtre Bible a icy traduit ſhuctz’

ſie ,le mor employé par l’Apôtre 'l' ;qui T

dans l’vſa e des Ecrivains Grecs , ſacrez«Sc profanes, ſignifie proprement debt-vez, [ge-W_

confommeîä' ameuq a leurperfection, com—

me nôtrc Bible meſme l’a traduit ail—

leurs, quand elle dit au chap.7. de cette H55’

épitre que la La] n’a rie” umeue’ u perfifliouf‘”

-Zè a la fin de l’onziefme, que Dieu upour— ó- H

m'a que [afidequ qui ont veſcu ſous le”

Vieux Testamcnt , ne viuflêut a perfection

ſhm mm 5 paſſages Où l’Apôtre uſe du

meſme mot,qu’il a icy employé; &je

ne doute point que l’auteur de nôtre ver—d

fion n’ayt icy entendu la meſme choſe

par le-mot de ſhnctzfimtion, jugeant que ~.

cette perfection,quc l’eſprit du fidele ac

quiert en ſortant du corps n’est aurrc

choſe qu’une pureté &c ſainteté 'accom—

pile, ou Dieu l’eleve,lors qu’il le détache

O o 4. de
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de cette chair, 8L l’affranchit pleinement

du combat des ,Convoiriſes 'qui l’avoir

traVaille’ durant ſa Vie mortelle. Et ne

voustroublez point de ce que l’ApÔrre

attribue' icy la perfection aux eſprits des

fideles dépoiiillezv de leur chair, comme

fiapres cela'il ne leur restoit plus-rien a

recevoir des biens .que, le Seigneur nous

a- promis dans le ſiecle a venir; A parler

ſimplement &Z abſolument ~les fideles ni

les justes ne recevront laÏ grande 8C ſou—

veraine perfection qu’au dernier jour,

lors que leurs corps e’tant reſſuſcitez , ils

ſeront pleinement glorifiez dans les

deux parties eſſentielles de leur nature,

c’est-a—dire le corps 8c l’ame. Neant—

moins parce que les eſprits des -justes au

ſurtir de cette miſerable vie, ſont e’le—

veffiz au Ciel ,dans un e'tat incomparable—

ment plus parfait 8è plus heureux que

celuy où nous-gemiſſons ſur la terre,

ayant le bon—heur .de voit ce qu’ils a—'

voient—creu, d’aimer parfaitement leur

SauVeur, Ze de jouïr d’un contentement

ineffable dans cetteëſouvera'ine lumiere,

outils attendent ſans crainte SSC ſans inl

quietùdè l’accompliſſement de ce qui

reſte, lÎApôtre a bien raiſon dedire,qu7ils

- ſont

a - _i—-ñ—.ñ Au;- 3—-—— **‘—
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ſont-parfaits &r conſommez autant que

le peuvent eſtte des eſprits de’poüillez

de leurs corps , c’est—a—dire d’une des

deux principales parties de leur estre.

Cette ſainte doctrine de l’Apotre reſute

l l’impiete’ de ceux, qui e’teignent ou aſ—

z ſoupiſſent les eſprits des fideles a leur

mort. Seroit—ce pas là une étrange per—

fection de ces bien—heureux Eſprits qui

les reduiroit a neant , ou les plongeroit

dans l’inſenſibilite’, c’est—a—dire qui leu;

ôteroit tout ce qu’ils avoient de ſens','de

lumiere, de ſageſſe 86 de pieté? bien loin

d’y ajoûter quelque nouvelle perfection?

Mais l’Apotre dit qu’ils ſont venus a la

perfection ; Il ſaut donc avouër, qu’ils

ſubſistent , qu’ils entendent , qu’ils ai—

ment, qu’ils agiſſent, ô: meſme d’une.

maniere beaucoup plus noble 8è plus

heureuſe qu’ils ne ſaiſoient pendant \

'qu’ils vivoient en la_ chair, parce qu’au—

\rement ils auroient ſouffert un extreme

dechet &C une perte lamentable S 86 non

acquisla perfection S comme S. Paul le

poſe icy expreliement. Ce qui paroist

encore clai ement de la communion,

qu’il établit icy entr’eux &noussdiſant
que nousſommes venus aux eſprits de i ‘ ct

ees
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ces juſtes. dComment y…ſerions nous ve—

nus,s’ils n’étoient plus du tout ? s’ils

n’avoient plus de connoiſſance, ni d’a—

mour, ni de volonté ? Certainement

Otez toutes ces actions a des eſprits , il

ne leur reſtera plus rien en eux par où

l'on puiſſe dire,que nous ayons leur com—

munion. Car norte communion conſi—

ite en ce que nous avons eux 86 nous un

meſme Seigneur , en ce que nous ai—

mons , ſervons &c adorons un meſme

Dieu s’en ce qu’ils joiiiſſent de ce que

nous eſperons 5 en ce que nous em—

braſſons , bien que d’une maniere beau

coup plus foible , meſmes veritez’, meſ—

mes biens , 8: meſmes .promeſſes, MaiSſ

c'eſt aſſez parlé d’une fantaiſiei non

moins abſurde &t excravagante , qu’elle

eſt'împieôc’ pernicieuſe. Ie laiſſe pareil~~

lement l’inductiOn qu’un Docteur de la

communion Romaine tire d'ícv pour ſon

Purgatoire. L’Apôtre parle, dit—il, d’cſ—z

ptits des juſtes parfaits 5 Il y a donc

auffi quelques cfiaxits'de juſtes qui ſont;
,encore imparfaits , &ce ſont aſſeure-~î

mont les ames,qui,ſouffrent dans le Put—

gatoirc. Mais cette preuve ne vaut'riem; p

Car :ces -jultes ſont' appellcz parfum en

compa—
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comparaiſon ~de ce qu’ils étoient en la

vie preſente. D’où ne s’enſuit pas ni

qu’eux ni qu’aucuns autresjustes ſoient

encore imparfaits apres leur mort , mais

ſeulement qu’ils e’toient moins parfaits

auparavant,qu’ils ne le l’ont maintenant.

Mais s’ilya en effet quelques justes en

coreimpn—rſairs apres leur mort , dont

les eſprits ſouffrent veritablcment en

Purgitoire ; comment l’Apôtre S’est—il

oub‘ie' d’en ſaire mention en ce lieu pour

nous en recommander la communion.

Ft Pourquoy n’a—t—il pas dit , que nous

ſommes venus aux eſprits des Iustes non

encore amenez a la perſection,auſſ1 bien

qu’il dit que nous ſommes venus aux tſi

pritm’erju/le: ”Harlez-:la perfection ? Cet

avertiſſement e’roit d’autant plus ne'ceſ—

faire, que plus ces iustes imparfaits ont

beſoin de nos aumônes Sè de nos prieres

dans les tourmens qu’ils ſouffrent dans

les cat—hors ſous-terrains où il apleu a.

ces Meffieurs de les renfermer P Ie de—

mande encore pourquoy S. Paul en ce

lieu , &è tousles autres Ecrivains ſacrez

nous repreſentth ſeulement deux par

ties de l'EgliſeS l’une qui est au ciel , ô:

l’autre ſur la terre 5 pourquoy ils ne neus

diſent

l.1,

,Fl/
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diſent jamais rien de celle qui eſt ſous ~\ k

terre , s’il eſt vray qu’il ycmaitquelcu

*z ne ê Il ſe treuve de leurs Docteurs "'

fig; quidiviſencl’Egliſe en trois parties , la

’m' ſiſi Tflſiumplydnte: la Militante , ó- lu Soufflante;

?Mſ- Cela est ſubtil, mais il ſeroit neceſſaire,

2:"; ſi la créance du Purgatoire étoir vraye.

Pan. D’où vient donc que ni l’Ecriture ni les

Peres, n’ontjamais ſait cette diviſion , ſe

7, ' contentans tous des deux premieres '

parties , la Triompbaute , Ô- la militantu?

C’eſt ſans doute,qu’ils n’avoient rien ap—

pris du Purgatoire. Les—Scholastiques

meſme quelques ſubtils qu’ils fuſſent

d’ailleurs, n’en ont pas mis davantage-s

. Ils ont eu honte de paſſer les bqrn‘çs des

,x Peres. Mais’ enfin ces derniers venus

n"OrÏpas eſte’ ſ1 ſcrupllleux. Ils ont re

glé‘leurmerhode ala, nouvelle créance,

craignant , que s’ils diffimuloicnt plus

long temps , ils ne ſiſſent torta leur do—

ctrine par trop de reſpect pour la ‘ttadi—ſ
tive de l’ancienne Egliſe.ſi I’aurois main'—

tenant ’à parler du ’troiſieſme article#

que je-m’estois propoſe" d’expliquer,dc

ce que ditl’Aporre que nom ſàmnm 've

ï ï ’. nue; Dieu, quie/Z leluge de tom. Mais par—

ce que la mention de ee grand &c ſouve—

ram

\
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rain ~Iuge effraye les conſciences des pe—

cheurs,fi elle n’est accompagnée &tem—

pcrée par la mediarion de Ieſus Chriſ’t

’entre nous &nôtre luge que Saint Paul

ajoûte incontincnt dans le verſet ſui—

vant, je remets a traiter l’un {Se l’autre

’ dans l’action ſuivante ſi le Seigneur le

permet. Pour cette heure , ce ſera aſſez

 

que nous faſſions nôtre profit de l’in—

struction 8c des conſolations , que nous

donne la doctrine de l'Apôtre que nous

avons expliquée. Car il nOäS a baillé

une claire Sc nette deciſion e l’un des

points les plus importans, qui ſont au—

jourd’huy en question entre nous &c nos

adverſaires ſur la nature &c la definition

dela vraye Egliſe Chrétienne. Ils tien—

nent que l’Egliſen’est autre choſe , que

l’aſſemble’c 8c la ſocieté de ceux, qui fai

ſant profeſſion de reconnoistre l’Eveſ—

que de Rome pour leur chef,vivent dans

ſa communiô 8c dans celle des Pasteurs,

qu’il a établi* 8( qui dependent de ſon

ſiege S choſe dont l’Ecriture divine ne

dit pas un ſeul mot dans tous les livres

que nous en avons. Et pour ne pas m’ar—

reſ’cer a ce qu’elle nous enſeigne ailleurs,

certainement , fi l’Egliſe Confistoít en.

cela,
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\

cela, l’Apôtrc nous l’auroit dit en ce

lieu S où il explique expreſſement quel—

le est l’aſſèmblée a laquelle viennentles '

Chrétiens compoſée 8c oppoſée a cellev

a laquelle la Loy conduiſoit autresfois

les luifsll auroir dit, s'il cuil: eu la créan

cede nos adverſaires que nous ſommes
l venus a L’aſſemblée &c a l’Egliſe des fi

deles ſujets du Pape , vivans dans l’o

beïſſance des Pasteurs,qu’il leur envoye.

Mais le Saint Apôtre ne dit ni cela , ni
rien qui en approche. »Avoirteu dans un ſi

lieuſinecfiſaire une choſe que l’on pre—

tend estre d’une verité capitale 8c ſon;

damentale , c’est nous crier hautement, _

qu’il l’ignore,qu’il ne la ſait ni ne la croit.

Mais encore‘ n’est—-ce pas tout. Le ſaint

homme ne s’est pas contenté de con—

damner la doctrine de nos Adverſaires
.par ſoiilſilencesſa parole, ce qu’il dit &c

écrit poſitivement établit clairement la

nôtre. V01” efler *wma ( dit—il ) a l’afflu

ble'e ó- Egliſe des-premier: ”à , quiſhm écrits'.

aux cieux.C’est—lä ce qu’il cPoit,&-ce qu'il

enſeigne-rc’est la definition qu’il nous

donne de cette Egliſe, dont Rome aztoû—s

jours le nom dans labouche S qu’elle_ fait

retentit fi haut.; ſe_l'appropria1u "a _clic

" ~ , ~ ' ſeule,
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ſeule, &Ê l’ôtant a tous les autres. Voyons

fiſaprerention est vrayeſiL’Egliſe a la—

' quelle vous estes venus, dit l'Apôtre , @ſi

ſuffit-mâle? à' Eglëſè de: premiers-my; ,faut écrit} dam le ciel. EEst--ce la Advcr- j

faites, la vraye'forme'de lavôtre ? La

vôtre cit-elle auſſi l’aſſëmblézg- 1'5in _U

de:premier: my, qui/0m écrin‘au ciEIÎEux

meſmes n’oſeroient le dire. Au contrai

te ils ne conſeſſent pas ſeulement', ils

ſoûtiennent .Sc diſputent hardiment, que

. l'Egliſe dont ils ont embraſſé l’idée peût

avoir &c a' en effet dans ſon corps plu—A

fleurs membres pourris , qui ſont enſans

non de Dieu mais de Satan , qu"font
loups 8c non brebis ,reprouvez &î n'ó'rſii

écrits au ciel 5 que le chefmeſme de cet—

te aſſemble’c fi étrangement bigarrée

quelque infaillible qu'il ſoit au reste , ca,

che quelquefois ſous le faux maſque de

laſhimeté qu’on luy donne , un cœur 86

des mœurs plus dignes de l’Enfer que

du ciel. Ainfi par leur propre confeſſion

leur Egliſe n’eſt pas celle que l’Apôtre

nous a icy décrite. Mais diſent—ils's’íl

S'en faut tenir a celle de l’Apôtre , où les

trouverons-nous P &è comment rec”.—

noistrons—nous ce: ”rmi” mu écrit: au

a; . Ci"!
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ciel atravers les deguifemens de l’hypo— ‘

crifie des hommes .> I’avou'e’ que cette

forme ne ſe peut connoistre certaine-—

ment' &ï distinctement en ceux , qui la

poſſedent, par aucun autre homme mor—

tel, Dieu feul toux-:fl ceux qmſhut fleur.

Mais cette connoiſſance ne nous est ſa:

neceſſaire pour 'vc-ii” u [Egliſe de Ieſus

Chryt‘. Il n'est pas beſoinpour cela, que .

vous en voyez la forme distinctcment

8c certainement dans aucun homme

mortel, C’est aſſez que vous la voyez

- dans laparolede Dieu ; que vous y] re—

connoiſſiez ſes traits, ce qu’elle croit,ce

qu’e adore,.ce__ qu’elle invoque , ce

qu’el e efpere , ce qu’elle aime. Il vous

ſuffit d’embraſſer-cette forme,de l’impri—

mer dans vôtre coeur, d’y conformer vô—, ,

trie entendement, vôtre volonté , vos"

actions, 8c de rendre aux hommes les

devoirs que Dieuvous commande, a

ceux qui font profeſſion de tenir cette

_divine verité , la communion ëc‘ charité

fraternellesatous les autres l’amitié , la

debonnaireté '8c tous les bons offices

dont vous ſerez capables. Dés-là , en

lque lieu, que vous-vous trouviez,

äï—cc dansune ſolitude , vous estcs

»>

venus
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_ 'venus a l’Egliſe ; Vous estes l’un-de

ſes membres S l’un des premiers-nays

écrits au CieL Mais ſivous en elles—là,

aſſeurementvous vous garderez bien de'

venir, qUelque amiablement dirav—je ou

violemment qu’elle vous appelle , ou

qu’elle vous tire a elle, a une aſſemblée,

qui met entre vos devoirs des choſes'

que vous trouvez contraires a la parole

celeste; aune E liſe qui vous ôte ce que

Icſus Christ vous donne; qui vous inter-—

dit ce qu’il vous permet, qui vous char—

ge de cultes religieux ,ou non preſcrits,

ou meſme expreſſement defendus. En

un mot , Chers Freres, pour abreger’

ſoyez tout de bon ce que vous faites

profeſſion d’estre , &è je ne craindray

point que vous pre'tiez l’oreille a l’étran—

er. Vous vous dites membre d’une

Egliſe que S. Paul definit l’aſſemblée 86

Egliſe de: premiers - 72413 qui font écrits ou

ciel. C’eſt la ſorme, que vous devez avoir

fivôtre proſcſſron est veritable. Sans ce

la elle est fauſſe. Il’faut ou que vous

ſoyez l’un de ces bien—heureux prunier:

ne); écrit: du riel ,ou que vous ceſliez de .

vous flater de ce venerable nom d’Egli

ſe que vous prenez. Iugez fi vos mœurs

P p s’ac-z
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s’accordent avecque la gloire de ces

noms. Si vous y trouvez dela differen—

ce S ſ1 vous _v remarquez'meſme dela

contrarieté amandeZ—vous Si vous cor

rigez. Songez ie vous prie , quelle doit

estre l’innocence 8c -la purete’ d’un hom

me, qui ſe vante d’estre l’un des 'premiers

mais de Dieu , l’un de ceux , qui ſont

 

e'crits dans le ciel. Est—ce pas fle'rziirôc -

deshonorer ces glorieux noms , que de

les donner a des gensïqui ne ſongent

qu’a la terre? qui ne penſent jamais ace

Cieldont ils ſe diſent citoyens ? qui s’a—

muſent aux bagarelles du mogde, a ſes

divertiſſemens ou profanes, ou‘ tout au

moins ridicules &indignes de la maiſon_

de ce grand Dieu, le Saint des Saints que

nomaappellons nôtre Pere .> Renonç'ons

donc' Freres bien—aimez , non ſeulement

aux vices '85 auxluperstitions du monde;

mais auſſr a ſes vains Daſſetemps-_za tout‘

ce

Dieu. Rougifl'ons de porter le nom', le

ſang 8c les enſeignes de ſa maiſon parmy

les ordures 8: les baſſeſſes de la terre.

C’est anti-el , qu’il faut aſpirer Chré—

tiens S C’est 121 qu’il faut élever vos pen—

ſées &vos eſperances. C’eſt le ſeul

‘1’ lieu

qu’il a d’indigne dela famille de‘
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lieu d'où vous tirerez de ſolidès-czOH—z'

ſolarions contre tous lesv maux dont le ’

monde vous menace. Vous ne‘conz- A

voiterez. point ſes vaines dignitezzz fi

\mus aVez cel-le. d’enfant de Dieu' , de H

l’un de ſes premiers—nais. Elle vaut, .’\‘
mieux que tente la grandeur ;de la tera— ſi

re. Vous ſouffrirez patiemment que le’

monde raye vos noms de ſes livresH*

dés m’atricules de_ ſes‘, citez , de ſesmaiſons , - de ſes offices , 86 de ſes

V employs 5 Il vous doit ſuffire , qu’ils' ‘

ſont écrit; dans le ciel , dans un livre ~

où nila colere 86 la puiſſance des grands,

’ni les foudres &les anathemes des Pou—

Z tifes pe ſauroient rien effacer, conſolezñ-z

vous"de‘îc'ès ſaintes Sc glorieuſes eſpe—

tances ,~ 8L vous contentez dela bon-s' '

té que Dieu a eue de vous faire v'enira;

l’aſſemblée des premiers mays-,qui ſont_

écrits au ciel. Poſſedez cet honneur

avecque joye , &r ſupportez ſans 'chagrin

les peines 8c les incommoditez du fa

cheux ,mais court ſejour ,_ que vous fai—
tes enſſla terre,attendantle bien—heureux

jour de l’accompliſiement de tout ce que'

notre Seigneur Ieſus Chriſt vous apre—

' P p 2. mis

J
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mis 5 lors qu’ayant rejoint vos eſprits_

— k , ſanctifiez ôc ornez de toute leur perfe

_ ' &ion a vos corps rcſſuſcitez en gloire , il

vous dira dans la grande aſſemblée des

Mu,» hommes .Sc des Anges , Vueæ le: bruit:

‘25. 34. de mon Per; , Poſſèdcæ en heritage le Royaume

qui mm a esté Prop-:ré dés la fondation_ du

  

monde).
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zz. 7m eſier venue a Dieu, qui e/ZIuge a’e !“9- _

tom , a* Aux effirit; de: homme: ſhnctiſiezs

Et a I E S VS , Medine” de la neuve/lu

alliance, ó- au ſing de l’effierſíon prenante”

choſe: meiſſeurer que relu] d’Abd.

ſi V 'in W f

, ‘2".

- I“.

x
  

On ne peutnier, que les avantages

de la nouvelle alliance au’deſſus de l’an

tienne quel’Apôtre nousa repreſentez ' ' ’

juſqu’icy dans les-verſets precedens ,ne , ’

ſoient grands 8L admirables. Car que? ‘

peut—ondire ou penſer de plus magnifi- ,quedôc de plus glorieux, uc cette mon— r ~

tagne mystique de Sionî’la ciré du Dieu.

vivant, la Ieruſalem cel'este, 8: que cette ' a

armée immortelle des dix milliers d’An— ’Ë ‘ ‘

ges, &c enfin que cette aſſemblée &Egli— \î ,~ r -’ ~ ~_

" . P p z ſe ‘ ’ . ~
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ſe des premiers nais écrits dans:v le ciel,
avecque la bien—heureuſe trOupedeS eſ-ſſ

ptits des Iustes contactez, dontl’Apô;

tre nous a promis la {oc‘ietéôc “la'com’l

munion , diſant que nous y ſommes ve—

nus, ſelon la voix de l’Evangile' qui’nous

yaappellez .> Mais avecque tout cela,

il faut pourtant avouër, que quelque eſ—
perant—.e , ſi 5è quelque pl’ailir'iqſiueſi nous

donnent ces beaux 85 glorieux objets , il

n-óù‘s- reste juſques—la du doute &de la

crainte de ne pouvoir en estre parrici—

pans.le vois bien que c’eſt un grand bon— .

heur d’estre dans la montagne myſtique ’

de Sion , dans la Ieruſalem celeste, d’e

fire bien avecque les Anges , d’estre’de(

l’Egliſe des premiers navs, 8: dans la ſo-ſi"

c—iete’ des .eſprits-desëjuſ‘tes , desja parve—

nusaïla perfeébion.:Mais jen’e comptent-_S

pas. encore, 'comment je puis .eſperer,

&li-‘meſme m’aſſurer de parvenir a. ; ce

benz—beur. Deux choſes m’en! empeſ—~

.clients L’une que je ne vois! en tout cela,

aucune aſſeurance’de la volonté - que

Djerba pour-may szluy qui est le -ſèul' au—

teur‘ 6c diſpenſatelur de toute la gloire,

que l’Apôtrc nous a miſe :devant les

yeux,- l’autre que-quoy que l’ñori‘ëme—puiſ— v
ſi; ,V ë. t t”; ëiſi' ſe

.'1'1”îî~“’jf” ~ - "' me?" ‘

_"_‘ A,__; _ALL-_4 aA…,_M—Mq



  

- paraiſon qu’il fait du nouveau peuple

‘ tous. Mais ſi vôtre peché vous fait crain—

- lut despecheurs; c’est ſon ſang ; le ſang

_. a

;x
ï ,

v venus a leſt” Medium” de la ”cuve/le al—

u—
a“;r k JE . s‘ ,X .1. Î-f-,r

~' HEBRÏ’X'IL jim—3.24..

ſe dire de la bonté de Dieu; mes pechez

me contraignent de trembler , quand je

ſonge a ſajustice. Mais l’Apôtre pour

nous ôter tonte cette crainte nous ap

prend dans la derniere partie de la com—

  

avecque l’ancien,que nous avons encore

deux ava'nta es neceſſaires pour* nôtre

bonheur S Le premier en ces mots S Vous

(fla: auſſi -vemu a Die”, qui est le juge de

dre la justice de ce grand juge , il ajoûte

le ſecond wan-!age ,que nom ſommes auffi

lim”. Et afin qu’il ne vous reste aucun

doute , le ſaint homme vous declare le

moyen que Ieſus a emplové pour ſatis—

faire lajustice de Dieu ,- 8C aſſeurer le ,ſa

de l’aſperſion répandu. pour en faire aſí

“perſion ſur vous,qui prononce de meil—

leures choſes que eeluyd’Abel. Ce ſe—

ront—là s’il ,plaist auseigneur, les troisë-_f.~~ ~ ,

parties de nôtre action. Nous parlerons _.

dans la prem'ete de l’accés , que nous/

avons a Dieu le. luge de’tous; dans la ſe

conde de celuy qui nous la procuréJefiH

le Medium” dela ”oa-DEM: dll/MIZCESEt dans

et Pp 4 la

À t
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" ’ ' ' la troiſieſmc du moyen par lequel\ il
l ~ ' ‘ nous l’a procuré ;le [img de l’a/[berfiau , cim'

prononce de meiſſcure: choſes que relu] d’Abd.

uant au premier de ces {rois points,

l’Apôtre a déja remarqué dés l’entrée de

_Trs ſon diſcours ce defaut dans la vieille al—

' ,lianee , qu’au lieu d’approcher les Iſraë

lites de la preſence de Dieu, , pour les -

unir avecque luy, elle les éloignoitmelï

me de Sinaï, le trône d’où il parla a eux,

'l - leur deffendant atous ſur peine de la vie

de toucher cette montagne S Et cela-s’e—'_

xecutoit avecque tant de rigueur ,que ſi

meſme une beste en touchoit. innocem—'

ment le terrain, elle e’toit a l’ínstant meſ—

me lapidée ou percée d’un dard} ce qui

' donna avecque raiſon une* terrible
’ſi frayeur a tout'ce peuple. Apres l‘établiſ—

ſementdu ſervice divin en Iſraël , bien '

~ qu’ils euſſent au milieu d’eux un admira—

’ ble fymbole de lat-preſence de Dieu,que;_f

, ;_ï l’on appelloit l’arche de l’alliance , vous

ſaVez pourtant qu’il n’étoit permis aper—

, , ſonne d’entrer dans le lieu ſaint où elle?"

‘, - ' étoit poſe’e, le ſeul ſouverain ſacrificaq'
' ~ſi teur avoit le privilege d’y entrer &Znom une fois l’année ſeulement , . 8c fi'

quelque occaſion legitime obligeoit a

. ’ \WMP ox”—
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tranſporter l’arche d’un lieu dans un auñ.tre en y alloit avec tant de reſpect 86 de ’. .

devorion,qu’il n’étoit pas mefme permis

aceux qui la portoient d’y touchergd’où

vient que Huſa s’étant émancipé d’y tou— 25"”

cher pour la foûtenir depeur qu’elle ne ~

tombast , le Seigneur le frappa d’une

mort ſoudaine a cauſe de ſon indiſcre—

tion. Tout cela étoit un mystcre,qui j

vouloir di‘rc , que l’homme ne peut ap— ‘

procher de Dieu parlaloy. Mais ſous la

nouvelle alliance le tronc de grace‘ est
ouvert atous les fideles S ſi Les rigueurs

de Sinaï &ï de la vieille lerrtfalem ,ont

estélevées S Dieu nous appelle a luy i _i

par l’Evangile , ſelon ce que ditl’Apôtre . y

ailleurs , que nous awm les um 'g'- le; au— EP'V- . ‘ ’

tre: (c’est—a-dire tous les croyans , tant” _’ ,

des Iuifs , que des Gentils ) arte-z au Peru _ W

par Ieſu-'S Chriſt en un mefme Eſprit; La

loy donnoit de la terreu’t, un Eſprit de

crainte, au lieu que l’Evangile répand

dans nos coeurs un Eſprit d’adoption , de 1

liberté 8c: de confiance, nous rendant té— ~

moignage que Dieu cst notre Pere,ôc

que nous ſommes ſes cnfans. L’Apôtre

p repreſente ailleurs excellemment aux

‘~ Romains cet avantage de la nouvelle al— __ 'l

liancc, ' ’
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liance, Voue n’a-vez pu: reeeu (dit—_il un Eſ

m'm 8 prie deſerwtuo'e pour ogre encore / dans le

Un ' Crainte, (comme on etoit autrefois ſous

L - c, la Loy.) maé; 110M avez, rereu I’Çffiritſſeü*

._ _Egg doptiouptrlequelnomrriom Abba lferu, La

l ñ: _-_ .v T Loymenaçoit de mort ceux qui äuro’ient

î la hardieſſe de venir au trône de Dieu;

' ~ \ L’Evangile au contraire leur promet mie

J_ ſericoſde. L’une cri-oit , N’approchez

mer. pas S L’autre nous dit , Venez y avec aſ—
ſiï-i‘- {cutanch En effirt Vous voyez avec com—

'biendevxlibertſſé IeſusChrſiist nous com—

, mande d’en approcher—s' puis qu’il nous

C ' ordonne d’appeller.Die_u hardiment no—

tre Rereſdans toutes les prieres que nous’

lny preſentero'ns., ~Mai-s_ pourquoy'l’Añ

1- -j pôtrel’appelle-t—ilicy, , luge de tous?

ñ Carzil ſemble ,l que cette qualité est
l ~ plus. propre a nous effrayer f, _qu’a

nous -aſſeuren Ie’ re’pons que. c’eſt_ ~

y ' pour cela meſme, qu’il la donne ñícy a_

- _ ‘ Dieu; :pour ſignifier, que puisun par

à. v~ lïa‘lliance .de grace le ſouverain jugedu

_' inonde '6&— pour nous , juſqu-es—là qu’il
1 ‘ct nous appelle 8C nous donne la liberté

' d’aller familierement a luy , nous n’a—. .

p -, .h Vous rien a craindre. Car c’est—la l’une

Ã x , des plus eminentes qualitez de Dieu.; le

' ~ ‘ " - - v mot

L" ‘ ſi

«ef

Joue».
-i

\ .* _A
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mot de luge dans le langage des Hebreux'

6: de route l’Ecriture ſignifiant ſouve’nt,

non un officier a qui ſon~ Roy donne la
char e de ctconnoîstrepdes affaires civile—s

ou criminelles , d’une ville oud’une pro—

, vince; comme nous l’entendons dans'

l **nos lanoues vulgaires. Mais luge dans

l’Ecrit—ure ſe prend ordinairement pour

un Prince qui iuge ô: ordonne des choſes

a'uec un droit ſouverain comme vous

le pouvez aſſez reconnoistre par le livre
des Iuſi cs; ou vous voyez, que 'ces Sei—

gneursdontl‘hístoire nous y eſt décrite,
l ' e'tſſoient veritablement des Princes, qui'

gouveinoiçnt toute-la pation, -faiſoient

la guerre oulapaix avec l’ennemy, le—ffl‘

?WientÜdes armées—z 8€ donnoíçnt des?? {Ï _ _

batailles aux'occuſÎonS—,ñ bien qu’ils priſ— ~’ fj. .
U {entauflîconn‘oiflance des differcnds deleurs peuples, decidant leurs procés,

a: charisme ies criminels , Sc delivrant les/Gui"

innocens d’oppreffitÿnÿ C’eſt en ce _ſens xs. 1;‘. ’î r

làquele Patriarche Abraham denne cet 7 t ~

'éloge à Dieu , comme le vray 8c legîtíme î, î

nom de la ſouveraine dignité &autorité a .

~ _h qu’illaï’ſur toutes les crearutes; l’appel— _ ;“*v '

. ;35. lantlg juge de toute la terre , &employ— ,

‘ ant meſîinecette conſideration pour l’ad—

p‘ 4 ' ' doucir
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doucir &i pour le porter a uſer deſa cle-z…

mence dans la punition , qu’il vouloit fab—â..

re de quelques villes infames. Celai-î

meſme donc que l’Apotre dit icy'que‘ par;

l’Évangile nous ſommes wma a cel”) qui "
M c/Zlejugc de tact-a ,‘nous montre l’excellenm-y

ce divine de cette alliance, quinous don-zz,

ne le bonheur d’approcher librement dei"

celuy que to utc la terre craint 8L qui ſeul

a vray dire eſt digned’eſtre craint z parcé '

qu’in eſt le grand \ôè tout puiſſant , ‘tout‘—

julie-”Mqu ſage Prince du monde.No‘us:’,‘n’aurions ;point d’accez aupres de lug-M

s’il nous, Vou'lloitxperdre. , Laparolequ’iÜ

nous "addreſſe S nous: diſantæſi…. , _ 'f '

blement, par la bouclie'dezſonz

Venez-;maj ;vous tous ,— qui eſtes f h "LFS,

âgtravaillez s cette-patolela nous aiſeÊ/F‘ËŸ;

  

Ê’.’È
  

v_ fl T ,&:de ſon—amour(ſait toutes choſes, V &

gant les enveloppes des coeurs' les plusäîàz

;, cachez}, ôc qu’il a, une puiſſance ,a la-q_

 

 

lation nous doit donner cette hauthua—'j

’litéqu’il a d’eſtre le luge de tous _quand le:ſ monde nous hait, ou nOus perſe-cute ï

p juſtement? ſur tout quand nousglſoufó-.Î-;Ë-â

, .fççqspour ſon Nom, pour lao-cauſe dſc,

o 'F _ r . _
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ſa parole 8C de ſon ſervice 8C pour la pro—

feffion que nous en ſaiſons ? Auſſi vous

voyez que l’Apôtre pour conſoler les fi—

deles de Theſſalonique dans cette ſorte

ale-vaut Dieu (dit—il) qu’il rende affliction a

ceux qui ww afflzgmt, ó- relaſche 4mm,

qui ester afflzgez. Si nous ne pouvons trou

' ver de justice ſur laterre , quelque bonne

que foit nôtre cauſe au fond; nous avons

un luge au ciel , a qui nila paſſlon ny l’ar—

tifice des hommes ne ſauroit déguiſer’

nôtre bon'droit ni l’empêcher de châtier

&les parties 8€ les Iuges,qui nous travail

lent injuſtement. Mais parce que le nom

de luge ôc ſur tout d’un luge ſouveraine—

A mentjuste,ôcincorruptible,commeDieu,

ne peut qu’il ne donne de la peut mefine

- aux plus innocens, d’où vient que les

ſaints Anges ne paroiſſent dev-ant luy

qu’avec crainte &tremblement , 8c re~

doutant ſes regards couvrent leurs viſa

ges avec deux de leurs ailles , &t leurs

q pieds avec deux autres , comme pour en

. ôtcrla veuë a ſes yeux divins , fi purs que

Iob ne feint point de dire qu’il mt’a/[bru

pu meſme ſi” ſe: ſer-viſeur: ó- qu’il met lu—

mie”

l

  

lob. 4a

!8.
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miere enfer Anger l’Apôtre pour nousv tÎ—ñv ’ ;

rer de. peine, ajoûte que par l’Evangile. Î

nous ne venons pas a Dieu ſeul,- mme nuſit‘ , ,

a leſt-u Medi-”eur de la nou-ode' allianceA a

l. laverité ſi nous avions a paroil’tre {culs’

’» ~' "‘“Îir’i; devant cette haute &c ſouveraine Majeſté

‘~ nous aurions raiſon de craindre, 8C d’e

~‘ crier , comme les Iſraëlites autrefois,

Puur certain nm: mouflon: s d’autant que) ‘î

nou! nwm veu Dieu; Mais nous y-venons

en bonne &ſeure compagnie S Vn Me—

diateur nous y conduit;- c’est’ luy qui nous

p t preſente au Pere; qui-ſe met entreluy 86

. 'î I nous;& quiprenanr nôtre cauſeen-nſiíaiñi

" flechit—&gagne nôtre lugesôcnousrecon—

cilie avecqueluy 3 ſi bien-«que la miſeri— g ‘

corde ſe meflant-avecque la justice, tem—pere ſonjugemenr,.ôc ſaitque non ſCUlC—ïmentzilnou-s ſouffre-ſans nous côdamneumais. meſme ', , qu’il nous voit-volontiers,- ’

_ nous favoriſe &c nous* adopte enfin-.pour

j , : ſes enfant.; C’eſt làl’ou-vragesçlacharñ

ë ²‘> ge de Médiateur. »Walid Dieuæſaitta

‘ ' alliance avec Ada-m., il-n’iiïtetvintëauûkm F

y V Mediateurenrreles.parties, parcequ’Ae’'z ~ dam étant innoeent 8n- ”ſteph-propre ;a

~ bonté'de-Dieu ſuffiſoit pourl'e, luy: rez-i ct'

ſſ Ï” Gammænderv, SC. ppur'le convielgë'a kiyï

’E’ - ~ ' y, "q" faire";
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faire du bien; ſans qu’il full; beſoin d’un"? ‘

ti‘ers , quiparlast pourluv. Mais depuis

_ ſa cheute les choſes ſont en tout autres

termes. Auffi voyez vous qu’alors au

lieu de venir a Dieu, 5è de le voir 8è l’é—

couter avecque joye 8è revcrencc,il s’en—

fuit &ſe cacha dés qu’il le ſentit appro—

cher, redoutant ſa preſence, comme

d’un Iugc , qui alloit prononcer ſa con—

damnation , 85 le bannirpour jamais de

ſa maiſon. Dans ce pitoyable état,
Adam , ni pas un de ſes enfans, ne peut/ b

venir a Dieu , ſans qrtelqtſe Mediateur,

qui l’y conduiſe, qui traite avecque Dieu

pour nous , qui face ce qui est neceſſai—

lje pour éteindre fa juste colere , sa pour

obtenirnôtre grace. C’eſt donc icy l’a

Vantage qùe‘l’Evangile a au deſſus de la

Loy. Nous y avons un Mediateur , qui

a‘fait nôtre paix avecque le ſouverain

‘Iuge, &Ê ainſi par ſon moyen nous ve—

nous et Dieu , au lieu que la loy ne four—

nit a Iſraël aucun vray Mediateuts C’efl:

pourquoy il n’est pas poſſible de venirà

Dieu par elle. Et icy ne me dites point,

que Moïſe paroiſ’c dans cette vieille al—

liance en qualité. de Médiateur entre

Dieu &è Iſraël. Ie l’avoue' Sc j’ajoûte que

l’Apo
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'"9 l’Apotre meſme luy en donne le nom,

quand il dit que la loy a eſté ordonnée par

le miniſtere d‘1m Medine!” ,' ce qui a mon

avis ne ſe peut entendre , que de Moïſe.

Mais il faut remarquer que comme il y a

deux alliances; l’une vieille 86 l’autre

nouvelle; il y a auſſi tout de mefine deux

ſortes de Mediations ; l’une de la vieille

alliance , 8c l’autre de la nouvelle cha—

cune proportionnée a la nature de ſon

alliance. La vieille alliance n’avoit que

l’ombre des biens a venir; elle n’en avoir ~

pas le corps 8: la verité ,— Elle ſervoit a_

conduire &L a addreſſer les hommes au

ſalut a venir, elle nele donnoit pas im—

mediatement elle meſme. Cela n’appar—

tient, qu’à la nouvelle alliance , qui a le

corps 8: la verité des ,choſes meſmes; .

ayant achevé ce que l’autre avoit ébau—.

ché, ôc accomply ce que l’autre a'Voic’

fi uré. Ainſi pareillement la Médiation

de la vieille loy n’étoit que le portrait,

ou pour mieux dire le crayon de ,celle de

la nouVelle alliance. Par la—Mediation

de la nouvelle allianc’e , les hommes_

viennenta Dieu , @Scentrentl réellemer'îf

85 efficacement en ſa communion.Celle

de l’ancienne montroir bien aux Iſraëli—

' tes
ï

l

. ‘Q‘ ‘~ À



  

FW,- ,,\ p . ‘ I

HEM'. XII. in' 1.3.“).4. J8!!

tes qu’elle cit la forme du ſervice de

Dieu ;mais elle ne leur infpiroit pas la

forceôè l’eſprit de le ſuivre ;' Elle leur

mettoit en main des chofes,d’où ils pou

voient aifement comprendre que nous

avons neceſſairement beſoinùde recon

eiliation aVeche Dieu z mais’ elle ne les

recôncilioit‘ pas en effet. I’avouë donc

que Moïfe estoit Mediateut de la vieillie

alliance S mais je nie qu"il l’ayt eiiédeiia

nouvelle, qui eſt preciſement ce que l’A

pôtre diticy de nôtreSeigneur 5 Nous

ſommes venus a Iefus, dit-il , le Medi-ë—

nur de la norme/1e Mim”. Ce grand eloge

n’appartient ni a Moïſe ni a aucun‘dp

tous les hommes fimplement hommes

qui ont jamais este’ au monde ou quiy

feront a l’avmir. Il n’y a que Iefus ſeul,

qui en ſoit :dignes parce qu’il n’y a que

luy ſeul, qui ayt tellement agy avecque

Dieu qu’il nous a acquis le ſaint ;ſelon

ce que dit S. **rte , qu’il n’y a, point de ,45,4 }

ifalur en aucun autre qu’en luy, ni d’autre 4.15.,

' nom ſons leciel que

Jedonne’ aux hommes

.faille estre ſauvez.

le ſien , qui ayt cité

par lequel 'il nous

pas un homme a parler proprement,bien

Qu“ que'

D’où_ s’enſuit que ſi

comme le portrait d’un homme n’eſt
ï.

ſr‘

ſlJ

"du'

Cr..figura.)Tamibÿanànb‘v'7"_and...u"
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quepar un abus de langage on luy donne

quglque fois , Sc‘ meſme ordinairement

"lenom de la perſonne, dont il repreſen

A -te ‘laforme , ainſi Moïſe a parler propre

?nent GL ſans figure n’a pas este’ un Me—

diateur ,- bien qu’il ſoit ainſi nomméfi—

-gurement ; pour aVOir este’ une image ac

. ?un crayon du ſeul vray Mediateur , Ieſus

,l’auteur &î le Prince de la nouvelle ai—

fiance. Moïſe ctoit Mediateur des Iſraë— ~

litessparce qu’il leur porta la parole de

'Die-u, 8: leur' publia ſes loix , 8: qu’il

'montoit ſc’ul ſur- la montagne,ôc en étant

" deſcendu leur faiſoit part de ce qu’il)

avoir appris s .5c .que pareillement il re

preſentoit aDieu les dcſirs 8c les neceſſl—

rez‘ de ce peuple, en quoy il y avoit quel—.

‘ ,- .que ombre demediation; mais non une

;‘Medíatîon réelle ;qui obtint de Dieu

. réellement par le merite de ſon entre

.ïr d.

6m

m»

Puf‘.

in c.

10.84

M d '. .I Ipdctoſiÿcste eta‘ny en cette grande charges

miſe,— la grace , le pardonôc en un mot .

le ſalut dupeuple.Aelque grand’ opi

nion que les I'uifs avent de Moiſe , ils ne

ſauroient -neantmoins luy attribuer. cet

te loire. Car ils ſont contraints "de

confeſſe): ce que l’Ecriture mus rappor

te, qu’il a peche’ depuis meſme qu’il eut

ſoil:

‘j ,.7 …i par
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par un exce’s de colere contre le peuple, r .. ſſ‘ï—

’ comme ils l’entendeut, ſoit par défiance

duſuccez de ce qui luy avoit este’ com— :
mandeſi de Dieu. Comment pouvoit- ildonc estre Mediateur des autres , puis' 'qu’e’tant coupable il avoit neceſſaire.

ment beſoin pour luy meſme de la Me—

diation de quelque autre envers Dieu,

afin que ſon peche luy fust pardonné?

Mais cel-a- paroist bien plus clairement

encore en ce qu’il ne pût accomplir la

principale clauſe des promeſſes qu’il leur

avoir faites au nom de Dieu , de leur

ddmer la terre de Canaan; &C bienloin

de les y introduire, il en fut exclus lu’y

meſme s e’tant mort; &C ayant laiſſe" cet

honneur a Ioſue’ ou a Icſus ſon ſucceſ—

ſetrr( car ces deux mots ne ſont qu’un

ſeul 85 meſme nom ) ce qui montroit‘

clairement, que tout ſon ministere n’é—

toit que typique 6c figuratifde la charge

de leſus , le vray Mediateur de la nou—

Velle alliance , qui ſeul aaccomply tout

ce que Moïſe avoit promiss’cet unique’

Prophete , de la venuë duquel il les avoit

avertis luy meſme , Dieu ”amſn/citera’ un

Prop/relu , comme mo)- d’entre 'vos Freres 5 18.15_- - L ~ ’

Ecoutez—lc.). Mais parce que le peché est

(U; 2. le *

z
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fi le plus grand de nos maux,la ſoùrccôè

I i' .i Ï le principe de tousles autres , l’Apôtrc

a ajoûté dans la derniere partie de nô’tre

texce la purification que le Seigneur en

'a faitepar la vertu de ſon ſang répandu

pour nous en la croix 5 Nom /bmmw -v'e

ma (dit—il) au fimg de l’affinſſíon prononçant

3 :baſés meilleures que cela] d’Abd. Il appelle

'-.lxë, p le ſeing de l’affierſian,le ſang dont il ſe fait

Â ’v - aſperſion—ſurnous , &ſur tous les hom-~

~ mes de la nouvelle alliance S le ſang dont

nous ſommes arroſez pour y entret.C’efl:

3e ſang que Ieſus le Mcdiateur répandit
‘ devant Dieu ſur’ laſifflcroix pour l’expia

tion des pechez du monde.Mais ce n’cst

pus aſſez"qu’ilayt esté répandu , il faut

A pour avoir part a ſon ſalut ~, qu’il

_. nous ſoit appliqué , &c que chacun de

. nous en ſoit arroſé par la foy que nous

_ _ ajoûtons ala verité de ſa parole ,comme

LT" S. Pierre nous le montre, quand il dit

g;- ~ des fideles a qui ile’çrit, qu’ils ſont éleus

. î’ ' ſelon la providence de Dieu le Pere en

ſanctification ;l’Eſprit a l’obeïſſance(dit~

p _ il) &diſperſion duflmg de Ieſus Chriſt 5 c’est—

k" ' "j' I a—dire pour abeïr a la parole de l’Evangi—

î IL" I . -, . leôcpour_ cstre arroſez du ſang de .Chriſt

î' Et par n il nous apprend deux choſes

- ’ .. . w confi
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Confiderables ,l’une que tous les hômes

de la nouvelle alliance ſont arroſez du

ſang du Seigneur, puis qu’il-s ſont éleus a

cela, l’autre , que l’aſperſlon de ce di—

vin ſang ſe fait ſur eux par l’obeïſſame a

la parole, c’eſt—a—dire par la foy. Car

' c’eſt choſe familiere a ces divins écri~

vains de dite obeïr pour croire, 86 abei'ſſânte

pour foy 86 creance. Ainſi vous voyez

que ceflmg de l’afficrſim dont l’Apôtre par—

le en cclieu , eſt le ſang de ce meſme.

Ieſus Médiateur, qu’il vient de nommer;

confideré comme répandu hors de ſes’

vaiſſeaux,& mis en cet état, afin que l’aſ—

perſion en ſoit faire ſur nous 5 Car un

fing d'dffiwfim ſelonle ſ‘tile des Hebreux,
eſt un ſanſſg , dont on fait aſperſion , qui

ſertacela,& qui yeſt employé. Cecy

répond encore aux figures de la vieille

Alliance ; Comme donc quand il a ap—

pelle' Ieffia Medialeur de la ”cum/le alliant!,

il a ſans doute voulu entendre , que ſi

Moïſe a eſté Mediateut de la vieille,il ne

l’a pas eſte' de la nouvelle; cet honneur'

n’appartenant qu’au vray Ieſus , figuré

par l’autre leſus,qui ſucceda a Moiſe;

pareillement quand il ajoute que ”aw

ſhmmcr venurñauſhizg de l”affirr/ïomil regarde

z roue
. {L

sf“
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Moſaïque , rapportée dans l’Exode, que

la Loy ayant este’publiëe &Z ratifiée par

des ſacrifices de bouveaux , Moïſe prit

!md— du ſang de ce ſacrifice ó- krépma’” [un le

“'8' peuple, diſant, 701’qu fiug de l’a/\t'aura , qu;

l’Eternel a traitée avecque vous. Là vous '

voyez , que la vieille alliance est établie

”par l’effuſion du'ſ’ang des victimes ſacri

fiées 5 Icy la nouvelle est fai-te 6C :con-S

firme’e , par l"effufi-on du ſang de Christ,

l’unique victime de Dieu , ſelcſh ce que

l’Apôtre nous enſeigne dans le neuvieſ'

* 4

11ch.»

9. u .

' ;Un me chapitre de cette e’pitrep'diſanræquo

Icſus-Chriſt , le Mediàteur ‘du Nouveau

Teſtament a acquis une redemptien

éternelle par ſon propre ſang, -afin que fa

mort e’tant ínregyelnu'e', ceux qui fontap—l

pelle'z reçoi‘Vent la promeſſe de.l’herita—;

etcrnel , a: o’est' ce qu’enten-_d les—ei,—

gneur , quand il dit que la. ”aurai-Je. Miam

?fl en ſhxſhug a ’c'cst-a—dire qu’elle a estë

,’_faíte 3L ſéeUéepar ſOn ſang. ,Davantage

j’ comme les lmfs recevant ſur euxl’aſpér—

'fiondu fang des ſacrifices,entroient dans
’ſi hvieille allianceffluiùavoit este’ ratifiée

par le. ſang &z parla mort dela victime i_

pareillement auflî'ceux quiFarm/vqu

f: ;Yu-jdr… “ ’ ~ - foy

1:00"

'Il-"iſ
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ſoy reçoivent dans leurs cœurs l’aſper—

fiondu ſang du Seigneur, qu’il répand ſur

nouspar ſon Evangile , &S par ſes ſacre->

mens , entrent ’ par ce moyen dans

ſon alliance eternelle , &L obtiennent

par la vertu de ce divin ſang, la remiffion

' de leurs pcehez , l’Eſprit , la paix, la vie

86 enfin tous les fruits de ce grand ſacri

ficedu Sei neur. C’eſt la meſme encore,

que ſe rapportoit l’aſperſion ſoit ”du ſang,

ſoit des cendres‘ des autres victimes: 3 du?
ſeing; comme de ſſceluy de l’AgneauPäſ—Î

cha] ,- des cendres ; comme de celles* de

la-genice S Car &le ſangôc les cendresz

. des victimes éroienr des marques de leur

mort. C’efl: ce que les choſes de la Vieil-z,

le alliäce avoient de ſemblable avecquc

celles de la nouvelle 5 'Mais la differenñ~

ce y eſt toute viſible s les premieres

n’ayant el’c’e’ que des crayons 8c desfiguïñ

res ſombres 66 obſcures des ſcóónflſe-S.‘

_ Premierement lesüvieilles victimes'n’é—

toient que de ſoibles “ô: pauvres ani—

maux ; «au lieu que celle de la nouvelle

alliance, eſt le'Chriſl: de Dieu, le ſaint

des ſaints, Dieu &homme en une ſeule

&è meſme Perſonne. D’où s’enſuit que
> g la mortides premieres victimes ,~ n’e’toit .

A 4 Pas

l.

'a f.

-.- w. ., _ _

‘Îù' V

I ,

K

4- ' l

ſw



  

  

613 S‘ERMON‘XIX.pas d’un prix ſuffiſant pour egale’r la

mort du pecheut , ni de ſervir d’une legi

time rançon pour l’en racheter; au lieu

que le ſang de Christ étant le ſang d’un

Agneau divin ſans tache 6a: ſans macule,

étant meſme le ſang de Dieu , est d’un

prix infiny , digne rançon de tous les pc—

ch’eurs 'du monde. De cette difference

en vient neceſſairçment une autre . Cîest

que le ſang des animaux de Moïſe ne fai-—

.ſoit autre effet ,' ſinon d’expier—une ſOü’Îl-n

l leure charnelle,que~ les pecheurs con—

traétoient alors quand ils violoiont quel—

cun 'des commandemens dela Loy , se

,qui les-empeſchoit d’entrerdans le tem—

plc-.materiel 8L d’avoir aucune part au ,

ſervice exeerne ô: temporel d'Iſraël; 85

par l’e‘s'tpiatîon de cette ſoiiillure, le ſang

de ces victimes les rétabliſſoit dans le

drqît_ @pce-commerce .ſacré 5 ſans tou*

' cher ,ala vraye &c réelle tache que-le pe—

che’ imprime dans l’ame, la renda'ntín—

capable d’avoir aucune vraye , réelle 66

ſpirituelle communion avec Dieu .s au
ſi ‘ lieu_ que le ſang 8€ la mort de Icſus le

-vray Mediateur effaçant cette tache, re—

. met le pecheur dans la paix de Dieu , 8:

dans .la communion ,de ſes enfansñ- c’eſt

N

o' ' i'
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ce que l’Apôtre, nous enſeigne admira—

blement ailleurs S lors que faiſant com—

«Ã

l z

 

paraiſon de ces deux ſortes de ſacrifices; HEM_

Site flmg des taureaux ó- des bouts ( dit-il) Ô- 9.1,.

la cendre de [u geuitt dont on fizit diſperſion ‘4'

ſanctffie ceux qui ſhut ſauf/lei a l’égard de la

pureté de la chair i combien plus le _ſz'mg de)
Chri/Z , qui par l’Effir‘zſit atome! :’cſi offert fiv]

meſmefim autuue tache purifier-HJ] -Uâlru

conſciente der œuvres mortes pour fir'vir 1L)

Dieu 'vi-vaut .P A quoy il faut encore ajoû—

ter , que la Loy ne promettoit que la ter—

re de Canaan aux obſervateurs de ces

ſacrifices 8C de ces ordres, au lieu que le

ſang du Seigneur nous a acquis le ciel,

une vie a: une gloire eternelle. Enfin

au lieu que le ſang SL la mort de ces vi—

ctimes legales ne faiſoit aucune impreſ—

fion dans les ames des hommes pourv les

inciter a l’amour de Dieu, 8C a l’étude de

la vraye ſainteté; le ſang du Fils de Dieu

tout au contraire étant une vive demon—

stration de l’amourv incomprehenſible

que Dieu ſon Pcre ôc luy meſme a euë

pour nous, il n’eſt pas poſſible ſi nous ne

ſommes tout a fait durs 8c ingrats , qu’il

n’allume dans nos ames une grande 8€

veritable amour de Dieu; ôc qu’un fi ad—«

mir-able
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_ ' mirable exemple ne nous porte uſa-ire

. genereufement , &t a ſouffrir patiem—

ment &t constamment quelque choſe

[sourie gloire de ce‘luv, qui a tant fait

pour nôtre ſalut. Ainſi vous voyez quel .

&z combien grand cit l’avantage du ſang

de l’afperfîo'n de la nouvelle alliance au

d'eſſus du ſang de l’ancienne. En effet cc

ſang eſt le grand. &inebranlable fonde——

mènndu Chtistiartiſine ; C’est ce fang

qui aéteint lacole're de Dieu &c le &in

cle-:l’enfer, preparé aux pecheuts; C’ell:

luy qui nous-arreſant a nettoyé nos

ames ,85 les a rendus agreables a Dieu;

C’est luy quinous a ouvert-lc ciel , se

qui a levé munies-"obſtacles ,î'qui arrém

tOith les torreus de la ‘benefizcence de

'Dieu de ſe répandre fur nous.- C’eſt’a

ce’ſang,que nous devons tout ce que

nous avons de j.ustice,de ſageffiz,de ſan—

&ifi'Cation &redeſ pti-on.^ Car poutzne

~ pointparler du reg; , fice ſang-n’eust ap—v

;ä paifé Dieu , ñil n’y' aurait eu .pour

’ nous ni montagne de Sion , ni Cité

de Dieu , ni’ Ieruſalcm celeste , ni

compagnie .il-’Anges , ni'Eglife de pre—

~, miers nais 5- Tout dcmeu—reroit encore

, ’ 1-7” dans la confuſion 86 dans. les ruines?

2' ', r - ou
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' HEBR. XII‘. 1h23.“. 65.!- \7 “Àoù le peche avoit jette’ toutes choſes. ſi '

C’est pour nous exprimer la divine effi:

cacc de ce ſang , que l‘Apocre dit enco—

re ala fin de norre texre , que ce ſang pro

uouca meilleure: thoſe: , ue relu)- é’Ahel.

Vous ſavez tous l’histoire d.’Abel,le juste

8L fidele enfant d’Adam, tue’ cruellement

par ſon frere Cain. L’Eſcriture donc 7 _. .
pour ſignifier l’horreur de cecriniſie , 8c Ê‘combien prontement 8c ſeverement il ~ "

meritoit d'e’trc puny , dit par une exag— \ ~

geration exceſſive ala verite’, mais ex— A.

rremement elegance que la 'voix de œfimg, G'M'

de la terre,où il avoit este’ répandu,crioit
juſqu’au ciel , a Dieu qui yhabite.v Ét

c’cst de 1:1 ſans doute qu’cst venue' cette

parole aſſez commune dans nostre lan

gue ,‘ de dire un per-bé (riant , pour ſigni—

  

fier une ſaute enorme , &L dont l’interestde lajustice de Dieu ôc des hommes, ſ0- '4.— licite 86 preſle instamr-nent une punition _ 1,5

exemplairex L’Apotre ſur cet exempledit tout de meſme du ſang de Ieſus auſſi 1* "L , i

_ 7 répandu par la barbarie «SL l’impiete’de

"j ſesſreresſelonlachairencoreinfinimenc ,plus enorme Sc plus detestable que celle ,1 ſa;

de Cain , maispar un ordre &C peur _ ',57 ‘é

un deſſcin bien plus admirable , que ..r ‘

x” a . “4



î 67.7. 'SE-RMÔ'N l—X.

’ ct/tng Pal-L), ou qu’il prononce, mais

des choſes bien meilleures ', que nef:

faiſoit celuy d’Abel. Aie veulent dire

ces paroles, quele ſang d’Abel crioit a‘

Dieu P Elles ſignifient ſans doute , que ce

ſang ſe preſentant aux yeux du luge du

monde ſolicitoit ſa iust'ice a punir le mé—

chant , qui l’avoir répandu; que c’e’toit un

v_ objetÎ‘qui irritoit la colere de Dieu , &F

. ,a atrîroít ſa vengeance ſur la teste crimi

nelle, de l’auteur de cet abominable-A

- meurtre. Ce que l’Apotre dit, qu’e lë’;

~ ë_ ſang de Ieſus parle, ſignifie donc auſſi-ques

~ ſe monstrant au Pere' eternel comme"r’e'aï.

, panda pour I’e'xpiation du peche’, il le

' touche &l’e’meut puiſſamment avlîac—ëſ—

corder arous les croyaus. D’où paroístËÈ-ñ -

que les choſes , qu’il prononce ſont ,non

ſimplement mais .incomparablement_ infiniment meilleures, que celles,que luyï

demandoir autrefois le- ſang d’Abei; Le '

ſang d’Abel demandoit la punition; ô: 5T“

celuyſde Icſus demande la grace. L’un r,

vOuloitla mort ,"5 8c l’autre veut la vie des 5 K A

coupables. L’un'- demande la mort-d’un? .'

homme vivanrsôc l’autre la vie des morts.

,Le ſang d’Abel n’en veut qu’a un'cri-.mi—

"inch s'il meurt, il est ſatisfait i [ſoudage

r ,gts—j quon.

“' ’ZF-'T‘F'i T‘

. , , .

“N

ñ /
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qu’on luy afait, 8€ le crime de celuy qui

l’a fait , ne merite que cela, ou fi vous

voulez étendrela peine de ſa faure plus

loin‘, elle ne peut s’étendre , que juſqu’a

la troiſieſme ou a la quatrieſme encra—

tion ; Elle doit s’arrester là; C’est la der—

niere borne où le luge du monde étend

les iustes reſſentîmens de ſa colere. Mais

Ie ſang de Ieſus demande grace &vie

pOur tons les hommes du monde, non

pour trois ou quatre generations, mais

pour toutes 'celles , qui ſont paſſées, &r

&pour toutes celles, qui viendront c

apres 3 non pour les gens de bien ſeule—

ment , mais encore pour les méchans,

pour ceux la meſme , qui le répandirent

ſur la croix; &pour ceux qui non con—

tens de luy avoir ſait cette horreur per—

ſecuterent le Seigneur en ſes membres

apres ſa mort ôc ſa reſurrection; pour

tout autät qu’il _v en aura qui croiront en

luy. Ajoutez encore à cela, que ce ſang

demande pour eux non la vie ſimplement

mais l’immortalité 6C la gloire celeste.

Encore faut il remarquer que l’Apôtre

ne dit pas ſimplement du ſang de Christ,

ce que Moïſe ,dit de celuy d’Abcl, qu’il

crie a Dieusc’est—a-dire qu’il luy demande

cas",

Y, -r "W
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ces choſes; mais il dit, qu’il les pa'rle

&les-prononce; c’est—a—dire qu’il les ‘an

' rnonce' comme certaines, qui ont eſté se

qui ſeront encore cy apres accordéesa

tous ceux qui croiſent. Parce que ce

_ -zſang de Chriſt ell: ſi precieux, devant le‘

_ Pere, &î d’un fi grand merite en luy m’eſ~ -

-me, qu’il n’eſt pas pqffible, que le ſalut‘

qu’il a acquis , ne ſe communique a qui

conque en ſera arroſe’, comme autrefois.

L’Exrcrmín'ateur ſe détournoit dans‘ l’E— ‘

g'ypte de toutes les maiſons; oùil voyoit

les marques du ſang de l’Agneau. Autant:

donc que'lavie eſt meilleure que la mort;

la grace que la condamnation; autant que

pluſieurs millions d’hommes valent

mieux qu’un ſeul horgme ; autant ſont

meilleures les choſes , que ce ſang de

Chriſt prononce que celle que crioit au—

V k trefois celuy d’Abel. Remarquez encœ

s. reje vous prie deux choſes ſur cette ‘ex—

' preffion de l’Apôtre; L’une, que c’eſt’

icy le vray ſens ~, auquel il faut prendre ce

que le Seigneur dit a, ſes diſciples en S.

Jean qu’étant au Ciel il prie-m le Pere pour

eux; 86 l’Apôtre _ailleurs , que Chnflm

“tantale 'pour now. Il prie 8( inſerted/e en la ’

k ~ ſi'. meſme ſorte, que ſon ſang prononce de

'ç ’<7 ;,. I ’ ' ~ - - bonnes
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bonnes choſes pour nous , non—en proſe-—

rant‘des paroles, mais en preſentant con?

tinuellement au luge de tous, le ſang qui

a expie' nos pecth—SC ſatisfait ſa juſtice,

le plus effiœc'e objet -qui ſoit- au monde,

pour attirer les cempaflions , l’amour,

&les benedié’tions de Dieu ſur les pau--~
vſires pecheurs repentans. L’autre—'choſè

est que vOus -remarquicz en paſſant ſur

cet 'exemple l’injusteincgalite’ de ecuxde

Rome, qui entendent fort biente qui' eſt Eſt-'œ

'dit icy du fiug dr t’a/Ma» , &z dans S fur rï

‘ lim,Pierre de l'affierfim Auf-”g de ſi Chri/Z ,“-d’u—

-ne aſperſion myſtique , qui ſe fait par la

ſoy Sc par les ſacremens , 8c par laquelle

le ſang de Chríst est applique‘ a chacun

de nous; eux qui font tant de bruit ſur ’

les paſſages, où iluest parle’ de boira Ie/Img

de Chri”. Et neantmoins vous voyez bien

qu’il n’y anop‘ plus de raiſon de prendre

allegoriquemër ?une de_ ces exPreſſions,

que l’autre ;Étäf’claâr,quafi 11911 n’a égard
qu’aux paroles , il tre—faut pasſirnoins avoit

‘le ſang de Chriſt localement preſent

pour en arroſer un homme , que pour l '

l’en abbreuver. Mais le temps, qui me

preſſe' de finir, m’oblige de remettre’a

vôtre' medicationles autre—s reflexions

“3 qui

.a

4,.

_I‘\.<

.'x_r



7

62.6 Saumon XlX:-’-_

qui ſe peuvent faire ſur ce texte de l’A—*

pôtre.l’en toucheray ſeulement une tres—

importante , ſur ce qu’il nous a dit de le-_

ſus le Medi-:teur de la nou-‘vale alliance. Il

ne nous en parle que d’un; 8e dans tou—

tes les Ecritures il ne ſe treuve que _deux

perſonnes, a qui cette qualité ſoit dônée,

Moïſe &è Ieſus Chriſt; mais Moïſe com

me nous l’avons expliqué-,86 comme tous

en ſont d’accord , a eſte' un Mediatççlx

typique &c figuratif; non réel ny ſpirituel

ny .proprement ainſi nommé. Outre que

les types 8c les figures n’ont plus de lieu

dans l’Egliſe apres la venuë de Chriſt;

cela meſme que Moïſe est le ſeul qui au

temps des ombres legales , a porté ce ri:—

tre , montre clairement ,que dans la ve—

' tiré , iln’y doit avoir qu’un ſeul Media-r—

teur réel &c veritable ,- Autrement letaped

port de l’ombre aſon corps , de la fig’ure

a ſa verite’; ne (croit pas juste.Maís qu’eſt

il beſoin de raiſonner .> Outre que Sainct

Paul ne nous enparle que d’un , il 'dit en—

core expreſſement qu’il n’y en a qu’un;

Il.] a (dit—il) unſeul Dieu ó- unſeul Mediateur

entre Dieu ó- le: hommes, lefue Clin/I homme.

Comment pouvoitil plus fortement éta— .

blirl’vnite’ du Mediateur , qu’en la. met- '

tant
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tant Comme en paralelle avecque l’unité

deDieu? C’est la doctrine constante des

Apôtres,qui ſe voit invinciblement con.—

ſerve’e par leur posterite'. On voit des L,,

livres compoſez au commencement du con/t:

quatrieſme ſiecle,pour le moins deux cês âgé:

ans apres leur mort S où est repreſente' la ~

forme des ſervices &c des prieres. Il. s'y

en trouve quelques unes. où. ils prient

Dieu le Pere par la ”radiation de [cf-w Chrſſs

pas une ſeule où il ſoit’Prie’par la media-—

tion d’aucun Ange , ou d’aucun ſaint. Et

cet auguste nom de Mediateur étoit en* ~ î‘

" core au cinquieſme ſiecle', fi religieuſe?

ment reſerve’ IT‘Ieſus Çhrist ſeul que_ S. u l.
. . ,. -_ g. .

Augufhn ne pouvant ſ0Uffi~lſ qu ll ſuſi; M

donné a aucun autre , non pas _meſme aux “M'—

plu$- .ſaints Apôtres, ayant rapporté ces 1.2,_

paroles dci-,8. Iean en ſa'premiere épître, mm.‘

«Si queſta” o Péché, mue 41mm u” Aduorap ea;!vers le Pere, .le/.w Chriſt_ julie , cr fi S. [au 1.4..

(dit—il) au lieu de tell, ”oit dans1 qui [run—dc

vom :Pet-he’, ”ue m’aurez, pour Medzoteur e”.

mm- le _Pere à je' ”remy-pour vor oerbez.; ou’

eſt relu); d’entre les bom— ó—ſideler Cure/lieu: '

qui le peufl ſouffrir 2 lou le regarder comme un

Apôtre de Chri/l, à* uonpluffost comme u” Au

' tee/enfle ,C’est ce que dit ce ſaint homme

R. t ſur
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ſur ce ſujet. Gardons nous bien mes

Freres de nous départir de la ſainte do—

ctrine de l’Apôtrezſous quelque pretex

te que ce ſoit. Tenons nous fermes a

leur tradition; Elle s’est graees a Dieu

conſervée toute entiere dans leursEcri—

tures divinement inſpirées. Invoquons

le 86 l’ador'ons pour nôtre ſeul Media

t'eur. Cherchons en luy ſeul la remiſî

fion de nos pechez, la paix, la lumie
re, la vie 86 le ſalut tout entier. Rece—ſſ

vonsl’aſperſiOn de ſon ſang dans nos

cœurs , de ce divin ſang , ſeul capa

ble de nous nettoyer 8€ de nous viviñ‘

fier. Preparons nous d'e bonne’heure a

celebrerla memoire de ſa mort 8: de ſa

reſurrection , ‘8c reformons tellement

nos mœurs que nôtre repentance luy

étant agreable, il nous envoye ſes bene

dictions celestes; &nous face la grace

,de jouïr de ſes biens avec une parfaire re—

connoiſſance , 8c de ſouffrir les coups de

ſa diſcipline avec une patience digne de

la profeſſion que nous faiſons d’cstre ſon

peuple. .

~ A M a N.

/- - _. SERMON
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’ 2;. Voyez , que van? in mépri/iez celuy, ‘“9'

qui parle). Car/i ceux, qui mépriſoiéut [du],

gui parlaitſur [4 terre , m’ fimpoiizt éthd'pez,

you-‘S ſèr’o’m puma beaucoup plz” ,fi ”aux mm;
_détour-”0'715 de relu), quiparlc deuil-ua. ‘ſi' ‘_ 5‘;

c' ~ "3! "~- “ î..
.<~--‘
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s’imaginer de plus beau &c de plus acheÏ

vé, que le bonheur , qu’il promet a ceux

qui croiront en luy ?ou de plus justeôc

de plus raiſonnable que les devoirs, qu’il

nous demande pour y parvenir ?ou en—

fin de plus ſaint, de 'plus haut 8L de plus

glorieux , que les _divines veritez, qu’il

nous enſeigne pour fonder .la ſoy &C la

piete’ dans nos coeurs 3 Vn des plus esti—c

ſagçs dupr‘nonde diſoit aurrefois,que

rles'hommes‘voyoient la vertu toute_

nue‘ ,~ comme elle en elle meſme , ſa

beauté les raviroit &c allumcroit dans

leurs cœurs une vive 86 ardentel amour

qui leur feroit mépriſer &meſme haïr
&abhorrerleZ-“vic‘es Si cctèEh‘ômme_ a

cu_ quelque raiſon de_ tant_ Preſutner de

cette imparfaite"figé-"de la vertu_un ſon

“eſprit en avoit ‘-c_dnceuë combien" plus

'devoirs nous avoir _le meſme ſentiment
de ia, .iiſiraye verſù, c’eſt—ä—dire' de la divi'a

ne prete’ &ſainteté ",‘ que le Fils de Dieu

- ‘nous‘ repreſente dans' ſon Evän'gîlc ;Pure

de res defauts Sc de toutes les baſ—
ſeſſſſes de la" ‘vertu mondaine , 8€ de plus

encôſire couronnée de la vie ;de l’im—

mortalité celeste 86 glorieuſe, que nôtre .

7 *Ieſus aſcul miſe en lumiere, ô: que toute

\‘3'

5. :Il

Q" la
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l’effet, que ce Philoſophe s’ë promett’oit,ſi les yeux des hommes, a qui elle est q i

expoſe’e e’toient auſſi nets &C a'uſſi vifs , ë

qu’ils le devroient estre. Mais le malest, rque les paſſions de lachair &è de la terre, ‘Ydont ils ſont prevenus , leur troublentla A

veuë , &c comme autant d’humeurs mali— li

gnes , affoibliſſent &e éteignent preſque 1

toute entiere la force de leur entende— g

ment. C’est ce que nous apprenons de k -F
S. Paul quand il dit, que/i [on Ewngz’lu :Tr: f ~- h,

e/l rouvert il ne l'E/Z qu’zî ceux dont le Dieu de — “

ee ſiecle u aveugle’ les entendement , empé—r

chant ainſi que la glorieuſe lumiere ‘ _ ,
de Icſus Christ ne reluiſe devanteux. ~ ſi l

Pour nous guerir d’un mal ſi pernicieux,le Seigneur ne ſe contente pas de nous _ _ ‘

repreſenter la beauté de la verité 8C la '

ſaintetéa laquelle il noüs appelle avec- ' U1

que le Souverain bon—heur propoſé a .tous ceux qui luy obeïrôtsNôtre ame est ï

aſſez laſche pour de’daigner ce bonheur,

de peur de perdre lajouïſſance des faux

biens qu’elle convoite naturellement.

C’est pourquoy ce divin Sauveur pour ‘

réveiller nôtre stupidité , 8c vaincre en __ I ‘

’ Rr z nous
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nous la crainte d’un mal par celle d’un

autre incomparablement plus terrible ,

nolis met aufli devant les yeux le dernier

malheur, dont nôtrezingratitude ſera 'yu—

Pcement punie , fi nous mépriſons le bien

que ſa liberalite’ nous preſente fi benig

, gnement. 'C’est ainſi que S. Paul agit

* en ce lieu avecque les fidcles Hebreux a

qui ila écrit cette épître. Ils avoi'ent em—

braſſe’ l’Evangile avec ardeur, &c avoyent

meſme fait paroistre beaucoup de pa—

r tiene’e ô( de confiance dans les affl—i—

~' I“,ctions que‘cette ſainte profeſſion avoit

attirées ſur eux. Mais la continuation

' de ces maux ‘les rebutoít. Ils voyaient

qu’il n’y avoit point de fin ,~ que la haine

des Payens 5C la fureur de ceux de, leur

propre nation , au lieu de s’adouci’r s’ir—

tiroir par la reſiſtance de leurſoy,& s’ai—

griſſoit SE 's’envenimoit ‘de plus en plus

contr’eux. Le trouble où ils en e’toient,

IË’s’ſOIÎCIEOit a retourner a leur premiere

religion , qui étoit celle des Iuifs ,pour

s'exempter tout a la ſois par ce change—

ment &5 dela haine des Hobreux , Sc de

la -perſecution des Payens. Le Saint

Apôtre pour les affermirôz: fortifier con—

çre'ceçte dangereuſe tentation &les red.

. d: ² n tenir
,, m, t “a: - — .
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tenir dans le-bon party que Dieu leur

avoit fait la grace de choiſir ,leur a juſ—

qu’icy repreſente' dans les Verſets prece—

dens les avantages qu’a l’Evangile ‘de

Ieſus Chriſt au deſſus de la Loy de Moï

ſe S fi grands ôc fi glorieux, qu’ils meri—

tent’bien que nous ſouffrions tentes

choſes pluſtoſt que de nous en priver, Ou

,de conſentir jamais a y renoncer. C’é—

toit aſſez pour le perſuader a des ames

genereuſcs,& qui ſavent mettre les cho—

_ ſes divines a leur juſte prix.,Maií l’Apô

tre crai nant tout pour ſes chers diſci—

ples dans un ſujet de fi haute importan—

ce , ne s’arreſte pas là 5 ll pouſſe plus

avantñ, &leur montre qu’il n’eſt plus

temps de deliberer 5 que le choix qu’il

leùrconſeille, n’eſt plus enleurliberté’,

qu’il eſt neceſſaire z. par ce qu’ayant une

-fois embraſſe’ l’Evangile du Fils de Dieu,

ils ne peuvent plus tOurner en arriere

ſans ſe perdre , ſans tomber dans la plus

horrible de toutes les damnations S qu’il

faut ou qu’en perſeverant ils parviennent

aune loireôc fclicité ſouveraine , oui

qu’en defaillant ils tombent dans le 'der—

niet de tous les malheurs , Wil n’ya

. point de milieu .pour eux ; 8c qu’étant

Rr 4 dans

«sa; f
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dans les termes où ils e'toyent,il le'urſ'al—

loir de neceſiite’ouregner ou perir e’terz

nellement. Il leur en tire la' preuve du

ſujet meſme, qu’il traitoit s de l’exemple

de ces Iuiſ's leurs ancestres , au deſſus

deſquels il vient de relever ſi magnifi—

quement norre condition dans le Chri—

ſtianiſme; ‘Mais bien que la ſaveur que

Dieu leur fit de parler. a eux ſur la terre

fust grandement au deſſous de la grace

qu’il nous a faire de nous parler des

cieux en ſon Christ ,ilne laiſſa pourtant '

pas de punir feveremët ceux d’entt’eux,

qui furent aſſez inſolens pour mépriſer

ſa parole. D’où il conclut qu’ilne fera

donc pas poſſrble,ſi nous imitons leur

faute, qu’ilne nous puniſſe auſſi 3 8è meſ—

me avecque d’autant plus de ſeverité ôc

de rigueur, qu’ayant receu plus de grace

qu’eux a proportion nôtreingratitude

ſera plus criminelle que n’avoir eſtéla

leur. C’est le ſens des paroles de S.Paul,

que nous avons leuës, comme vous l’au—

rez peu remarquer vous meſines , &I

comme j’eſpere que vous le reconnoí—

strez encore mieux , par l’explication.

plus particuliere que nous taſc'her'ons

de vous .en donner file Seigneur le per—

i‘ ’J _ _ HJC[
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met. Voyeæ(dit l’Aoôtre) que mm ne mé

prifieî celuy ont’ parla). C'eſt l’exhorta—

tion, qu’il leur fait de ſe bien gaider de

reietter 11 parole, que Dieu leur avoit

fait entendre en ſonFils. Il ajoûte la rai

ſon qui les obligeoit neceflairement a ce

devoir, priſe de la juſteôè inévitable pu—

_ nitíon qu’ils attireront ſur eux s’ils ſe

détournent de l’Evangile. llne leur pro

_ poſe pas cette raiſon nu'e' &ſimple , mais

établie &ï fondée ſur l’exemple legitime

de la ſeverité de Dieu contre une pareil

le faute des anciens Iſra'e'lítes; d’où ar—

gumentant du moins au plus , il conclut

qu’en ayant ainſi uſé avecque les anciens

pecheurs, il n’est pas poſſible que ſa juſti—

ce nous épargnÊ, fi apres eux nous com—

mettons une faute encore plus lourde

quela leur Corſi ceux (dit—il) qui mépri—

ſoient relu] qui parloir ſhr lo terre ne[ont point

cſſc/Mpcí, nous flerom punis beaucoup Fluo , ſi

nom nom détournant de relu] qui Parle !l‘es

cieux. Ainſi pour bien entendre ce texte l

nous aurons trois choſes a conſiderer; ï

premierement l’exhortation que l’Apô-ñ

tre fait aux Ebreux, de ne pour mépriſhr ce*

ln] quiparle; &Z en ſecond lieu le funeste

é'xemple de lo punition de cena,- qui mépri

’ feront
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firm! relu] qui leur parloir /urla terre, &C enfin

la concluſion qu’il entire que noue [Prom

beaucoup plut punit [i ”0M mépriſom relu] qui

perle de: deux. Mais il importe pour l’in— ,

telligence de ces trois points de ſavoir

avant toutes choſes, qui cst celuy'dont

l’Apôtre dit qu’il purlu. Car il'employé

ce ſeul 8( meſme' mor pour ſignifier la

_ perfonne,que les Iuifs mépriferent , ôc

'> celle qu’i-l nous defend de méprifer. Est—

ce une ſeule ôz meſme perſonne e ou en

ſont—ce deux differentes ? Wclques uns

l’ontpris en ce ſecond ſens S entendans

Moïſe par celuy'que les luifs mépriſe

rcnt, 5c nôtre Seigneur leſus Christ par

celuy, que l’Apôtte nous dcfend de mé—

priſer. I’avouë que la choſe ſc peut ainſi

dire avecque verité,&quel’oppoſition

entre Moïſe 3c Ieſus Christ est juste ;

étant clair que Moïſe parla ſur la terre,

8L que nôtre Seigneur parle des cieux.

— Maisjc doute , que ce ſens quoy que

d’ailleurs bon 8: veritable ſe puiſſe aju—

1 fier a ce paſſage. Ptemierem‘ent parce

que juſqu’icy dans toute cette admira

ble comparaiſon que l’Apôtre a faite

entre la vieille ôc la-nouvelle alliance,

Moïſe n’a point paru comme Legiſlateur

d’Iſraël'.
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d’Iſraël. Secondement parce qu’il ſem

ble que l’on ne puiſſe non plus entendre

proprementnôtre Seigneur Ieſus Christ

par celuy qu’il nous est defendu de mé—

priſer. Car l’Apôtre ajoûte expreſſement

que lawix de celuyque nous ne pouvons

mépriſer impunement émrut la terre lors

que la Loy fut publiée en Sinaï , 'ce qui

ſemble ne ſe pouvoir dire ‘du Seigneur

Ieſus Christ dans ce ſujets p'uis que Saint

Paul dans un autre paſſage tout ſembla—

ble a celuy—cy fait conſister une partie de
l‘oppoctſition qu’il conſidere entre la pa—

‘ role de la vieille alliance &c celle de la HILL:

‘nouveſlle , en ce que celle—la a esté pro— "‘ "'"

honcee parles Anges ; au lieu que celle—

cy a été declaréc par nôtre Seigneur Ie—
ſiſusChrist S oppoſitionquiſeroitvaine “Sc

fauſſe comme vous voyez , ſi'la IJoy

avoit esté prononcée ar Ieſus Christ

auſſi bien que l’Eyangi e. l’estime donc

qu’il vaut mieux rapporter le tout aune

ſeule &î meſme Perſonne ; c’est—a—dire

_ a Dieu le Pere , le premier auteur—de l’u—

ne &c de l’autre alliancesqui a parlé a l’un

&Ê a l’autre Iſraëlsau premier,ſur la mon—

tagne de Sinaï , au ſecond ſur celle dela

Sion mystique, c'est—a—dire au premiſer,

’ ur

\
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z ch’ r ſur la terre , &Ê au ſecond du ciel. La dif—

m' 'fire-me ”’Î/Z p45 des p’cr/ànm ( dit un An:

sur: cíen) mali des dans. Celuy qui a parlé de

;5;1;“ Sinaï n’eſ’cpas autre. que celuy qui a par

p.,s;.le des creux S Mars les heux d’où ll‘ a

. D- parlé, ſont differens. Vn meſme Dieua

ï l . Parle’entous les,deux lieux: mais autre—

ment dans l’un ,Sc autrement dans l’au

tre( L’Apôtre comprend donc icy non

’ï deux perſonnes ; mais deux lieux diffe—

rens où une meſme perſonne a parlé 5 ,&S

il oppoſe la maniere dont il a parlé dans

l’un a celle dontil aparle’ en l’autre. En

un mot il compare l’une al’autre deux

_ _ differentes manifeſtations d’un meſme

mb_ Dieu ,ſelon ce qu’il dit dés l’entrée de

z. | z, cette épître, que Dieu 474m jadù a pluſieur:

flic' c9- m diveœsts munie”: parlé aux Peres

par les Prophet” 4. parléa nom en ce: der

nier: joursparſa” Filr. Ainſi l’Apôtre dans

~' '_ les deux parties'de ſa comparaiſon en—

tend un ſeul Sc meſme Dieu ſe revelant

au premier 8€ au ſecond peuple , diffe—

remmentie l’avoue', mais a l‘un &è a l’au- ,

tre par ſa parole. ll s’est ‘auſſi manifesté

- au genre humain par ſes œuvres dans la.

nature , par la creation ôc par laconſer—

vation du ‘mondcpsſelon ce'que chante

’ ’ ’ le
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le Pſalmlste , que les rte-ux ”coute-m la gluzre 1g":

de Dieu 5 Mais bien qüe leur 'vqu ”Jaune

8C s’entende dans l’Vnivers, tant y a' qu’il

n’y a point de parole m eux , comme le

Prop ‘ le ditincontinent dans le mel:

melie Icy l’Apotre entend une mani—

festation de Dieu, qui ſe fait par ſa paro—

le : La premiere par la voye de la naruñ;

f'e , est muette 85' ſans parole; La ſecon—

de ſe fait par la parole.La premiere nous

preſente des objets dans le monde,qui

ſans rien dire ſolicitent nos eſprits par

les merveilles que nous y voyons , a re—

u.‘

-+‘

Rom;

connoistre la grandeur, la ſageſſe,lapuiſ~ …,_

ſance &c la bonté de Dieu leur auteur,- 1°

.comme S. Paul nous 'l’explique dans l’é—

pirre aukaomains ;’La _ſeconde nous

declarê‘iôc nous prononce les grandes

merveilles"de Dieu nettement &c cn des
terſſrctnes expres , C’est-pourquoy le Pſal

miste dit des Iſraëlite's,’a qui il daigna ſe . .

maniſester en cette ſeco nde’façon , ‘Que P/Z-uu.

Dim leur derlara fi: parole: ,' Mais pour“*7'îï'

les autres peuples a qui il n’avoir pas ad—

dreſſe' ſa Loy , comme a eux, il dit qu’il

n’apm ainſifait a toute: les nations. Mais en

la plenitude des temps il a eu la bonté de

nous parler encore une ſeconde fois,non

~ a un
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a un ſeul peuple comme auparavant-1,— ~

mais atous les hommes Iuifs &î Gentilsfflr

plus clairement , plus expreſſement BC

plus magnifiquement 'que jamais z ſe_

‘- t communiquantaſes premiers ÿ "ſite-É '
k ſſ par une parole ſi vivq, ſi tonn-z gaz. ſi

t familiere, qu’ils diſent non ſeulement
1.7”” ,. r

,m- quils ont veu ô( .contempler—dedeurs

‘ yeux , 8C touche' de leurs mains cette .

divine parole de vie.. Ainſi vous voyez

i ‘. que ce n’est pas a lavole’e , ſans raiſon ch

ſans deſſein,que le ſaint Apôtre aicy em

ployé le mot de parler pour exprimer lay performe que les anciens Iſraëlites ont

mépriſe’e autrefois ,18L qu’ilne veut pas

que nous méprifio'nsunaintenant 5/: .Car

en appe11ant Dieu reluyqui parle,, il‘ ſigniñ— '

:fie parce mot lez-plus grandtémoignagè

de ſabonte’ 8c - de ſon amour.qu’était, .jaj l'

mais donné auxhommes, manifeſtant

'1, . -- a eu‘x par-ſaparole ,- Coffidçijgçſhſhqui

’ exaggere Ed’unÀ 'Côté l’ingratitude des

Iſraëlites , qui 'apres avoir receu \uneadmirable ſ85 ſi particuliere 'faveur du

Seigneur, n’ont pas laiſſe’ de le me’priſièrÿL , —

&C de l’autre part-lotisv mOQÇEÇdÎÇXH‘Cf

me obligation que nous avon’sa-nepas

tomber dans leur faute,puis que,ee-meſ—

‘ me
i!
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me Seigneur nous aauſſl Parle’, &nenco— î'

* te, comme il le touchera expreſſement

d’une ſaſſon incomparablement plus ex—

cellente, &è plus raviſſante qu’il n’avoir

fait aux Iuifs. Ce petit mot , ſi vous le

comprenez bien , justífie pleinement le

ſoin , qu’il prend d’exhorterôc ſes fide

les Hebreux, &c en leur perſonne tous

'les Chrétiens , de ne pas mépriſer cela)- qui

parle, c’est—a—dire Dieu ſe ſCVClanſ a eux

par ſa parole en Ieſus Christ ſon Fils.

Mais comme il n’y a tien de vain , ny

de Vuide dans le langage de l’Ecriture,

86 que tout y est plein de ſageſſe 85 de

raiſon,il ſaut maintenant remarquerla

force de l’expreſſion de l’Apôtre quand

il nous dit,que nous ne mép’riſions pas

le Seigneur parlant a nous par l’Evangi

le. Il est vray que l’action, que ſignifie

le mot qu’il a employé dans l’original ,T T

vient du mépris de la choſe que nous "ſés—

rejettons. Car fi nous la prifions 8è esti— “à“

mions autant qu'elle vaut, nous ne la re—

jetterions ny ne la refuſerions pas s qui

est proprement ce que veut dire le mot

Grec , que nous liſons icy. C’est refuſhr

' ce quinous est Offert; avec quelque ex—

cule de ne pouvoir le recevoir. L’A—

pôtre

d‘7" . r '

z,.
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Hïë'- pôtre s’en eſt desja ſervy dans l’un des

n'lsl'verſets precedens , Où il diſoit que les?

Iſraëlites effrayezde la terrible voix des

paroles, qu’ils entendirent de deſſus- la

w n_ montagne de Sinaï , s’excuſcrent T de

.m1. l’entendre davantage , allegant que le

mm tonen étoit trop fort pour eux 8L priant/ë

que Dieuleur fiſt ſavoir ſes volontez par

la bouche de Moïſe ſon interprete. -ll eſt

vray que ce fuit la ſeule foibleſſe de leurs

oreilles ,qui leur fit deſirer ce change

ment -S ce ne fut pas le mépris de la ’p‘a—

role divine; au contraire ils témoignent

la vouloir ouïr pourveu ſeulement qu’el—

le leur fuſt prononcée par l'organe‘de

Moïſe. . Ils parlerent meſme ce coup-là

beaucoup mieux &c avecque plus de ſa—

hgefl’e, qu’ils ne penſoient. Car faire ‘cer‘—

te demande a Dieu*: c’étoit au » flindcon—

feſſer la neceſſite’ d’un Mediateurxpour

nous donner accez a-Dieu,l’une des plus

grandes veritez de l’Evangile ; c’eſtoit

dite que l’homme eſt trop foible pour

approcher de luy meſme du trône de

Dieu , &è pour entendre immediatement

ſa propre :voix ,- Vil ſaut qu’un tiers

intervienne dans ce traité; qui avt aſſez

d’union avecque Dieu pour ſavoir tpm: ~

:r on
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ſon conſeil, &c aſſez de liaiſon avecque

nous pour ne pas accabler nos ſens par

la preſence de ſa Majeste’ &t de ſa lusti—ñ

ce. Mais ce mor ſe prend auſſi ailleurs

dans l’Ecriture en mauvaiſe part pour'

ſignifier un refus injuste &Ê blâmable,ſon~

de’ ſur de faux 8c vains preteXres, 8€ non

ſur une raiſon veritablement bonne 8:

ſolide , &r c’eſt ainſi que l’entend l’Apôſi

tre en celieu; pour dire que nous ne de—

vons jamais rejetter la parole du Sei

gneur ; ny reſuſer de l’entendre’ &c de le

ſuivre, ſous quelque preteXte que ce ſoit;

tenant pour certain, qu’il n’y a point de

bonne raiſon pour abandonner le Prince’

de vic; Sc qu’il vaut mieux ſouffrir tout

85 perdre tout , que de nous rendre eter

nellement malheureux. LeSe‘igneurſe

ſert auſſi en S. Luc de cette meſme paroi

le pour ſignifier le crime de ceux qui

 

j.

Ÿ'Ïîuc

(4.18;

À’.1.Q.

preſerth le ſoindes affaires de la chair DE” >_'

65 du monde a ſon banquet celeste; c’est '”7'

a direaleur propre ſal-ut. Il les appel—'i’r

loir aſon feſtin royal S Mais dit le Sei—

neur ,ils commencerenr tous a s’excu—v

ſer d’y aller,l’un alleganr ſon heritage,,

l’autre ſes bœufs , ôc l’autre ſon maria-è

ge ,. qui ne leur permettaient pas de

Sſ

'j
.A

vaquer
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544 SERMON XX.
' ,vaquer a autre choſe. Telle fuſt cn-ſſ

'core la'civilite’ des Gadareniens, qui

qui touchez de‘ l'a perte qu’ils avoient

faire de leurs pourceaux, depuis que Ie

, - ſus Chriſt étoit entré dans leurs pays, le

l - prierent de partir de leurs quartiers,C’eſt

e … juſtement l’image de la faute , que‘ l’A—

_ pôtre‘ défend icy a ſes»'I-Iebreux , qu’ils

ſie ardent bien de renvoyer &Ã de rejet—

ter Ieſus Chriſt parlant des cieux dans
"V ſon' Evangile, ſous ombre de l‘a-perte de

a leurs biens, ou de quelque autre diſgra—

v ce‘ mondaine , a quoy cette profeffionles

_ w_ aſſujettíroit. Car c’estla aſſeurement la

,-- vrave cauſe , qui fait abandonner la pa

-' _ A 'ë role &le ſervice de Ieſus Chriſt auxv de?

z > r ſerteurs. Ilyaſeulement cette differen—~

Î e14,, Î’Æepntre ceux de la parabole Evangeli

que, &t ceux-de ce temps; que les pre—

ñ i miers parlent plus franchement, avoüant

' l.“ rondementun c’eſt l’amour de la terre

8c "de la chain; qui les éloigne deleſus
ÿ l ï Chriſt; au 'lieu' que' ceux d’aujourd’huy

'cachent lahonte de leurs fautes ſous de

l < vaines Sc fauſſes couleurè' Nous en Vo—

;' r
yons parv exemple qui alleguent pour

‘ cauſe de leur retraite d’aVecque nous les

.y 'livres des ſaints Peres; quienſont tres.

w: ' _ “ï. à r- , in'tloce‘rrs.
ï. 'de‘ ‘ . ;l

> — l

, z l l
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' ‘î , HEBR. XII. ras: ï'innocent J, puis qu’ils ne les ontzjamai‘g_

leus, &qu’ils ne ſautoient les lirezauï lieu

ques-Fils_ vouloient parler ſincerementjls

qevroient dire ,. le .Seigneur- nous_

tiennelpour excuſez , ſinousravons quité

té ſon Evangile. Noustn’çulfioqs; peutrouver dans‘ccttc profeſſion les‘aqllian—i l 'j 4"

ces, ni le's’lionneurs , nilçs pjçpqäug ‘

nous deſirons. ' C’est—ceqirçJÏaLPSÎËYŸngr . p

leappelle plus ſilnplement leurs j 'î ,

leurs boeufs 86- leurs mariages, _Laitenj r. "

tation est dangereuſe &t capable de poils :ë,

porter au mal , pour la pente que nousv 1 ,ç _j

i avons naturellement adeſirer ces choſes ç ~ l" Lde la chair _8c du monde trop ardemmenq‘ , A: q ' fit '

Cïest vpourquoy’‘FAp’ôtre veut que nousnous tenions ſur_ nos gardes, _pour,refi—p ſſ

‘fier auï mal , quelque. ſpeîcieuſes «que q ‘

lbientwlescouleurs dont il farde. pour“; " .’

nous trompe-ç. -Çäſjilè‘ſainc hommenp(Lit pas ſimplement.. maigri/5,?“ (4,4qu l.- ,’—

Wir/0144174716.»:lidíï-Plusçſmjéz(divine/#r xr -.
ww. m’Muffirwfflfriture/Huez OW!, "

. Jetez v‘os yeux tous vos'fenîs pour-‘ne '”î‘ë

Las/tomber dans ; le 'piege de '1’ -nnemyi '

« Examinez exactement— toutee qu’il vous

Îpggçregcpntre la verité dela .parole ~ ’

‘—çigneur , "n‘on-'ſeulement _cqiitre celle

~ " ’ Sf‘ra' qui

\

  

  

b

.rh,

.,1 l .~ i. . , z
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qui nous enſeigne ee qu’il fauteer

mais auffi ,contre celle qui prometlë'

ſalut a ceux qui perſeverent , &L menaee

de l’enfer 8L de la perdition quiconque

,aura abandonne' l’Evangile ‘de Ieſus

"Chriſt, Carl’Apôtre emp‘loye ordinai—’

~ rement cette formule pour picquer nô

trefflſecurité , &nous avertir du peril que

nous courons fi nous négligeons ce qu’il

nous repreſente 5 Comme quand il' dit

‘ :-:'l-ï- aux Coloffiens. Vajez qu’il ”JM—4]! quel

qu’uu qui vous pile ó- vous bali”: par le:

vaine: tromperie: de la Philo/aplati :8: dans

le troiſiéme chapitre. de cette épître aux

m5,_ Hebreux , Vaſe-‘i' (dit—il) ou puma-'1’ gar-if:

3.”. qu’il u’] ayi eu quelqu’un de vous uu ”aut/au"

cœur d’iucrt‘dulitépour/e rovolter du Dieu*— _ vaut ,- &C ainſi ſouvent ailleurs "'. Mais'

’ x. cdi-.‘PÀpôtrèſſhou s: découvre luy meſme dans

:-2; 'fics parole-s ſuivantes le peril o'ù 'ſe jeta'

,ſm tent ceux,quipour desſraiſons mondaiñ.

Lac s. nes mépriſent 'le Seigneur , &‘s’excufenr

' '8' à‘ dedemeurer‘artachez aſa communion;

"’8' C'est (afin ‘deïle dire en un mot) qu’ils

perdenfleur ame pour conſerver‘ l’aiſe

"6c les coînm‘oditez de leur— chair , 8: que

Pour eviter des maux legers, rempotdj

_ ’de eu de din'éez— ils ſe plongent axieuff
'ſſſſ‘ ſi ' glémcnt

sur- A… L—— ....LL_ ”JL—...i— Ï:
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gle’ment en des peines eternelles, dans

une perdition qui n’aura jamais de fin, 'K _

dans le dernier &c le plus grand, de tous

les malheurs. C‘eſt ce que ſignifie au

fond la raiſon, qu’il ajoûte a l’exhorta— .A

tion, qu’il nous a faire; C” (dit—…fi ceux, ~ 'i'

qui méprzflzimt relu] qui parlait ſi” la terre ”e

ſhut poi”: échdpez., ”oueſt-r0”:pumà beaucoup r

plus ,ſin-”u mue détourne”: de celuy, quipurle J"

de: Cieux. Confiderons premierement * ~

l’exemple d’où il tire ſa concluſion,s 3C

puis en ſecond lieula concluſlonmeſme “h

qu’il en tire. La punition des anciens '

luiſs eſt l’exemple qu’il nous propoſe S y

touchant expreſſement deux choſesſieurcrime ó- leurpeiuçz. Leur crime eſt ,q d’a

wir mépriſe' relu] qui parlait ; leur peine, '_ ‘1',,

quand apres avoir dit leur ſaute, il ajoute

que l’ayant commiſe ,ils n’échapperent A .

point, c’eſt-a—díre qu’ils n’eviterent la f

peine qu’elle meritoit. Dans la deſcridñ

ption de leur crime-contenue' en ces

mots qu’ils mépriſaiem relu] quipurleit, le
mot de l'original ’ë ne ſignifie pas fim— ſſ"

  

plement parler S mais _parler dit/eminem, XPWj

j ' dire de: chafis de Dieu., des oracles s enfin

une parole eXtraordinaire &ï ſurnzitu—

telle ,- comme quand Saint Paul appelle

Sſ z ainſi

DLdi-l

<5…, 1 '
‘AA—…44:1::4—
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Rom’- 'ai'nſi la 'v'oix qui fut addreſſe'e du ciel a

t "'4' Elie' :7 Mais due-'die _l’oracle ? I‘e meflmÿ

. kfl-rpéſhpt @ni/[eÿjbſſrmpès j5 478( ailleurs l’E—

‘ crit'ure e"mplove’îlſi’e meſme mo"t'pour fis

Heb’- gnifier'l’avertiſſernent queDieu donna a

.Â ‘ "'7' :Noéſde's choſe‘sëqui devoie'n't arriver au

ë , zip_ "3:1” moud.e,ôc a-Ioſ'eph du pe'riloù e'toit l’enſi

s "l '~ ſi ‘faut Ieſus ,8( du :moyen de l’énigarantir.

À 'le retirant en Galilée. ‘ C’est Üaínſi qué

' y ‘l’Apôtre-.uſede4"ee®mot’en ce lieu." car

' quand' il dit [ſite-*Dieu ;avait parlé/341'111 terre’,
j _ ,² -_ ?il'e7nteud7 cette z_rçVſſ~elation,miraculeuſe

‘ “ x -v 'du Sèi'gneur dans laquelle parlant de'ſa‘

’ " "Propreboucheiil'ïleur pi‘ó‘n’o‘nçaleDeL

l ’ " ’ealdgue, le77‘fonfdè'mentœîla 'principale

f, ',_,-² , Par-tie 'de la Loylcl'airement 6C ſintelligiï—Ï

‘~ 7 . ’~«blement; ſi -biënîq’u’ilsentendii'ent tous

_ ’laſiv'oix parníÿ les figues éPb-U’Vantàbles

j , ,ſ‘ïç' ‘dont- cette pont-fie fut aëeôrmpagnéeſans

H _.ſ',, !jf-yon la forme—‘d’aucune perſonnel! S’il
j ‘* z -<~zyèutdoncjamaisïianêſitousèlëst'ëmps'de

l .~ _y .i l’anciennev Loïviaueune maniſestatión'ï’ ‘Die‘u,dout on“ÿàſſiſſe dire‘quiil’parla’dIVi—Î

‘ ‘ ‘ nement—85 qffildit dés-‘oracle‘s aux* béni-l

  

"’”' 'j- lirai;?’,ſi 1,7 r _3,- 1nes,ï,c’estſans doute’ce'lPË—'lîrï’èjMaí’s c"ë

i' ; '.«z' *- nasm‘pcu'ple ingr’at' eh‘ſutfi peu">²touphé que ’

x ‘Ã‘ ' LÏZË'Jquc-lques~7joursrapres oubli’ant‘rqutecétà

" 1.33.54 tc grande mme-ille 5 ô: ne ?faiſant aucun
ſſ 7-'Ÿ"í;ë-"" f??? "ſn" " . , W Conte

D--.’._,;~‘ -“ _ r. 7, -J —' -

H ’ ~ '

. — j r
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conte de cette 'bſſonteſi 86 faveur de Dieu p

ſi ſinguliere, ils/commirent une e’poríÏÎ)vant-able idolatrie , 8è depuis entorſe‘

tomberent en diverſes fautes enormes ,
‘ſſſ1 bien qu’enfin outre lesnexecutions de

pluſieurs deces inorats &,;rebelles , ou
tuez parl’ordre de Dieu,ctou conſumcz

BC devorez par des flammes de, feu,tom~
be’es du ciel , oriſſ"èngloutis parla tèſſrre

s’ouvrant ſous leurs pieds devant tout le

camp , toute cette maudite race-fut en—

veloppée dans une commune condam—

nation S &ï retenue' dans le deſert par l’eſù

  

 

 

  

' “pace de quarante ans , ou errant &l tra—

:‘: . . . L S‘il'
ſſCſClCſlſ a leur devorr , $2- Q parole( leur eſt,

:A:

cäſſant çà--Sc .n ils moqrurent tous les

uns apres les autres pariny les marques

‘viſibles dela colere de Dieu, ſans qu’au—

,cun d’eux mit le pied dans la terre de

.r'C‘ana'an, pron’iife a leurs Peres. C’est ce

que ſignifie l’Apôtrek, 8c’ ce qu’enten— '_ 2

iloient aiſément lesſfideles Hebr’ëux a” - .k l'y_quiqces histoires étoícnt familieres., ‘Et ’c’est encore ce qu’il leur tepreſentoit ‘ag' ë

meſme deſſeinpdans‘ile ſecond chapitre; _z
w{ijlC cette e’pitſſri: , afin que cet eXemple de '

’ la punition de leurs Peres les ſaiſiſſanta d’une juste fraye_ur,les fist ſong-,er a bon ct

‘Sſ 4 ans—çſé

L

me… _Li—L_ K _ d t
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“ z' 1' ’ ' éſitoute tua/grefsz (y- deſabeiffimte 4
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' - 345' diioit—il) promeut/var les Anges a été ”me,

”ce”

:me ſiffle remblai”: ,- comm-m &happen-”ſs

_ à, am“,ſi ”aux ”eglz'gwm Mſigrwdſhlut , qui

‘ T‘, gym: premiere-mcm comme-mé d’eſire declare',

Z par le Seigneur”0M a été tanſi‘rmépar ceux qui

l’avaient au) .P Vous voyez, dans nôtre

&j texre que c’est preciſement ce qu’ilcgn'r

"é ç_ clut auſſi de_ cet ’exemple S Si aux ( dit——
“ ct’Ï il) qui Mt méprisé relu] qui par/aitſhr la tem

mſn”: par échangez ;k notaſerons-pam; _lie-!85.

cnuf plu( {5 720m 720w détourne”: de (du; ,”fed” deux. Chacun voit aſſez ,Sue

c’est un horrible' crime 8C vrayem'ent'di—

A gne d’une grieuè peine méprifçr.ïggj

grand Dieu, ſe retirant dôſon… alliance,

Ram.:

_ 18.19;

I apïesla faveur qu’il nous afaítc &GW-È?

, \Ier—a nous., ſi les Payens meſmesia‘,

.Qui-ihr: ' Î 'tînais addreſſé ſa parole;
jarvâijmuëp‘“ ï v Il_ , . l,,

Meaux-?az laiſſe d estre‘condamnezeomz

;à ï'riie‘coupables d’uneingraritudefid’unb

  

’\3

f. jn’ullice atrium:ij iCté inſu otarle
. ,3 . , ,, P , . PP .. ,ÎPQuſirſavoir rreglige' les— muets enfcignË;

i .Lmensv deñzñla, puiſſante errements, ')

r ;Diviníc‘édé ce ſouuerain Seigneur; '

" ;bi-en'plus -ſeyerement doivent estteípug.

' nisvce5izt quizaptesavoir entendu; ſai-divig

nie Patek-ſau” brutaux à; &medicine; .

- - _' ~ ’ ~ ;,que.:iv
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’Îque dele me’pril’tr,ôc de ſe " ' ;HRK _â 11W, abuſant ainſi profancmcnt .Sc inſo.

~'

silemmentdes richeſſes de ſa bonté a-'Io— '~

"Arabic ? Il cst donc desja clair ,‘ que nous
"ctauffi bien que les Ifi'a'e'lites autresfois; V

y. n’e'cliapperons pas la juste punition dei’ - "nôtre ingratitude,fi nous venons anous 'détourner comme euxdu Seigneur , qui _

aparlé anous; c’el’t—a—direfinous \bmî _mes allez malheureux pour: quitter lej pur ſeryícc que ſa parole a e’tabli pourflgj z ,1

en embraller un autre. Mais l’Apôtre ~~!paſſe plus avant 5 fi nous commettonscette faute il n’égale pas ſeulement nô— T"in

Être ſupplice La celuy des anciens pe—

cheurs d’Iſraël, Il dit ouvertement que _ _

î‘ le nôtre lurpafl'era le leur : Nowflrram j“

Ë (dit—il) beaucoup PIWPIMFÂ' qu’eux, qui figni—«a/

fie commevvous voyez, que nôtre {au-4” ct —

tc ſera moins remiflibleôc plus puniſſa— ñ ï fig;

_:blc que n’e’toit la leur : C’cst -ce- qu’il

W "È nous denonce encore dans l’autre paffa ‘

gc, que nous venons d’alleguer,quand ct

— apres avoir repreſente' l’inévitable châ— gag;- '

riment, que le mépris des Iſraëlítcs at—(à tira ſur eux,ilaioûte dans l’autre partiela comparaiſon , comme»: e’c/Mp ”0m

32;; ”om dam, [ſpam mglz'genm lg gm: film, _“ > “ez-ç <
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6E1. ..Satin oi? _

d acquis à* ”immépur le Seigneur? Et‘ 1 v Ïn“

examinez avec ſoin ee que S. Paul ée" z

en‘ ſuite du repos de Dieu, dans le chapLT-Ê;

tre troiſiéme &c quatriéme de Cette épi-ä. ,

tre,vous comptendrez aiſément quellsâiï

ſera la peine de ce crime. Car Moïſe"

nous raconte 8€ l’Apôtre le_ remarque

expreſſement, que .la peine de’l’incredu—

lité des premiers ;l uiſs fut’quſ’ilsme peu—

i rent entrer Hum‘ le repos promis par le
' 'Seigneur a, ſon peuple-5_ cîest—a—_îdire qu’ils

furent exclusdela-terre de Canaan,l’he—

:tirage, où loſué-»conduiſitzlſraël Ruis

-donc que ſel‘onila doctrine du meſme
-Sain-t, ce repoïſis dÎl-ſraël en Canaan étoit

-lafigure'du;nôtre'dans le Roy-annie , 8C

.5, @latiçine des lſra'e'lites ineredules le type

‘ ~ > '8L learnodtelle- de ces Chrétiens qui ſe

  

  

thr.

z. ;87

  erbnt du Seigneur 5 il s’enſuit.
ſſ l _ la punition deceux‘ñſi

i'Cy‘ ſera d‘estre privez pour Ï jamais du

- ;R‘oyau’me de Dieu 8L de fonbieri—heuà‘v

'iiee'ux&’eternel'repos; ſelon ce que l’A;

… ‘71.1%- pôtre dit 1:1 meſme , Chignon: ( dit-il ) qui? '

WF“ queſta”. d’entre ww ayant ;banda/*mé 14pm— j

d'entrer en ſoir ”Por ”e s’en trouve pri-ve'.
ſiTD’Où chacunpeut voir , qüe la peine desf"'

,-'deſerctteurs du Chriſtianiſme cstincorn—

\,.

’u .-.4-— ....ñ …—J—ſiſil—.À—
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parablement plus riéve , queſiſiïn’étoit

celle des Iuifs incredules 5 parce que

celle—là eſt la perte du ciel &L la damna

tion éternellezauli'eu que celle—cy n’é— "A

toit qu’une excluſion de la terre de Ca’- '- 1’_ _naan', tk’ la neceſſite' de mourir dans le ct.

,deſert 5 ce qui n’erfnpeſehoit pas ceux ~

de c’es miſerables ,c'îtii profitant‘de leur

châtiment, ſe repentoient de leur’peehéuſ;

d’en Obtenir le pardon &C d’avoir part-*gère _ ï~au grand ſalut deDie’ü. L’Apôtre tou— "gp

"cheicy amon avis,, la raiſon de la diffe— aÊËÏiï~->Ê‘*‘

rence q… eſt entre nous 85 les Ifraehtes -, il
. dy: _ ~ . o ‘ r "F

acet égard, dansila deſcription qu’il‘nous donne de lafaute que commettentceux de l’un &è de l’autre peuple. A Car

o ï " z. v . .Lſi

pour ceux—la ll (llt , quels mépnfozeut tex—,:1 r

ſu] que‘ parlait ſur ln terre); 8c de ceux-ty, '

il dit, ‘qu’ils ſe détourne-nt de relu). qui o parle'

de; cieux 5 e’eſ’t'ñañdire queles premiers

‘pechoient centre la vieille alliance,‘qüe

Dieu-traita Sc publia ſur la terre ,ſur la ‘s

:montagne de Sinaï 3 au lieu queles &AM-Ez- _.‘ ' \À

‘cond‘s choqùent la nouvelle alliance, J

que Dieu -fit , qu’il accomplit &t publia ' p g Ï'ïî
des‘cíeux ‘au jour de la premiere Pente‘— V _'ï‘ Coſtç"Chre’tienneñ ç quand' il parla des a" ſſ‘ſſſj

Fieux'par ſon Eſprit , le conſommateur ' < î '

des

ä.,K.à";
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65,4. 831Mo}: XX. MY p_l. r ‘ des choſes ’divines , envoye’ du plus " _,

L ' des cieux a ſes Apôtresd’une façon toi‘ 'i

I

' ’r - te divine 85 celeste. Car cette differen; ‘-Ü

ce-'des lieux , d’où Dieu a voulu parler

en donnant ces deux alliances, c’est la.

a marque &E le caractere dela divcrſite' dc

i. leur nature. L’une 'a este’ _donnée ſurla.

q terres parce qu’elle promettoit des cho—

-, 3,, .~ñ * ſizs terrcstres 85. paſſageres (commen-it .

v 0m. un‘ ancien‘) un païs découlant deilaítv

"'"’* &C de miel, lavictoire contre l’en'n‘emÿi…
f“ a . .

un., la fecondité des familles , la longueur de

la vie. L’autre aeste’ donnée du ciel, par—

_ ce qu’elle nous promet le -z ciel meſme

“m. pour heritage , avecque la jouiſſance

qu’elle nous donne d’une gloírc—\incffih- a

bleôleternelle. A quoy il faut encore-F_

_,ñ ‘ ajoûtcr que la premiere ne ſanctifiêit"

l , (ia-ji: ï' quela; chair avecque ſes aſperſions 8c des.

' - ceremonies ,elementairqs , avec un tem.

-ple 8c un ſanctuaire mondain, ;î ‘dm-,lieu—

quela nouvelle purifiela couſcipn'ce &c

., ail-:le cœur, &nousordonnezun _-~,

' tuel& celeste ;non Mugen—chee

figure s‘ mais .eneſptit‘ôè en verite’. '—~-’Î .î

~“’ -il ‘a cst’é bien raiſonnable qu’unealliaueÿÿj: ‘

~ qui-devoitzvíeillir &finir, le meurtrie".

Iv; Ï_‘_ -hiertez-iaî'ragionïdcs
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HEBn. XII. Ÿ. 2.5.

'Corruptiblessôcque l’éternelle &immua

{ce}

\.

_ ble vint du Ciel , le ſiege de l’incorru

tion 8: de l’immortalité. L’Apôtre donc

diſanr icy, que Dieu parla aux Iuifsſur la

terre, &è qu’il nous a parlé du ciel, com

prend ſous ce peu de mors l’uneSc l’au

tre de ces deux divetſes alliances la vieil—

le 85 la nouvelle. D’où chacun voit que

les lumieres SC les promeſſes de lf’nou—

velle étant incomparablement plus gran

des 8C plus excellentes , que celles de

l’ancienne S ſe détourner de Dieu qui"

parlé du ciel est un crime plus enorme,qu

le méprzfi’r pariant ſur la terre; &L que pat

conſequent la peine du premier de ces

deux pechez est plus certaine &è plus ri

goureuſe ,que celle du ſqcond , ſelon la'

Proportion qui doit estre entre le crime

&T la peine. Ainſil’Apôtre ôte a ces fi—

deles Ebreux toute eſperance de ſalut,

s"ils ne perſeverent constamment dans

._ la parole donnée du ciel,c’est—aſidire cialis

— l’Evangile de Ieſus Christ 3 ce qui est

grandement confiderable , 85 d’un uſage

‘ bien neceſſaire en ce temps.Car il pour

roit ſembler a quelcun qu’au temps de

l’Apotre retourner au Iudaïſme étoít

une faute beaucoup plus legere que celle

de
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656 SERMON XX.de leurs Peres qui avoient adoré lat-figu—

re d'un veau d’or, au lieu qu’alors les

Iuiſs adoroient le vrav Dieu ſans aucu—

nesimages ,- Car encore que‘leurs Peó,

res pretendiſſent d’adorer le vrav Dieu,

dans cette figure , l’Ecriture ne laiſſepas,

nonobſtant toute leur intention de les

A condamner comme Vrays idolatres. Da— K

Vantage on voitclairemenr, par l’e’pitre- ~

v de Saint Paul aux Galates.qu’encoreîquefl.

les Chrétiens Iudaïſans retinſſen-t la—Ïcirf‘

çonciſion 8c quelques autres cererno—K

nies Moſaïques , ils ne laiſſoient-pas

-reconnoistre le Seigneur Ieſus, pour. lez_—

vraszeſIie de Dieu, d’eſperer en lu_v, 8;,

dc le ſervir S &r que quelquesunsztr’eux ne s’accommodoienea ces obſerz,

vations Iuda‘iquesgu’afin depaſſer peut]

. Iuifs, &de s’exempter par ce moyen de’

la perſecution des Payens ; Et meant;

moins avecque tout cela, l’Apôtre leu:v

denonce que s’ils en «uſent ainſi aumépris.

-7, de l’Evangile-ï qui _nenous enſeigne _rit-fg..

‘ " de ſemblable ;ils n’échapperont pasj): ~ plus,, que leurs Peres , la juſte vangeançç'

A z‘

q..

p .,.de Dieu. -Il vveutenſin , que depuis qua

Dieu a eu la bonté de parler des cieux a

nous en ſonChriſt , nous \nous 'attaſ'

‘ ' ' ' J" “ ‘ chions
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chions inſeparablement a luv 8è a ſa pa

role ; ne recevant'point d’autres Mai—

stres en la religion, que celuy qui apurlc'

de: Cieux. Sur quoy est remarquable que

pour ſignifier la revolte du Christianiſ—

Y

' me, ilnedit as edetoumer du Pa e ou de
J

l‘E li ede Rome comme on ledit aujour—

d’huv. Il dit ſe detaumer de (du) 'qui a

parlé des cieux S Nous ſavons que le,,-Ftls

de Dieu aparlé des cieux ; Nous ne conñ.

noiſſons ni Pape ni Docteur ſoit ancien

ſoitmoderne,de~qui on puiſſe dire avec—K -
que verite’, qu’il aparle’ des cieux. Te—-ſſ

nons donc inviolablement cette regle de
l’Apôrre , que le ctChristianiſme est tout

entier la parole du Ciel. Il ne vient que

de là. C’est en vain que l’on debite au—

cune doctrine pour Chrétienne , ſi on

n’est certain qu’elle est venue' du ciel;

que c’est une de ſes paroles. Dieu n’a

parlé du ciel qu’a ſes Apôtres , qui conſi—

gnerent fidelementa leurs diſciples &de

_Vive voix 85 par écrit toutes les paroles,

' celestcss Ils en ont {éellé le canon, ſans

ſouffrir que l’on y ajoûte rien de nou?

veau, anathematiſant par deux fois coup

ſur coup quiconque e'vuugeliſeru outre ce

qu’ils nous ont évangeliſé , de quelque
. "- ſi qualité
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qualité q‘Ue puiſſe estre celuy ~ .

prendra,fust—ce un Apôtre,ou me _ _

ungevdu riel. ,Ne ſoyons pas fi ſil‘ſque de nOus‘laiſſct piper a la ſubtilité, orc"

a Iahardieſſe dejl’erreur. Lärpy qu’elle.

face,- tant que nous aurons esyeüx-BÆ

du ſens communelle ne nous fetajam‘aîsî-.W '

voir ny croire que Dieu ayt parle' def'

 

 

tels de Rome, de ſes images preœ’n ..2.7. ..~

ſacrées, de ſes croix , de ſes Agnus Der;—

de ſes branches d’olivier ou‘ de bouys,

8€ de leurs cendreszbenit’es, de ſes chap??

pelets, de ſes _eaux lustrales ,de ſes CDI??

frairies, de ſes encens,-de ſes ciresgdecierges , 'de ſes huiles , de ſon careſm’eï'ſſg

deſesfestes Ã, de ſes.vigiles, de ſes pelerièä

nages de devotions , de l’invocationſaints, 'de l’adoration de ſon hostiéÿ’Î~

du culte religieux des reliqu’es,des croisez.ô: des images ;86 de cen‘t autres ſerviceâïxz,

Ou ceremonies dont il ne paroist trace—î,,

quelconque dans les Ecritures certaines;E

&indubitab‘les de celuy,qui.aparlé des —

cieux. ais chers Freres , encore qu’il.

y ayt dans la communion Romaine une

infinité de gens tres—eloquen—s Se tres——
ſubtils , j’avoue’ qu’apres tou’tſije crains

z ‘ ’ ’ ”moins
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moins leur addreſſe, que nos foibleſſes. ~ ' ’

{Nôtre attachement au monde 8: a ſa

vanité me fait plus de peur que leurs -

raiſons’ , quelque artíficieuſes qu’elles -; .aſoYent. Si nous vivions bien ſelonla mo- 1 ’f ’ ſi'

rale denôtre Maistre celeste ;ſa foy ſed

toit en ſeureté chez nous , Il n’y aur'oit

peint d’ennemy capable de nous l’arra—

cher des mains S Ce ſont nos vices qui

trahiſſent nôtre ſoy S ôä ce ſont les Con

voitiſes de nôtre chair qui corrompenc

nos entendemens 8c qui en ouvrent la

porte a l’erreur. Corrigeons donc nôtre ‘ V

vie, ſi nous voulons perſeverer en la ve—' ſi '

ſite’. Dieu retire luy meſme ſa verité ô: x ,.

ſa lumiere des ames imputés &c mondai—ñ '

nes-Il ſe plait au contraire ala conſerver"

dans un cœur honneste &c vrayemem.~

ſí‘íint &c vertueux. Prions—le tous qu’il \ï ‘ A

nous donne ſon Eſprit de ſainteté &r de

lùmiere , qu’il nous conduiſe fidelement

en ſes voyes, qu’ilnous conſerve purs 8c

impolus &c nous introduiſe unjour dans

ſonRoyaume celeste. Amr”.
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SERMON VINGT VNIE'M E. *

7.6. Duquel la 'voix ému! alor: \a ten-U;

”za-\maintenant il a demeure', diſhms Emo”

que ſhlÊ_ ſérum-UM), nmfialcmmt la terre),

mu} gig/?i le Ciel. .

’ 27. , Or ce mot. MM” une foré ,‘figæg’fi'u

l’abolition des choſe: ;qui . ſont instable: , cam

me de telles qui om "efléfiite: de main , afin

que-ſell” guiſe”: immuable; demeure”. *

Il efl: arrive’ , &c il arrive encore tous

les jours dans le monde de grands ôc no—

tables—changemcns quand les Loys , les

mœurs ,les langues,les formes du gou—

vernement civil, les creances 3: les co

remonies de la Religion qui e'toient éca

blies dan‘s un pays s’abolifl’ent , &Ê que

d’autres‘y ſont receuës en leur place, ſoit

- volon

~ñ—_là

Acu—_1.



HERE-'XIL 73226.27. CSN' ~volontairement , ſoir comme il ſe fait le

plus ſouvent 'parſorce &î par violence;

chacun ſait les revolutions des Empires

&les ravages que les guerres , &c les ea—

prices des Princes 8c des nations ont

faits diverſes ſois dans le genre humain,

un peuple chaſſant l’autre arrachant du

pays conquis tout ce qui' y avoit fleury, ~.

&c y plant-ant des manieres de regner, de ~ '

vivre, de parler &I de croire nouvelles ’j ſi

85 étrangeres. C’est ainſi que le monde

ancien changea tant de ſois de face ſous

l’Empire tantost des Chaldéens , tanrost

des Aſſyriens, des Pcrſes, des Grecs, des

Romains , 8( ces derniers apres s’estre

long temps_ de ſendus,ayant enfin été de?

truits , le monde prit la forme où nous le .

voyons maintenant dans nôtre Europe. / ſi

ſous diversPrinces &ï Etats tout autres

que les anciens dans l’Aſie Ô‘è dans l’Aſñ

ſrique ſous les Roys barbares de mœurs,

de creance 85 de nature auffi éloignée de

celles des premiers habitans de ce pays—

là que la [erre l’est du ciel. Mais dans la

grande— &preſque innombrable multitu—

de de 'ce-s changemens arrivez dans l’V—

nivers il ne ſe trouve que deux établiſ—

ſemens , celuy de l’ancien-ludai‘ſme , 8;:

T t 2 celuy
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celuy du Chriſtianiſme,qui ſoient vrayeñ‘

ment 8c proprement l’ouvrage de Dieu,

ſa providence paroiſt dans les autres z ſa

main ſe voit toute manifeſte en ces deux

ey. Dans les aurres ila agy comme il

a it dans la nature par la vertu ou ,l’indu

strie &I la prudence des cauſes ſecondes,

leur donnant’ ſeulement le tout 8c l’a—

dreſſe vers les choſes,où il les employoit.

Dans ces deux-cy'il a agy comme il

avoit fait cn la premiere creation du

-‘ monde , par ſa propre ſageſſe' &è puiſſan—

ce, tirant tout 'ſon effet du ſein de ces

deux vertus,ſans que les hommes y ayëç

employé du leur autre choſe qu’une' foi—

bleſſe,qui avoit fi peu de proportion avec

ce que .Dieu faiſoit par eux , qu’il faut

eſtre plus qu’aveug’le pour ne pas recon

noiſtre,qu’il en a' été l’unique auteur:

C’eſt de ces deux établiſſemens, Mes

Freres , que l’Apôtre nous parle aujour—

'd’huv dans le _texre 'que nous avons leu,

le comparant enſemble , 8c marquant

1 deux grands avantages , que le ſeconda

au deſſus du premier, l’un que pour le

Iudaïſme Dieu n’a émeu ny ébranlé, que

la terre 5 au lieu que pour le Chriſtianiſ

me,, il a émeu non ſeulement- la terre ,

. mais
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mais auſſi le Ciel. L’autre cPt qu’au lieu

que les choſes du ludaïfme étoient mua—

bles 5 n’ayant este’ données que provi

fionnellement 85 a temps ſeulement pour

faire place un jour a d’autres beaucoup

meilleures 85 plus excellentes S le Chri—

ſh'aníſme cil: immuable 85 demeure et

toûjours ſans que jamais aucune autre -

diſpenſatíon doive luy ſucceder. Vousaurez peu remarquer le premier de ces '

deux avantages dans le premier des A .î

deux verſets de l’Apôtre , 85 le ſecond ' ‘3 ‘.

dans le ſuivant nous taſcherons de vous

éclaircit ce que le ſaint homme en a.

écrit dans ce lieu , 85 pour cet effetnous

conſidererons ces deux points,l’un aptes

l’autre ſi le Seigneur le permet. Ie pre—

ſuppoſe d’entrée,ce que vous devez tous

favoir,que le deſſein de l’Apôtre dans

tout ce diſcours, est d’affermir les fidcles

Hebrcux en la foy de l’Evarfièile de leſus

Christ contre les tentations , qui leur

étoient livrées tant' par les Payens que r

parles Iuifs , leurs concitoyens 5 We

c’eſt là où tend toute cette belle 85 riche

oppoſition du Christianiſmeau Iudaïll "ï y
me qu’il faifoit dans les verſets prece— l ä

dens , 85 l’exhortation , .qu’il y ajoûte " '—

T t z dans
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“ï 7’ S !I’M o N X X I. ññdans le verſet vingt'cin uieſme , qu’ils ſe

gardant bien demépri er Dieu qui leur

parle-des cieux , depeur d’attirer ſur "eux

une punition plus rigoureuſe encore que

13e fut autrefois celle de leurs Peres pour

avoir rejetté la Voix de Dieu qui leur

parloir ſur la terre; où'v-ous 'voyez (com—

me nous l’expliqtiaſmes dans la derniere

action que nous fiſmes ſur ce ſujet) qu’il

éleve encore l’Evangile de Ieſus Christ

au deſſus de la Loyv de Moïſe , en ee que

la ‘Loy 'de Moïſe ' a esté prononcée

ſurlaterre , au lieu que l’Evangile a e'sté

‘donné du Ciel." Maintenant donc coni

tinuant cc diſcours , il"ajoût‘e'fl’es deux

avantages ,que :nous avons-dits g le pre-j

mier en ces mots , où pariantîde Dieu,

qui nous‘a donné- des cieux-ſon 'ſaint—

Evangile, Savoie' (dir—'iljemm Mountain”,

?àifliflèdimmduïîl ’a Elo’uoucé Æfliii ?',î Encore

#WJ-'WJ j’éñſirfiwmy uou ſeule-membrane),

Wii;au: loulou!’Ë’u'n CBI. l’autre-manife;

fiat‘ion-'a eee—y dè'fcbmmun', que Dieu

'éiéfitit la‘ terre ‘dansçtnu’t’esíles deux.“ biais
?Evangile ä*nſſeëÿïïde~ propre‘,- qu’entre la

tBrr’e’ Dieu _ve auſſi ein'u "lé Gill.- i '-Il ſigni:

fie 'l-e_-'_pi“-ëmïië€, qflandi'l dit , la voix de

Dié?? 1a WWZLATIÔ'ÊËÉPÔ’ÔIŸ-a—'dire

e251.» 'C Li _ (Son-1m50

‘I
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‘ (comme il paroiſt par la tiſſure de toutes

les paroles de l’Apôtre)au temps’, que

la Loy ſut—baillée au peuple d’Iſraël , au

temps -que Dieu-leur prononça ſes ora—
cles ſur.la-terre;\deñdeſſus la montagne ſſ

de Sinaï =, vqui quelqùe‘h-autc qu’elle ſoit,

faitneantmoins Partie de la terre. Car -

que la voix de ce grand-.Legiſlateu—r ton*

nantſur-tcette montagne, ayt ému vlater—

re, les Hebreux , aqui l’Apôtre’p'arle ne

pouvoient l’ignorer; puis qu’ils-liſoient

tousules jours celque Moïſe remarque

expreſſement dans cette hiſtoire , ?que la

montagne de Sinaï quand Dieu y ſur and_

deſcendu , ſe cou'vrit toute de ſeu ô( de 19-8.

fumée BL qu’elle tremblait bien fort S D’où

vient -que David parlant de la meſme

choſe,dit que quand Dieu cheminee) de”: le pſg…

deſert. deuaut [ou peuple ,"la terre tremble: é' 63* 8-9

que les cieux &gamm-m pour ſi: preflmç).

-Mais comme toutes les choſesſ'ldcela

vielle Loy e'toient en ſignc , je ne doute

-point , que ec mouvement de la,_terrene ï l‘

ſignifiait l’emOtion,&'des Iſraelitcs me'Îl '

,mes qui furent eſt—rangementeffrayez de _ _

\tant de ſpectacles ſiterribles,& des peu— '

ples des pays voiſms , qui apprenant l’al— Exod.

.‘ñ'liance que Dieu auoit.- daigne’ traiter a- ‘5-‘4"

Tt 4.‘ uecque

"s

ï
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hf 1 uecque les Iſraelites .5c les miracles qu’il

“a, auoit faits en leur faueur, e” tremblent):

( comme dit Moiſe) nommément les ha—

hitans dela Palestine Sc de l’Idume’e ,les

Moabítes &c les Cananeens , qui furent

tous e’pouuantez ſaiſis d’vn grand effroy.

- Qland dont l’Apôrre dit que la 'voix du

Dieu emeut 4107514 terre , il entend l’vne

BL l’autre terre , celle de la montagne

inſenſible 8L inanime’e , qui en trembla,

&î de celles des hommes ſenſibles 81 a—

nimez , à qui l’Ecriture donne ſouuent

le nom de tcrrcçparcc quils en ſont les

habitanle veut dire en vn mor que cet—

tc admirable reuelation de Dieu ſe ma—

nifestant ſi magnifiquement émût &Ê l'e

'lement &les habitans dela terre,ſaiſiſ

ſant les fideles d’vne ſainte &L religieuſe

crainte , 6c les Payens d’vne alarme &r

d’vne_ e’pouuanre extraordinaire, qui les

troubla &Z leur fit eſſayer en diuerſes ſor—

tcs mais inutilement de reſister au peu—

ple deDieu &de l’empeſcher d’entrer

dans la terre que le Seigneur auoit pro—

miſe pour heritage a leurs Peres. Cest

'là le trouble &l’cmotion, que lapubli—

cation de lavielle Loy cauſa ſur la terre.

Voyons maintenant ce que l’Apôtâe dit

c . e la

À .dc—_:

'..,‘I—. .r '
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de la~ publication de l’Evangile de nôtre

Seigneur Ieſus Christ pour exprimer

ſimplement cette verite’, c’eust esté aſſez

de dire. Mais Dieu maintenant pour

publier SC établir l’Evangile de [on Fils . p

a emeu O' emouuerumm o l’aduent'r, non ’l

fiulement la terre, nm} auſſi le Ciel, Cela

.cust ſuffi pour nous obliger a l’en croire;

puis qu’il étoit l’un des Apôtres qui-.ng~

nous; ont point laiſsé d’écrits , quille

ſoient diuinement inſpirez. Mais pour .

'l’abondance de nôtre instruction &cone— p Y'

ſolarion , il fonde ce qu’il nous veut di'- "

- re par l’autorité des anciennes Ecritu—

res, allegant vne prediction du Prophe

te'Aggée qui porte que Dieu emouve

> ra le Ciel ô: la terre , maintenu”: c’est à .

diresau'temps où vivoitl’Apôtre,quatre ‘ *‘où cinq ſiecles depuis le Prophete,mau “SS

— m”:ztemfl( dit l’Apôtte, )-il ‘demare'
Ssfint encore une fou j’e’mouuerdy non jeule- ſſ.1E - '

ment la terre, mais .ayfz le Ciel. Le paſſaged’Aggée est illustre,ou ce Prophete pour ,'

conſoler 8L encourager Zorobabelôclcct‘….í.,‘

peuple a continuer alaigrementle bâti* L "IJ
ct ment du temple,qu’ils auoientcommcnï-ŸŸ

cé, leur repreſente que quelque baſſe a:

mépriſable qu’en .parust la structure au.

i prix

I
J

I .
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- _v prix de la beauté-85 magnificence’de ce

*luy de Salomon, que quelques uns ‘deux

l

-~--~.<a'uoient veu autrefois, S ſa gloireneant—

--moins ſùrpaſſeroit un jour celle de l’au

-.tre;ôc pour éle-uer leurs eſp’rits;.en une-ſi_

douce. eſperanee,.il leur entr’ ouvre l’é—

_tat des ſiecles à venir , leur: prediſant,

’ ;que ec meſme Dieu, qui les auoit tirez

d’Egypte &r traité alliance avec eux al,

:loit encore :mettre la ‘ main Erl’œuvre 65 ‘

:remuer tout l’Vnívers avecque beau—

' “coup, plusdeforceôc de vertu , qu’il

133. ñn-'auoít fait "autrefois en' la premie—

ï-s- reâalliance , S5alors(dit-il) le defir de
ſſ tonnes!” ”Miam—,Wic-MIM, (”minerai-”t le

deſir-’ou le ſouhait dej-:um le: ”Miam J cea

;Juy que toutes les nations doiuentdeſi—

rer,nepeuñt estreïautre que le Meſſie, le

- ' -grand Sauveur; du monde, la bemdictwu

"”Gcàidtiutn [f1 familles de la 'tem-z *~ [cheat-L)

?Hide—CNW!” .-îë Cet oracle duProphete le

_4. *regarde-...donc .aſſeûrement, 85 ne peut

.uîfz'iafrpaatenir a aucun—,autre qu’a-notre Ie

d,;,, ?ſur-.hay envirOn-'quarre cens cinquante

'-ÏB‘íít-àzîlsí apres cet oracle,, qui est peu de

“m" temps 'au :prixT--de- v'téroi’s _mille cinq cens

’ tant d’années ,aqui s’étaient écoulées a—

dmis; :depuis la' premiere promeſſe qui en

LLE-z P , ‘ au, auoit
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auoit c’te’ faite dans le Paraclís‘terrefier-e.v

C’efl: ce qu’Agge’e confideroit quand il

’dit dans l’original , que ce qu’il predir
ſefem dans peu de temps ; a quoy il faut -ſſ ſſ

 

'ſſſllOUtCr , que cette emotion du ciel USC

de la terre , Sc tourle reste de la Pro—

phetie a été punctuellement accomply

en Ieſus Christ; 85 jamais ne la été en au—

cun autre, comme cela ſe verra cy apres.

D’où s’enſuit , que nous avons icy vnc

demonstration invincible dela verite' de

l’envoy de nôtre Christ, &î de la Divinité

de’ \ZE-perſonne. Car. le Prophete diſant

'eXpr‘eſſement que ce ſera dans peu de.)

temps,- que Dieu émqu-vrzi les cieux 'Sc la terre

'a la venu'e‘ du Chril’t ,il faut de neceffiré

E la prophetie ost vraye,comme 'elle l’est

indubitablement,un le Christ ſoit desja

venusïï’Car depuis qu’elle ael’té dictée" &C

~ 'écrire par Agge’e -il ‘S’est dcsja palle' envi—

‘ îronde'rLX—--mîllc cent trente ?BL un anzeſpa—

ce trop-'long , pour estre nommé' un peu

de temps. Or ſi nôtre Ieſus n’estlc Meſ—

ſi'e!, ne s’en rencontrant aucun parla con—

inefme des luifs dans tout c'et eſ—

PME—1:1',- qui puiſſe pretendre a cette qua—

lité; ell: clair qu’a ce compte le Meſſrc

' îñê-"ſcta— pas encore venu, Il faut donc

, "‘!OJ‘Ã -‘ neceſ

ſx..
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,neceſſairc'ment , ou qu’ils confeſſcnt

avecque nous ,que Icſus est veritable,—

ment le Christ, ou qu’ils renoncent a la.

divinité de leurs Ecritures; dont cet ora—

cle ſe trouveroit manifeſtement faux , ſi

depuis vingt ſiecles qu’il a este’ rendu s le

Chriſt , qu’il promet en peu de temps,

,n’e’toit pas encore venu. Mais ,voyons

,comment cet oracle a été acomply en

Ieſus Christ , L’Apôtre rapporte l’ora—

cle de Dieu ; Euro” une firàj’e’mouvrg,

”ou ſeu/;ment la terre mat." 413,67 le Ciel' Ce

qu’il dit encore une fois , montre qu"il

avoit desja fait une ſois quelque choſe .‘

_de ſemblable ace' qu’ilpredit, ce qui ſi—

gnifie la publication. de la Loy , ou l’al

liance Moſaïque,, dont il venoit depar—

ler S au temps de~laquelle Dicuémeut

auſſi la terre comme nous l’avons tou—

ché.Cela estremarquable. Carla com—

paraiſon qu’il fait de ce que Dieu. ſera cy

apres, avecque ce qu’il .a desja fait, nous

mo.ntr_c,‘quc comme le premiermouve

mentſe fit pour l’établiſſement d’une loy

oud’une alliance a le ſecond ſe ſera. ſem;

hlablement pour l’établiſſement' d’une

a .autreloy ou alliance,ſavoir pour celle

-du Meſſie , le grand Prophete ſemblable

. . ' a Moïſe,
7
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:Moïſe , que Dieu avoit promis a ſon

peuple. ' Mais parce que l’Ecriture dans

la relation qu’elle nous donne, de ce qui

ſe paſſa pour la loy, ne fait mention d’au—

tre mouvement que de celuy de la terre,

qui ſe vit ſenſiblement dans le tremble—

ment de la montagne de Sinaïsôc qu’au

contraire dans la prediction du ſecond

mouvement qui ſe doit faire au temps du

Meſſie , elle dit expreſſement que le Sei—

cur émouvra les cieux 8: la terre tener

&le ſée 5' l’Apôtre remarque cette dif—

ference , faiſant dire au Seigneur,qu’il'

(mou-wa cette ſeconde fois , non la terre

ſeulement, comme il avoit fait a la pre

micre fois , mais ”oſſi le ciel. L’Ecriture~

par le ciel a- la terre entend ordinairement

l’Vnivers,le monde entier,dont ces deux

elemens font les deux principales 8c plus

grandes parties , qui contiennent toutes

les autres,& ce qui eſt ajoûté dans l’ori—

ginal de la mer à' du/ec, ne dit rien de plus

pour ce qui eſt du fond de la choſe , mais

éclaircir ſeulement le mot de terre qui

avoit precedé, montrant que par là, il

entend tout le globe,ou le rond tout en—

tier de cet‘element, qui comprend com-'

me vous ſavez la mer, a' loſer ;Si ce n’cst

que

z

7
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que par la'mer Sc le ſec, S vous enten

diez la mer 85 les Illes dont elle est cou—

ronnée çà 85 lien divers lieux S nous

donnant ainſi a entendre , que lamer 85

feslfles auroient auſſi Bart a ces grands

85 notables changemens que le Seigneur

voulQÎt faire au temps de la nouvelle al'—

liance. On demande donc quel cst ce

mouvement, qu’elle cette émotion qui

ſe devoít faire dans toutes les parties du

monde a la venuë du Chril’t , 85 a la pu:

blication de fa Loy. Les uns difengqu’cl— ~

le _est desja faire, 85 les autres nient 85

prerendent qu’elle n’arrivera qu’au der—V.

«nier jour ', au ſecond avenemcnt du

Chriſt. Il me ſemble que pas une de ces

deux interpretations n’est parfaite j, ne

diſant chacune qu’une “partie du vray'

ſens 85 en taiſant l’autre , au lieu

que ...pour bien faire , il les faut

joindre toutes deux enſemble. Car

de n’entendre ce texre de l’Apôtre .que

de ce qui arriuera au dernier jour S il

n’y—a point d’apparencesPrcmietement

parce que de ces deux mouvemens ou

' chanaemens , dont il parle 85 qu’il com—

pare enſemble,il est clair 85 reconnu,que

V lefpremier .ſe fit pour la publication 85

l l’e’t-a—ſi '
Il ‘

.‘ r
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Pétabliſſement de l’ancienne LOYiſſ bien

que la proportion qui doit estre; entre

ces deux-ſujets, nous obligea entendre

que l’autre doit aufli comprendre tou—

te l’émotion qui arriua ala publication

ôc à l’établiſſement de la nouvelle Loy,

c’est a dire du Christianiſme. La parole

du Prophete le veut ainſi neceſſairemenr

puis qu’il nous advertit ;que ce qu’il preé?

dit, ſera dans peu de temps , au lieu que

s’étant desja paſſe’ deux mille tant d’an

nées depuis quc cet oracle est .écrit, '85

s’en devant encore paſſer. quelques, uns

avant que le dernier jour vienneschac—un

Voir aſſez que c’est d’ñétruire 'le ſens 86 la

verité-de cet oracle 'd’en differer l’ac'cô

pliſſementjuſqu’a la fin du monde. I’a‘- '

…vou'e' qUe le changement qui ſe fera a—

- lors , est auſſi compris dans‘ le ſens du

Prophete , mais en telle forte pourtant _

qu’il ſaut ſe garder d’en exclurre les cho

ſes de la‘premiere venue du Seigneur. Il

dit qu’il :moulin alors les cieux (y- la terre.

Ilne dit pas que ce mouvement doive

s’achever '8c finir auſſi tostv apres. ll cri—

tend que -Dieu commencera alor'ſſs d’a-i.

gir pour continuer juſqu’a ce que «le

grand ôc divin ouvrage , qu’il prepare

aux
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aux ſiens, ſoit entierement achevé , ce

qui ne ſera qu’au dernier jour." Il faut

donc pour bien comprendre le ſens de

l’oracle confideret ce que Dieu fit pre-—

mierement tant a la naiſſance ô: maní- ‘

feſtation de Ieſus Chriſt , qu’a la publi—

cation &l’établiſſement de ſon Evangile

dans le monde,\8c ſecondement ce qu’il

fera à ſon ſecond‘ avenement. Comme

nous avons trouve' dans l’hiſtoire de la‘

Loy , comment Dieu ’émeut alors la ref”.

Nous trouvons pareillement dans celle

de l’Evan ile, comment il a maintenant

ému. le cie ó- le terre. Pour le ciel des.

l’entrée de l’Evangile nous rencontrons

, Inc-1' unAnge qui nous advertit, que le Fils de

’°‘3"Dieu nailtra d’une Vierge ,que le Saint

Eſprit ſurviendraen elle , 8c yformera

de ſa chair le Saint SL divin temple de la

1m l nature humaine ,. où il ſe maniſestera

1.18. aux hommes. LeFils éroit dans le ſein

du Pere Dieu avecque luy, Sc en luy ,.ôc

lc Saint Eſprit eſt auſſi Dieu benit anec—

que le Pere 8c le Fils , d’ou s’enſuit que

deux perſonnesïe'toient dans le ciel, le

Palais 8c le Trône de la Divinité. uand
ſſ. done le Fils 86 vl’Eſprit pour faire ce

grand chefd’œuvre d’éccndirët ennôtre

‘ .terre,

..l
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terre,le Ciel ſouffrir' un mouvement ex—

traordinaire , le plus rand, le-plus nou

veau 85 le plus admirable qui furiamais.

Le Ciel dans toutes les autresmanife—a ‘

Rations de Dieu n’avoir produit , que

des Formes paffigcres de la Divinité, ou v

des hommes vcstus‘ de ſes dons &je

ſes graces extraordinaires ; Icy il nous' /,

donna le Fils de Dieu en ſa Perſonne;

Ce fut lors propremët que Dieu accom— '

plit ce qu’i promet par Agge’e', fémora

_im-471e; cieux'. Mais le Cielun'e fois ou- '

vert par_ce premier mouvement ., con
tinuade s’ébranlet pour .le fervice 86' ſſ‘

pOur la gloire du Seigneur 5 Le ciel s‘il— -

faut aînſi dire deſcendit peu aptes m'y

mefmç dans leslegions de ſes Anges,

pour felicîter la~terrc de la naiiiançe ~~

ſon ſalut 5' Le Ciel aliuma une nçlïvcl—Ï1e étoile pour conduire les Sages ‘J ‘ '

berceau; le Ciel ſc rinr continuellement -_

ouvert pour laiſſer ſortir' 8L entrec',ſcà“_ ;'
bien heureux habitans , montant, SZ', dé—ſi ~ ’

cendant ſur le Fils de l’homme J le ſér—

vant 8: ,l’affistant fideleménf aïfàlnaif;

ſance , cura Vie, à ſa' »npofſic‘ôc en fairefur—

ſection_ 'C’est du inónVClnîcm’dü‘Cíclz …unv

que vint la voix, qui fit entendre äieap z-f7ſè

'~ * ""f'u “Baptifle,' "

l ‘à ,. ' \

_ñ .---l

.LJ—z.—W

' l~u

. _.1_—:—.4qu
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Baptiste , que Ieſus cst le Fils bien aymé

V de Dieu , en qui le Pere a pris ſon bon

_ plaiſir, &C depuis encore cette autre voix

ſemblable,qui ſur la mótagne de Tabor

" commanda aux trois diſciples de l’écdu—

liter , les aſſutant tout de meſme qu’il est

'lË‘îFils de Dieu. uelle fut apres tout

cela l’émorion du Ciel àſa‘ m’ort? quand

le Soleil, le plus beau de tous ſes asttes

ſe couvrir de tenebres_ pour ne pas voir

ſon Maistreíôcſon Seigneur dans l’igno—

mínie l'a Croix'. Welle deut 'estre en—

corel’émotion 'ciel , quand il y mon

.Ïta apres ſon combat , couvert des glo—

Î’rieux lauriers de ‘la plus grand’ victoi

ré, que. Dieu’ny les hommes ayent ja

"häaíÿsnwuë. Certainement le ciel s’é

sz’branla cette 'fois‘là tout entier au devant

Ad”

!.l l.

‘ n '"3- deiſiuy ſecouronna‘nt de tout ce qu’il a

‘ ?de lumieres à l’honneur de ſon triom—
' ,fimjphié‘zí'il éleva les linteaux de ſes portes

\

34-7-_ſip9ury recevoir ce grand Roy de gloi

' re, &dix jours apres, quand le Saint Eſ—

prit deſcendit ſur les Apôtres en langues

' 'départie's comme' de feu- ’,1 peur on pas
ſidire_ non ſimplement que Dieu émeut

V ï

l ï ï ç z

a”. alors les creux , mais encore qu ll en ou

7-uſ- w*: mm 2:: bolides' z pour inonder ſon
. < ï d .l l, ï.

' ..L—r ——-.

' “‘Î“."fjr*' 'ww-1'.
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Egliſe du ſaint &ſalutaire deluge de ſes

grades. "Vous ne voyés rien de ſembla—

ble dans la publication de la Lov,tou—

tes les merveilles qui l’accompagnereit

ne paroiſſent que ſur la terre 85 ne s’é—

levent pas plus haut, que le ſommet de

Sinaï, auecque raiſon ,- puis que c’étoit

une alliance terrestre ,- au lieu que la

nouvelle est toute celeste. Mais con—

fiderons maintenant de l’autre côté quels

mouvemens le Christíaniffime produi—

ſit en la terre. Nous y voyonÎs auſſi des

ſignes autant ou plus Iimirables que

ceux de Sinaï, un tremblement de ter

re I1 la mort du Seigneur , des pierres

qui ſe fendent , des ſepulcres qui s’ou—

vrent, des morts qui en ſortent , 85 s’ap— MM',

paroiſſent aux vívans , le voile du tem— ,3,5L

ple qui auoit juſques —l‘a fidelement ca— nm

ché le ſecret du ſanctuaire , ſe fendant

ſoudainement depuis le haut juſqu’au

bas; 85 enfin le :grand fi ne de Ionas, le

Seigneur luymeſme ſortant du ventre»

de la terre le ttoiſiéme jour &ſelevant

cle ſon tombeau ,malgré la pierre qui

le couvroit &c le corps de garde des

Iuiſs , qui l’y tenoit aſſlege’.MaiS l’action

de Dieu remuant le ciel 891,1 terre ne

:2: Vu 2 s’ar

rwî"'
.ï

aigus;
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v s’arresta pas là. Ces merveilles qui n’c’

royenc que les figures ou les preparatif’s

de ſon œuvrefurenr ſuivies de pluſieurs

grands &î admirables changemens dans

les cieux intelligibles , c’est—IÎ dire dans

les Anges , 86 dans la terre anime’e ô:

raiſonnable, c'est- àdire dans les hom—

mcs , tout de meſme que*le tremble—

ment de Sinaï, avoir été un preſagc de

ce que fit la publication de” la Loy dans

les cœurs des Iſraëlites Sc des peuples

étrangers. Car pour les cieux ,- cette

magnifique rüelation de l’Evangile,

toucha fi vivement leurs habitans, c’efl:

à dire les Saints Anges qu’ils en demeu

rent ravis , ſe panchant, ſur ces misteres

mier. comme dit SaintPierre , pour le grand

—²~"-- deſir qu’ils ont d'en. penetrer le fond. Et

' ils ont bien raiſon, car'îls en puiſth des

cônoíſſances de la fige/[è de Dieu \div/”ſè

’ m tante: chnfi; qu’ils n’avpiê't pas aupara

vant , comme Saint Paul nous l’enſeigne

ailleurs,& cette nouvelle lumiere chan

ea en. eux toute l’averfion. qu’ils a

vovent pour les hommes à cauſe de

leur peche’; l’Evangile ayant fait nôtre'

paix avecque le ciel Sc avecque tous

ces citoyens; ſi bien que deſormais ils

' - ' nous

BHD.).

10,
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nous regard’entcomme leurs amis,leurs

concitoyens 8c leurs freres, qui doivent

un jour poſſeder l’herirage de ſaluc , &c

Vivre éternellement avec eux.C’est ainſi’

que Dieu à ému les cieux. Want aux

habitans de la terre ,comme la nouvelle

alliance leuriappartientïë particuliere—

ment , ce mouvement dela bonté &c '

de la ſageſſe infinie de Dieu , y aauſiï

produit des effets non moins grands, ni

moins ſenſibles ; premierement dans les

croyans tant Iu‘iſs que.:Ge;nt-iïls, amenant:

les pecheurs a la. :repentancedes igno—v
rans ala connoiſſaneeſi, les eſclaves des

démons-a la‘libert'é des enſans de Dieu,

changeant des pécheurs &D des. publi-—

cains en Apôtres , .des perſonnes inſa—

mes" en—îſaint‘s , SL 'des :brigands en Con—

ſeſſeurs «si-“Par action -ſi efficace &Z ſt

puiſſante f; que l’on vit~~des milliers de

gens ſortir’ tous enſemble en un mg;
rnent des tenebres de l’erreur «Sc-du vieſié,

&c entrer dans le Royaume des cieux.

.Si le nombre des Iuifs'qui renoncerent
?l leur ſuperſtition pourembraſſer leſuſis

.Christ ſut grandda multitude des Payens

qui quitterent l’idolatrie pour 'vivre

dans le pur ſervice du Seigneur ,. ſur

V u 3 inom—

ï

'd

f!
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inombrable. Ce mouvement de Dieu

comme un éclair , paſſa en un imitant

d’Orient en Occident S avec une telle

rapidité, qu’en moins-de vin r—ansl’E—

jvangil'e perça la Palestíne , la Syrie, les

provinces de l’Aſie. mineurg' la Mace—

doine , la Grece , l’Eſ-'clavouíe &:- l’Italie,

juſques—là que trente un- an ſeulement

apres la mort de Ieſus Chríst,les Pay ens

Nu- n'ouste’moi nent euxmefincs u’il a—
-ñ g Y

'B voit; déja dans Rome la capitale ville de

l’Empire , une effroyable multitude de

Chrétiens ,… &L environ quarante-»ans a-:

- .PlinJ, près. cela. Pline écrit ÎÎ Trajan que dans

1° 'P- la Binhynie, dont il jéwír gouverneur-Ë

"’7' Chîristíaniſme woitiægficté— (car c’estaânſi.

que ce’t impie parle de nôtre Sainte &ç

divine Religiong‘non' {culetrtentvlgsvilp

les , mais les-bourgades &--la,campagne

auffi ; que les temples ‘des-faux Dieux y

étoicnt preſque r'eduits en ſolitudes,

qu’il _v 'avoit long— temps que l’on n’y fai

ſoit plus de fac’rifices, qu’il s’y trouvoit

troppeu de gens qui achetaii’cnt des vi—

'ctímeslugez par là quel' devoir c'tre le»

nombre des Chrétiens dans les pays plus

proches de la Iude’e , la ſource de la pre

dication. Et pour reconnoil’tig que

c . - ’ Dieu

, .

x v ï
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Dieu étoit vrayement celuy qui faifoit

de fi merveilleux changemcns , acom—

plíſſant alors ce qu’il avoir prcdit qua—ç

tre cens ans auparavant , j’emouwa] la

terre, la mer, &le/ec; ſouvenez vous qu’il

n’employa a cette grande oeuvre , que

la langue rude 85 grollîere de dix ou

douze pauvres pefcheurs accompagnez

de quelque peu de' gens de pareille é—

toffe , preſchant un Christ crucifié, per—

fecutez par tout, ſouffi'aus 85 enfeignans

à ſouffrir pour luy par leur exemple 85

par leur parole. Enfin nonobſtant rou

te cette baſſeſſe &infirmité , .malgréla

haine publique 85 la boucherie que l’on

faifoir d’eux tous les jours , fans qu’ils y

oppoſaſſent pour leur deffence autre

bouclicrquc celuydc la patience 85 de

l'humilité , ils virent enfin au bout de.

deux cens quatre vingts 85 tant d’années

aptes la mort de leur Mailer , la ſageſſe

des Philoſophes , l’éloquence des Orà—

tcurs , la furie des peuples , la rage des

perſecutcurs confondueglc monde vain—

cu , 85 les Empereurs meſmes conver—

tis. l’avoue que de l’autre côté la refi

ficncc des Demons , des luifs , 85 des

Payens idolatrcs , fur horriblcsmais tout
ct ’ V u 4. cela
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cela ne ſervit q i’a rendre l’action de

Dieu plus glorieuſe. Car pour les Iuifs,

nos premiers ennemis, Dieu les ayant

en vain attendus a repentance,par l’eſpa—

ce de trente ſept ans , remua terrible-—

ment 'leur terre,l’ayanr‘abancl0nnée aux

Romains, qui ravagerent tout leur pays, ’

prirent , ſaccagerent &bruſlerent leur

premiere 8€ principale ville SL leur

Temple, le çentre de-lpur Religion, 85

emmenerent en_ une lo ntalne captivi—

_ téles malheureux restés de leur peuple ,

. dont il petit au ſiege de Ieruſalem juſ—

qu’a onze cens mille perſonnes ,- au rap——

port de Ioſeph leur historien qui fut

,témoin en partie de cet épouvantable

deſastre. Ainſi fut détruit le Iudaïſme

ſans avoir jamais peu ſe relever de cette

_déſolation où il'trempe encore 'aujour—

d’huydepuis ſeize cens ans; quelques

grands qu’ayent esté les efforts que les

Iuifí ’ont faits pour ſe remettre. Et‘ ne me

. dites point, que c’est un des malheurs

arrivez a divers autres peuples du mon—

‘ de 8c non un _effet d’aucun mouvement

,de Dieu contre eux , le contraire paroist

clairement de ce que ,Ieſus Christ luy

meſme en avoit prononcé l’arrest prêts

^ . e

l
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de quarante ans avant l’execution,lor
S Math.

A . z .z -
que parlant de leur 1emple , Votre muffin-JW,

’ k (leur clic—il) Je” 'va e/Zre laiſſée deſhrte,& un

peu antes , En 'verite-'tl 22’)- fin [dreſſé pierre;

fier pierre quz ne _ſait/lemoſin Cette voix

de Dieu ſortie de la bouche de ſon Fils,

"a ébranlé ô( remué la terre d :s luifs. Et

la clioſele montre aſſez. Car ce peuple

avant cela n’avoir jamais été châtié de

Dieu , qu’il ne ſuſt conſole' de la voix de

quelque Prophete , &È rétany en fuite au

lieu que depuis leur derniere calamité;

ils n’ont eu ni Prophete ni aucunes reſi

ſources. Pres de zoo. ans aptes l’Empe—

reur Iulien pour faire dépit aux Chré—

tiens permit aux Iuiſs de rebatir leur

temple contribuant meſme aladeſpen—

ce. Mais la parole de Ieſus Chriſt ſut

plus ſorte que celle‘de ſon deſerteurOn

ne peut jamais avancer l’ouvra e, des

feux ſortant des fondemens qu’ils en

voulurent jetter 86 devorant ces ouvriers

impies S comme nous le raconte outre

les Chrétiens un Ecrivain Payen qui

avoit meſine ſuivy Iulien dans ſes ar—

mées. Mais l’action de Dieu ne ſut pas

moins admirable contreles Payens, que

contre les Iuifs. Car dés le commence—

ment,

Amen;

Mare.

(-2.3.

1.37.



.X'5..7~,‘-1.,;"

68;. Ssum'o N"XXI.mentdu Chriitianifine 8c longtemps de—

.puis la tyrannie que les demons exer

çoient parmy les idolarres, fut tellement

-reprímée 8c abbatuë qu’il ſc trouvoit une

infinité de, Chrétiens qui par l’invoca—

tion de .Ieſus chaſſoíent ces eſprits ma

lins des corps humains qu’ils poſſe

. doient. Et quant aux gyuerifons 8c aux

faux miracles dontla plaulible’ apparen

ce tenéir les peuples attachez au ſervice

des, faux Dieux, depuis que l’Evangile

cur retenry dans le monde ils demeure;

rent dépouïllez de toute cette puiſſance

infernale, i juſques là que le Philoſophe .

“15‘“ Porphyre le? plus paffionne’ ennemy du

l”JPL”-Christíaniſim‘: a été contraint de le re—

, ”Lazy-connoistrc dans les livres meſmes qu’il

;77“ 'écrivíccontre nous,où il difoit qu’Æfcu__

!nfl !dpi-(fle: MHz-e: Dieux s’êtaimtretirez de la;

4‘ !vi ne à’flequmtdtiër des homme: 5 Car (dit—

zng'. il ) depazz que I'M adorait/1’15 , paſſa-?HQ- \du

‘-l-P- reſſ‘Z-mj munie de ce: gjizflaiim des Dieux..qu

“l'aiment WMI” cela communes Publique.:

”e mm. Pouvoir—il plus clairementcon:

feſſcr que ladîvinç vertu de nôtre leiùs

{eulegel’tplusforteque tqusles Dieux de

, çcÏs-Pazzèns enſemble, Il ne faut donc

t pas s'étonner que les peuples.

v _ ñ ;H
~- V ,nic

.,

-g 4—4..”



 

V HEBR. XII. Ÿ-26.2.7. 683

nie 8: de pluſieurs autres lieux abandon—

naſſent‘leurs temples 8c leurs ſervices

pour ſuivre le vray Dieu 'infiniment

plus puiſſant qu’eux, ainſi il paroist que
Dieu a agy pour l’établiſſemctent de l’E

vangile, &I qu’il a parfaitement accom—

ply ce qu’il avoit promis dans l’oracle

icy allegué par Saint Paul , Encore unefoos

j’émouuray non/l'ultra”): la terre ”1413 auſſi le

Ciel. A vray dire ce ſecond mouvement

de Dieu a été fi grand &I ſi efficace qu’il

a change' toutle monde. Le ciel où il a

rendu les Anges nos amis ôc conci—

toyens S 5e la terre où il a mis fina la

pedagogie des Iuifs, 8c où il a destruit l’i—
dolatrieſſ'des Payens S ſi bien que deſlors ”

on pouvoir veritablement dire avec

VOÎÇYZIIOUECS choſes ont été faitesnou—

velleS-S Au reste cette grande efficace

de l’Evangileenmonrre la divinité. Car

quelle autre Religion,~qne la Chrétienne

y eut—il jamais ſur l'ÎaŸtetre,quiayt esté

établie; C’eſt où- l’autorité publique

des Princes 85 des peuples , où l’artifiee

de la prudence 8c de l’eloquence hu—

maine, ou la fineſſe &r l’imposture des

fourbes, ou enfin la force des armes , qui

ya.

- _ _ , r l. C”.

S. Paul S Les choſes Vieilles ſont paſſées, 5.17.

u
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y a planté &z conſerve' toutes les Reli—

gions mondaines , comme ilest clair , a

quiconque conſidereral’histoire dbs di—

verſes branches du Paganiſine ancien 65

moderne, '8c celle du Mahometiſme.Le

Chriſtianiſme ſeul destitué de tous

moyens humains, ſans lettres , ſans atti—

fice, ſans richeſſes 8C ſans armes. avec la

ſeule parole de l’Evangile accompagnée

de l’innocence , de la ſainteté , de la pa—

tience S5 confiance de ceuxqui la preſ—

choient a vaincu toutes les forces du

monde 85 de l’enfer conjure’es contre le

Seigneur, qui a enfin étany ſa ſoy dans

tout l’Vnivers. I’avou'e' que l’origine du

Iudaïſme est auſſi divine 85 qu’il ne,qu \

étably que par la ſeule main de Dieu.

Mais orme peut‘nier pourtant, que 'l’a—

&ion de Dieu , n"ayt été beaucoup plus

"admirable, plus efficace &plus illustre

dans le Christianiſmes ſoit que vous

Confideriez la choſe enelle meſme, ſoit

que vous ayez égardañſoñn étendue', 6K a

ſeseffets. Car pour la- choſe meſme', la _

religion de la Loy qui fut baillée aux

Iuiſs choque beaucoup moins les diſ—

cours \8c les uſages deshommes , ſoit

pour ſa morale cqnforme aux norions -

, ‘ nam;
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naturelles, ſoit pour ſes ſervices citer—

nes, ſon temple, ſes autels,ſes ſacrifices,

8è autres ceremonies ſemblables qui

étoient connuës '86 ufite’es parmv les

Payens. Et c’est a mon advis la raiſon

pourqqu ſa publication n’c’meut point

le ciel; parce que les Anges n’y vovoient
rien de noſiuveau, qui fust au deſſus de

leurintelligence ;au lieu que les mystc—

res revelez dans l’Evangile ont esté tirez

du fonds dela Sageſſe divine où pas une

creature ne les avoir jamais veus claire

ment comme Ieſus nous les a declarez.

Et quant ala terre, que Dieu e'mût pour

la Loy , encore s’en faut il beaucoup que

l’action de Dieu 86 les mouvemens qu’el

le produifit ne ſoient comparables ace

qu’il fit pourl’Evangile. Pour la Loy , il

ne toucha qu’un petit coin de la terre,un

ſeulpeuplc qui la receut 5 Au lieu que

our le Christianiſme il a émeu toute la

terre ; Il l’a porte’ 85 enfin perſuade’ a
v tous les peuples. Et quant aux ennemis,

trois ou quatre petites nations ſeulement

s’o oſerent a la Loy , &î encore pour

leurs ſeuls interests , Sc non pour aucune’

haine qu’elles euſſenr contre leur créan—

ce, au lieu que tous les demons 85 tous

* Les
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les hommes juſques aux Iuifs incline

s'éleverent contre l’Evangile dés qu’il

parut. Davantage l’ancien peuple em

ployales armes BL les autres movens hu—

mains contre ceux qui levoul’oient em—

pcfcher d’entrer dans ſon heri-tàge; au

lieu que les 'Chrétiens n’ont repouſſé

leurs ennemis qu’avccque la verite’ de

leur doctrine,l’inn0c~cn‘cc de leur vie,
GL une vgenere‘ufe ſcuffrance des maux

'qu’on leur faiſoîcſifflMaís- ce qui donne cm

co‘rc une admiÉäblë- lumiere a cette

preuve de la Divinité de l’Evangile,c’efl

(me les anciens Prophetes avoient desjàÉÎ

pluſieurs fiecles avant ’la ‘plenitudede'stemps predit ces ehangemens que Dieng.“

’afaírsdan‘s le monde a la Venuë de (on;

Chríst ;ii bien que le iufle’ rapport qui"

retrouve entre’les predictions &les-eve-vi'w

nemës ’ Fontune Foy indubitable dela vez—42%;

rite &è Divinité de ſa ‘ſainte religiô.ïRefl: 1 1;'

la derniere des aäions que _Dieu dé—EÏ'Z—

ployera ſur les cieux &r fin'an terre?" '

qui cst la couronne dè‘tóüœSŸÎŒ‘mek—ï‘

v ŸÈÎ—HCS de IÏEvangíle‘; quanda'u'dernie'rà‘

î jour il'changera par {biroute ’puîſſancçí

l’ëtat dë'route's les creatufe‘s; les affran:

chîſſafit de la vanité à’ laquelle le Peche

4-: ' ’ !$5a
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les à aſſujetics ,85 les mettant dans une.

condition immuablezæ faiſant ces nou—

veaux cieux Sc cette nouvelle terre , ou

juſtice habitera , que nous attendons

ſelon lapromeſſe d’Eſaïe , de Saint Pier—

re 8: de Saint Iean. Mais l’heure qui S’est

écoulée m’empêche de pouſſer ce diſ

cours plus avant, &L m’oblige meſine de

remettre à une autre action , la ſeconde

partie de mon deſſein qui e’toit de la per—

petuité &r fermeté immuable de l’Evan—

gile , la dernierc SSC ſauveraine revela—

t_ion de Dieu. Conten‘tons nous donc

pour ce coup des choſes , que vous avez

oiiyes, 86 en ſaiſons nôtre profit; Appre—

nons premierement de l’exemple de l’A—

pôtre à ſonder 8c à employer les divines

Ecritures à l’instruction 8L confirmation

de nôtre fov. Il e’toit Apôtre de Ieſus

Eſàïc

6;. 17.

ó- ë .

2.2..

LH”.

3 ‘3

:415

E ‘i3
b?

‘Christ , dqiie' d’une finguliere 5c extra.—

ordinaire autorité dans l’EgliſeSSL neant—

moins il ne dedaigne point d’appuyer ce

qu’il e’crit avecque la parole du Prophetc

Agge’e; SC il rotestt ailleurs de m* rien dire

IM” de: [baſer, dom Moïſh U' le: Prophet” a

-Wimtpre-dit, qu’elles devaient ave”jr.Con1—

bien ſont éloionez de cette modeſtie 86

de ce reſpect pour la parole de Dieu,

ceux

Apec.

2.1.1.

AB.

2.6. n.
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.ceux qui nous veulent oblÎger à receó

voir des choſes qui n’ont aucun ſonde'—

ï", ..a

“Saumon XXI; T*

ment dans les Saintes Ecritures; s’im'a— _

ginant , que c’est aſſez que l’EgZiſe an—

cienne ou moderne les ait cru'e's i com

me ſi la foy e’toit de l’oüie de la parole

des hommes , &î non de celle de Dieu?
Mais s’ils ont la temerite’ſi de nous le.

mettre en avant , ne ſoyons pas ſiima

pr‘ſprudens que de les recevoir. Songe—'1‘

z—m nous nous que les Chrétiens ”e [bm cdi—*î

fiez , quaſi” le flnäemem du Apôtre: O- de:

Prophet”. Et quant à ce que Saint Paul

nous cnſei ne en ce,lieu _, admirez

ô: adorez la' bonté deDieu envers

nous; contemplez ce qu’il a fait pour

nôtre ſalut. Il ne s’eſi: pas contente' de

remuer la terre pour nous ; ‘il a foüîllçf

dans les cieux, &nous en a envové ce'

qu’il y a de plus grand 85 de plus divin,

{on Fils 8€ ſon Eſprit ; il y'aſaít nôtre

paix &c nousa reconciliez auecque ſes

Anges. Voyez encore ce qu’il a fait en '

la terre pour nous faciliter la fov de ſes

.33k

misteres. Il a change’ toucl’érat du mon— z
deÏ” Il y a d’e'truit l’idolarrie Paycnneſi.

Il y a aboli la Pedagogie Moſaïque. Il
. d . .

y avait-:cu les purſſances de ‘la chair &c

con

LJ
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Confondu les artifices de ſa Prudence ,

ſa vertu atriomphé dans l’infirmité de

ſes ſerviteurs de tous les obstacles 8€

ſcandales qui s’oppoſoient a ſon Evans

gile., Apres cela, quel doute; pouvons

nous plus avoir de ſa 'verité ? Chers
Freres il ne nous reste plusſiqu’une cho—

ſe, que nous nous ſoûmerrions a fiifeæ’ll

volonté de Dieu. Car dit le Seigneur , Si

quelcun veut faire la volontai «de mon Pe”,

il couuoiflra de la doctriueſi ofle est de Dieu

.La doctrine est claire. Le mal est que

chacun veutfaire la volonté de fichair, l’un

de ſon avarice , l’autre de ſon ambition,

l’un de ſa luxure, l’autre de ſa haine, ou

_ de ſon animoſité 5 pluſieurs de leurlalÏ

chete’ 8c timidité. C’est ce qui nOus em—

barraſſe, 8c qui nous fait trouver des é

pines dans la parole dellEvan ile. Net

toyons nos cœurs de toutes ces folles'
,’ paſſions, &prenonsſictune bonne 8c fer

p ,zine reſolution de n’avoir autre deſir que

~ de faire ce que Dieu veut; Avec cette

Sainte diſpoſition , il nous ſera aisé de

voir la verité de l’Evan'ile z il ’ne nous_

ſera pas meſme poſſible de ne la point

aimer , priſcr ôc admirer fur toutes cho—

ſes. Ce nous ſera encore un excellent

Xx a moyen

ï _z
4*—

‘Eq
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moyen de nous bien acquitter des

deux devoirs , auquels nous ſerons ap

pellez &c Ëexhortez , pour appaiſer la

juſte colere de Dieu 86 nous le rendre
propice ôcſifavorable , a ſa gloireôc a

?nôtre ſalut.. ' z

AMEN.
- .
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tout le ſervice legal , ſont exprimées Sc‘

expliquées en ces livres divins d’une ma»—

ních ſi‘ nette &c ſi preciſe ,que chacun

des fideles,qui vivoient alors-les pouvoir

— facilement entendre. Mais il n’enest pas

de meſme des ſecondeÿCar‘bien qu’el—

les y ſoient clairement repreſentées ,

“« neantmoins il étoit difficile a ceux , 7 qui

les liſoient avant la venue du Seigneur,

de les bien comprendre , 86 cela pour
deux raiſons ſſ; La premiere, parce que

c’étoient des predictions de choſes ‘a

venir, qui demeurët obſcures juſqu’à ce

que leur accompliſſement les ayt éclair

cies. La ſeconde,parce quèla Loy, ſous

laquelle l’Egliſe vivoit encore alors , GC

dontla diſpenſationôc la maniere étoit

ſOrt differente de celle de l’Evangile,

étqitComme ‘un voile , qui tendu devant
.les yeux des Iuifs ,les emp'eſchoitſide pe—

netter le ſens de ces oracles'divins.C’est

_, 7, ,_ ‘pourquoy nôtre Seigneur Icſus Christ

‘ le”

5'39

a

.2 leur dit bien que leurs vEcritures patient

de luy ; maisſſpour' entendre -ce qu’el—

;ies en diſent’,‘il- leur commande' non ſim

"Pleinth d'e '~le_s‘líre , mais de s’en'qu

-Æligemr'neui ;Belgi- fina” (car c’eſt—là pro-'—

'premem le (merde la parole employée

- 3’35- . r, d; 'L'ar— dans
i,, ..a l

. n
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dans l’original) les conſiderant 85 en *ËPEV-Î î

examinant toutes les parties exacte—"“75

ment85 juſqu’au fond avec un eſprit pur

85 attentif, vuide de tout prejugé,y cher-—

chant ſimplement la volonté , le ſens 85

la verité de Dieu , qui en est l'auteur, à: _

mettant apart les gloires de leurs Rab

bins , que la paſſion de leurs propres ſang

taiſies 85 des traditions de leurs Percs

avoit aveuglez. S. Paul en a uſé comme

'le Seigneur le commande tant en ſes au?

tres e’pîtres que particulierement en cel.,

le, qu’il a écrite aux Hebreux,oùſhudam,

ſelon l’ordre de ſon Maistre ,les oracles

de leurs Prophetes,il leur y’ fait voir tous

les Mysteres du Christianiſme. Nous

en avons nommément un illustre exem—

ple dans le texte que nous venons de

vouslire S oùmaniant 85 examinant un

paſſage du Prophete Aggée , qu’il avoit

allegué dans le verſet precedent , il en

cire deux "grandes veritez tres—impor

tantes a la foy de tous les Chrétiens , SC

particulierement a l’édification des He

breux a qui il parle. L’une de ces deux

vêritez est, que le Christ devoir abolit

la Loy Moſaïque 85 l’état où elle avoit

entretenu les fidelcs,durant les ſiecles

 

XX _z paſſez,
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'paſſez ; L’aï'rre'est, que l’établiſſement,
que "ſie Christ Feroit dans l’Egliſe, ôè qu’il

Tubllitueroit a la Lov' ſeroit ferme a ia—

' ‘ mais ôz immuable 5 ſans que de là en

- àvant Dieu changeast rien dans Ia'ſorè

i‘he' de la doctrine 85 diſcipline Chré—

tienne, ou qu’il ‘cn introduifist quelque .

autre nouvelle en ſa place. _Le paillage
d’Agge’e, d’où il conclut 'ces deux veri—v

'tez e’t’oit rapporte’ 'en ces mots dans le

verſet precedent ; Eman- ”nefàùfímow

ibm] 'zion [étalement la terre, mui‘aujft' le Ciel.

QUCÉ a l’actiô'meſme de'Die'u,quí devoir

Ëbranler l’e’tandu'e‘ du ciel 86 de la terre

‘àla Venue' duChrist pour l’établiſſement

"du Chrístianiſme , 'nous l’expliquaſmes

dans nôtre dernier exercice, &montraſ—
cInes commentelle a este’ magnifique—

_ .eut accomplie a" la maniſestation du

seigneur Ieſus pour l’edification de

Ton Egliſe dans le monde ; &c fiſmes voit

l’avantage qu’a ſOn Evangile acet égard

au deffiis de la Loÿ Moſaïque. Mais l’A—

‘ ~PÔtre n’en'd’emeur‘e pas là. Il 'releve par

ticulierement‘ ces premieres paroles{de

la Pro’phetie. Encore ”ne fàà S &I y ait

une ſubtile &admirable reflexion 5 CU

m; (dit-ilj'ezmréme fbéffigaffie l’abolitîia”
‘î " ñ - v- . î. H e:
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de: thofes ,qui ſont :unable: , comme de celles,

qui un: eft‘e’faim, aſin que celle: , qui [but

immuable; demeurent. Premierement de

ce que Dieu dit , qu’il remuent emar le ciel

O' la terre , drum-lut que l’alliance Moſaï—

que , qu’il avoir établie par la premiere'

de ſes actions, qui remua la terre n’avoir

pas mis le peuple de Dieu dans un état

parfait 65 accomply de tout poinguyñ par

conſequent qui deust demeurer a toû—-ſ

jours S Car fi cela eufi: été’, il n’auroie

pas e’té beſoin que Dieu agîst encore une

ſeconde_ fois , 86 meſme avecque plus

d’effort &c d’efficace qu’il n’avoir fait la"

premiere; puis qu’alors il remuafeule—Ï

ment la terre, au lieu que cette ſeconde

fois il proteste expreſſement , qu’il re— -

muera non la terre ſeulement, mais auſ—

file ciel. C’est ce que l’Apôtre entend,

quandil dit , que ce 'mot encore unefbtä; .

figuiſie-l’abalitim des (ha/é: qui ſam mmHg!,

85 qui n’ont esté établies que pour faire

quelque jour, place a d’autres , fermes;

immuables 8( eternelles's c’est—a—dire_

l’abolitiondes choſes Moſaïques , auſ-=

quelles ſuccederoient celles du Meſſie"

de Dieu; \Mais décos-;meſmes mots 5‘

Emme uueflou— ,i-l conclut auffi _l’autre ve‘—
ſi Xx. 4. .\~ cite',

C95‘ *

v.‘

T…"
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rite’ s ſavoir que les choſes du Christ, qui

ont ſuccede’ a la Loy, ne ſeront jamais

changées , mais demeureront toûjours

fermes. l, Car puis que Dieu predit, qu'il

agira ”mfm , c’est—a—dire non pluſieurs

fois, mais une fini() , il montre claire—

~ ment par là, que ſon deſſein est de laiſſer

les choſes de ſon peuple dans l’état, où

il les mettra par la main de ſon Meffie,

{ans plus bailler a ſon Egliſe aucune au—

tre Loy, ny alliance nouvelle. Et c’eſt_

ce qu’entend l’Apôtre,quand il dit de ces

choſes du Christ , qui ſeront établies—au

lieu de la vieille Loy Moſaïque, qu’elle:

demand”, Ô qu’elle: ont immuables. Ce

ſeront—là S’ilplaist au Seigneur, les deux

points , que nous traiterons dans cette

action , le pre mier l’abolition de la Loy,

&de la vieille alliance Moſaïque apres .

la venue' du Christ S Lefecond .,’ l’im—

muable fermeté ôc l’éternelle durée dc_ '

I’EWn-gileôè de la nouvellealliance que ’

le Seigneur a traitée avecque ſon—peuple

' parla main de ſon MCfflC. Ces deux ve—

ritcz ſont de la derniete importance. La

premiete,po.ur lever aux luifs le ſcan

dale , qu’ils' prenais” del’aboiition de

leur Loy; juſques—là , qu’au' commence—

— ment,
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ment pluſieurs d’enrt’eux vnuloient bien

‘recevoir leſus Christ 8è ſon Evangile;

è mais ils ne pouvoient ſouffrir,que lion

’leur ôtast les ceremonies de leur Loy;

-qu’îls pretendoient de retenir avecque

le Christianiſme , 8l de meſler enſemble

la Loy de Moïſe 5è l’Evangile du Meffie.

C’est pourquov le S. Apôtre infiste ſort

ſur ce ſujet 5 Cat il montre en divers

autres lieux de cette épître , que la Loy

. g( ſes ceremonies ont peu prendre fin,&

l icv comme vous voyez, apres avoir don—

Î. ſſ né tant d’au. :s avantages au Christia—

d niſme au deſſus du Iudaïſme ,il y ajoûte

E' expreſſement celuy—cv , &le fonde meſ—
ſſi me ſur l’oracle de l’un de leurs Prophe—

tes. Car il ſentoit bien, que les Ebreux

qu’il i'nstruit , luy accordant tous les au—

tres avantages du Chriſtianiſme , ne laiſl

ſeroient peut—estre pas de luy dire,que

tout celales oblige de vrav acroîre l’E—

f' vangile , mais non-a renoncer ala Lo'y ,

SC aux ceremonies de Moïſe. Il adonc , "

i . fallu pour vaincre leur opiniâtreté,leur j 'L
montrer par leurs propres Prophetcs, ' ſſ

que Moïſe devoir ceder ſa place au

Christ de Dieu , quandil viendroit , &5

que ſes ceremonies ſe retireroienr, laiſ

. ~ Tant,
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ſant, a ſon nouveau peuple une forme de‘

ſervice nouvelle 5 qui est toute entierê

\

en eſprit SC en verité,& non plus comme .

ſonsMoïſe, en chair, en lettreôc en figu—

re.» Et pourl’autre verité, de la fermeté

invariable Sc de la durée constante &C

perpetuelle de l’Evangile, outre qu’elle

est infiniment glorieuſe a la doctrine'

Chrétienne, elle est encore neceſſaire

pour affermir les fide‘les Contre toutes

les nouveautez , que le demon 8c ſes mi

… nistres Ont miſes ou mettront en avant

outre le vray, pur ô( divin JIhristianiſme

une fois étably par le ministere des ſaints

Apotres du Seigneur. Quant a la premie— :

re de ces deux veritez,ſçavoir le chäge—

,ment ou la caſſation de l’anciêne allian

ce, l’Apôtrel’appelle l’abolition des thoſe:

ill/[dble] oumuaèlesParleS choſes muables

8c ſujletes a changement-,il entend les ce

remonies 8c' les ſervices ’charnels dela

'LoyMoſaïque cqmme la circoncifion,

les ſacrifices , ô( generalement les cho

ſes qui S’y rapportoient,comme le Ta

bernacle &I le Temple ,, le ſanctuaire,

l’arche, l’autel , &autres ſemblables. Il

les appelle des choſe: muztbles &C changeanw

’tés's parce qu’elles n’avoith pas este’ or—

. , - don_

l

‘ , . I .

‘I
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données pour demeurer toûjours en uſa—

ge pari’ñy le pqtlple de Dieu, mais ſeule'—

mcnt pour un certain temps, en attenä

danr que le Chriſt promis fust venu S

'cOmme il l’explique ailleurs plus claire‘ïG l,

ment , diſant que la Lev a tsté djozíte'e a ‘eeufe l: ;33: ~

n'es han/gramme , jufilu’à tant que la [émeute t4

promz'ſe , c’el’t—a—dire le Chríst ,filflwenu.

Ce qui fuit un peu apres a encore le meſ—

me ſms , lors qu'c parlant de la foy de

l’Evangile , il dit ”qu’a-vd”: qu’elle 'viizfl , le

peuple de Dieu étozt gardé ſom la La‘y 5 fi M, ,

bien que le La] (dit-il )a été nôtre Pcdaga
~ " ſſ

gue juſqu’à Chriſt'æ’est-a—dirc qu’elle gou

vernoît Sc gardoit les fidèles dans la mai—

ſon de Dieu , &fou’s ſa diſcipline _, juſ

qu‘au temps, que le Chtilt de Dieu étant

venu les a mis en état de majorité ,leur

la lumiere Sc la connoill’ance

neceſſaíre par ſa parole &è par ſon Eſpritd’adoption z comme il l’écl'aitdt lu‘y.meſme en ſuite par'une autre comparai- l

ſon diſant que cËmÏrie un fils de Famille 541-4"? M '
pendantqu’ilcste'nſant, vit ſous laſix'le‘rſigeíïï&c ſo'u’s les ſoins des maístrcs , condu—

cteurs 8L gouverneurs , que ſon PerË lu'y ,

"donne, julques a ce qu’il ayt atteint l’â e _ſjde mäjorité ;le peuple ‘de'Dieu parell— «g

* î lement,
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lement durant ſon enfance, aefté tenu

,ſujet aux ceremonies, qu’il appelle les

rudian du monde) 5 Mais que ’deſor

mais que la plenitudc des temps ePc ve—

‘ nuë , Ieſus Christ nous a affranchis de

cette dure 8; incommode ſervitude 86

peda ogie de la Loy, envoyant ſon eſ—

prit ’adoption en nos cœurs , qui crie

Abba Pere.Comme donc la vie d’un en—

fant ſous la conduite d’un Pedagogue,

" ,quile garde 8L le tient de cour,est une

condition paſſagere, muable &c provi—

fionnelle ſeulement, qui finira aufli tofl:

qu’il aura aſſez de’jugernent'pour ſe con—

' duire luy meſme, il en est de meſme de

cette ſujcction ſous la Loy/Moſaïque,

î ſoù vivoient autresfois les fideles,

s’occupant a diverſes cercmonies «Sc

a pluſieurs ſervices exrernes Sc char

_ nels. Cela ne devoir durer, que quel—

que temps juſques a ce que le Chrifl:

venant les tirait de deſſous ce jou

pour -ſervir Dieu 'deſormais en eâ

ptit &c en verité. Aggée l’avoir desja ſi—

ifié , ſelon l’admirable reflexion que

l’Apôtre fait ſur ſon texce , quand. il dí—

ſoit, que Dieu ébranleroir encore une

fois le ciel &la terre. Car pourquoy

&toit-.ä
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ſeroit—il ce ſecond remuementj‘s’il n’y

eust rien eu I1 changer dans le premier " ,
établiflemêtëLe raifonnementdeSÆaul ſi '

en; ſemblable a celuy qu’il fait‘ ailleurs

dans cette meſme. epître ſur Un paſſage

de Ieremie , pour prouver la meſme'

choſesquand de ce que le Prophere prc— ,

dit , que Dieu fè” 1m ”cuve” ”ſigma” 7,7_

wecqu’efàn peuple , il conclutzüqu’il y ”ait aux. -'

dom quelque choſe a‘ redire ala'prèmier‘; 8: ' '

que le Prophete .'appellant le ſecond

nouveau, enwiſſit le premier ; 8c ſignifie 1”_ ,5

que devenant *vieux ó- ancien il ne tarde— ;1. ó

ra pas a prendre fin S &I comme il dir, 3‘47"

qu’il q? pre: d’e/Ire 4601}. En effet la na—

ture meſme de ces choſes ceremonîel—s

les monstre aſſez,qu’elles ne devoyenq

pas estre perpetuelles dans l’Egliſe; puis ~

qu’elles ne font‘propremenc aucune par

tie dela vraye, aînt‘eté, qui confif‘ce tou—

te entiere en là piece envers Dieu 3E en ,

la charité envers le prochain. Car où ,4 î '

eſi: l’homme qui ne reconnoiſſe aiſement J ‘

pour peu qu’il y applique ſon eſprit, que

l’on peut Sc ſervir &c adorer Dieu, Sc ai—

mer le prochain parfaitement @ns faire

aucune de ces eeremoníes Moſaï— es,

&que l’on peut au contraire les o ſe-IË— _

ver ï“.

  



2‘_ ' z‘ .ſſ i a ſſ7'03 Saumon XXII.ve? toutes ſans avoir pourtant nv aueu;

ne crainte de Dieu,ny aucune iustice ou

çha-çîté pour les hommes .> Les premiers

Patria-ches depuis Adam_ juſqu’aNoé,

&1’911; qbſcwc’ ny la ..circpncíſion :xy-1c.

l _ny la pluſpart'des autres cultes

p de la Loy Moſaïque : l’avoue' qu’Abta—ñ

' kia-mig ceux qui l’ont ſuivy juſqu’a.

, Moïſe”: clic' circoncí-s , mais ils n’ont

J'- obſetYé la pluſpart,des ceremonies Moz;

~ ' [aïgue-&non plus que. leurs ancestres’, 85

neantmoins Dieu leur rend a._tous de

grands 8.5 honorablesscfinoigmgçs de

pissé- :& dc vert… -Aucomraiœ nous

Voyons ;qu’ilſe plaintſouvent de quand?

:6 «dîlflaëlitçsa'fon exactsócfórc Pelez

Pour les .cçremo'nics ex’ccmcsïôè :char—

,nelle-,Ss pretcstaut qu’il abhorroir‘lcurs

ſacrifiscsſiqursjfflaea a leurs ;fcstss _5.6

~ _leurs-autresfizmblablcs .devoùciounque ’

toutçelàr luy étoitçnabomînatiomcomw -

~ -_ me vous IPPQUVËZ apprendre du Pſcau-ç'

_ ;ne ;CLR-dy premierëçdu-dernier cha—

’ pitre, d’Ezſgïe. , Il ;leurçrie qu’il \veut-la

char—jte' -ouil-a miſer-ieorde , 85 non le ſas

— t orifices-la conneiifanœ de &Divin-ire’,

‘ zoſíi 6. &cnqnzle—SÀOLOCaustes.Qu’il aime mieux

"- l’oh‘è'iſſaucc quelcs ſacrifices; .L1, FF! siens

— ' — . meſme

l



’ ù commande’ de ſaCrifier -: mais bien dâlî- Un_

'TFT

i ” Hz~ j \x ‘ “c'qum' au - M
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;meſme juſqu’a dire, qu’il ne leura pasxsdmz

  

luy obeïr i 86 de marcher dans ſes voyes,

La choſe est fi claire d’elle meſme, que ….7.

quelque eſpaiſſe que fustl’ignorance des "

Payens , ils n’ont pas laiſſe’ de ſèCOIIÜOi‘P ‘ j

stre, qu’une ame juſte 86 droite, pure 85

innocente , un cœur plein d’une profon—

de genereuſe honestete’, est beaucoup

pins agreable a la. Divinité“que les_ plus

magnifiques ſacrifices_ S ôc que c’est trop

de ſimplicité de s’imaginer qu’il y ait de

l’eauau monde capable de nettoyer des

PÇçhCŒS coupables de meurtre ou d’au

flqncrimes ſemblables.; Icy peut estre

que vous-une direz , Pourquoy. Dieu

donna—œil donc cette diſcipline a. ſon

peuple , puis qu’elle n’avoit pas la force a

ſoit d’expier leur pechez , ſoit de ſancti— ñ

fierlveritablementleurs ames .> &Ê qu’au

fond ce n’estoíentcomme Saint Paul les - .

appelle , que de foibles_,é$c pauvres ele- FS: ' ’

mens , _ incapables de purifier les con_— au x4;
ſciencesſiffl, les cœurs Sc les mœurs des ’

hommes? Vous avez déja oiiy Saint Paul

qui nous a apris , que Dieu en uſa ainfi

pour retenir ſon peuple en ſa crainte,lesñgëfexerçant dans ces obſervations p char— ' ~ ’ ~ E

nelles '
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nelles , proportionnées a la buſſdfl‘è‘leur âge ; leur entonnant cependant coÉËñ

tinuellemëc les pr‘eccptes de vraye pic!"

ô: jul’tice , avecque les ép0uvantables

maledíctions dont il menace ceux q ‘

< les violeront en quelque point. Par ce

moyen il leur de'couVroit le venin _du

peche' , la tyrannie qu’il eXerce ſur nous,

8; la perdition où il neus condüi‘c;les obliger arecourir aſſſa mifericordè;

6: aifoûpirer aptes ſa dClÎVl‘âCÛ'. D’autre

part la Loy par cette crainte ſewííle,dôt

elle ſaíſiſſoit leur ame, les contraîguoit

de s’abi’tenir du peche’,&de s’adô'ner ‘a’la

ſanctîficatíon , au moins critique

meſure autant que la ſoíble lumiere’ ‘où
"ils vivoient , le pouvoir porteur,“ L " 'î

fin cette iov ſervoít encore a'po'ttrâire,

8€ figurer dés lors les principaux mysteè

~res de nôtre ſalut 'en I’eſus Chrif’tîôz c’eût

la raiſon pourqqu‘ l’Apôtte‘ é—lhpbellc

quelque fois l’ombré‘ou- le cr_ayofi s des ï

choſes à venir , dont le corps estcn‘Ie-o
ſus Chríst , c’est—‘a—~díre la ſi ſi'

piation de nos pechez par ~~ſſ ffl ,

la ſanctíficatî‘on 'de nos ames par’ſonTeſï -_'

q prit 8c de la part qu’il ’nous a~acquíſç ' i

‘dans la. com‘æunion-de DicuÃñIPFLI-IC

  

Col. a..

!7.
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meritede ſes ſouffrances. Moïſe fils de’

Maiemon le plus ſavant Maistre des E— -

breux, dont ils diſent,que de puis Moïſe M“. <

juſq‘ues a Moïſe il n’y a point en d’hom—v May»

me, comme Moïſe , a bien reconnu le "î M“Ï

~~ . . - n Nc- d

fond de cette verité ; écrivant franche: W1,,

, ment, ne toute nôtre ’vraye perfection' Pffl- ‘
ne conſiſte qu’en lalconnſioiſſanceſh ,auz‘fzî’l 3 I

ſervice de 'Dieu ; Q1; ſaptemiſc 125'594… _ ï

ſouveraine intention_ adoncvére’ dÏyfdr:

met'ſon peuple; Maistqsne le voyadtfi

fortement prevenu’ 8c Im deseſſlçeurfi

des ſuperstitions &des (aux &Mecs;

qu’il n’estoit pas poflible de le condui—l

re‘ , du premier coup_ de. cette exrremité
Où il étoit ,'drſioiea. {extc‘tÿraye faintere',h _

a laquelle il avoir'intention de For-.—

le détacher—,Popa peu de l’idee-L

.latríe'z ,èurç‘m-mggdczc’cpit alors pleur

gëz «il IQ“ŸÉQ—WÂY‘FF Fer-ÊWDÎÊÊTPW
ce; con ac‘rſie’e's- ’at—ſon* nemJCOmme- au; \

tant de; moyens pourſvenir enfinaſonx

.grand, principal“ 'deii'ein. Il‘allegue

\define 'vne— figure de ce’tte conduitedo.

Dieu'fo’rt propre à. mon avis—,lie .com—'Î

parant .màn‘ï’cr’ó’ dont-il ,t‘ngna {on _ _

peuple 'de—_1a terre ’ençelleide f":

Çma’im‘( ’Çar l’E'çticùrc remrque, qu’il 1;: 7"

. ~ -' ~ ~ ~~'~~~Y~y ne.
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Ze les‘ conduiſit 'Pas parle cherÊiÏaÆdſifÏ‘ '

pays 'des Philistins, bien qu’il ſust le plus

court S mais qu’il le fist détourner par

~ î " le chemin du deſertvers l'a mer rouge;
‘_' ſi ' afin qu’ilde’poüillast peuäpeuparale ſc-î

' . je jour qu’il fit dans le deſert la laggnèté8c
. Î_~ſ~ la baſſeſſe de' cœur qu’ilë'avoit ſië’dfiËFäî

:ſg-z. cte’e'cn-Egypte par ’cette longuèſeruítu

ï' de ‘qu'il y avoit’ ſoufferte. Selon ce_ grand

' Maistre des Ebreu "l’introduction ‘d’IFËë

raël'ëen Canaan repréſentoit la Premie-îí

5e inçemion‘d-ç Dieu _, V qui était_ de for-Jef

.mer ſon peup'ié a' la vfàyeôc réelle ſain-3’ ~

tete' , qui confist'e en‘la conno'iffädç'è'au ſervice ſpi-‘rituel de (a, nginï‘rfîcſ; az rg:

à" l ,' è’ ſejoutïd’lſraëſſl dans]; îdeſert étoit ’hifi—_j

'l‘ . z . gti-reach: ſecon’ëd‘c‘ intention_ debit “Îëë—ï
qui -ç’tOít d’aſſuje'tt‘ir Iſraël aux ſi

Æèëî'èâaleâ ,Pë’iîr'ſîl’achcmincr puis‘ déni; ñ
ï- .

"-—

4

A.

.r.‘

  

  

q . , . , ‘b'dëïn'eht parce 'détour a cett'efël‘md'.

.z a, . ſaintetéctui éroit de ſa premiere

; _ réunion. 'Mais ficette -compaſâê‘ſhſë estî*

,p bbnnçîïgz'justc 5 comme CC Rabbin Ie‘ï

{7' r J prete’nd‘; 8c comme il est Vrä'fiffl effcë"

ç"j ‘ Vous voyez bien, L qu’elle induit alaire-“2}
f Ë ' ñ , ment (S'Cneeeſſairer‘nenit,(111‘5‘36‘TÏe !c (él

,ñ 4 . ' jogr 'dîlſraël dans le' dî’eſerc, hc .futſfl'ïunſë
x; ñ …ax-&ar minable ac provifionncl a 'qui—‘W ‘ŸËÎ—ſi'

- y volt‘

.Æ’ ' _ ‘v .

» _ z
_, u

l,— "’1‘- ~ 'r l

I
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Voit durer que juſques ace que Ioſué,

le ſucceſſeur de Moïſe eut érably le‘

peuple en Canaan , dans une habita—

tion ferme 8c stable‘s la ſujettion‘d’lſſi*

raë‘l aux ceremonies n’étoit auſſi ſem—

blablemcnt qu’une condition muable‘

&î proviſionnelle , qui finiroit un jour ,

ſavoir ſors que le Christ de Dieu , le"

q— 1H ’)

grand Prophete quid’evoit estre ſuſci? ſi

vté apres Moïſe, &L dont Ioſué tzy—f

p'e, &C la'. figure ,î viendro'ít affranchir ſon‘

peùp1c de cette penible forme de‘ſervi-ñ

ce ceremoriiel &charnel, auquel‘il aa:

v'óit été aſſujetti , Sc le conduirè'auÿraÿ,”

ferme,& eternel ſervice de Dieus'c’est’ ’
a dire comme Sainct‘ Paul"leſiſſconcl'uzè'

de la Propheti'e d’Aggéeſi‘, qu’il_ abolir-oie:

les choſes muables 8L ehgngeîan’tesLZC'

établiroit les immuables“ urdeinéütehcî

ä toûjours. Ma‘is ſoif‘que'èeaveugle' par la zgu’ils‘om' _tousl

pour leursceremonies‘ ; n’ayt pas veu'
cette conſequence' de" ſa,c'omparaiſonî’,‘_

ſoit qu’encore qu’il la :vi , n’ayt os‘éſi,,

la p'ro‘duire'de peur de choquer. les_ leur,

timens de_ Èou’te ſa nation; tanty a qu’il

n’en a rien dit ’5c n’en ‘aſpiop’osé' ‘que la. -

premiere partie,’s’arrestànt.lù tout’courtf

. . ü Y y z l .z
t

7’61"
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708' SERMON XXII.

ſans la pouſſer juſqu’a l’autre quelque

'claire 86 inévitable qu’en ſoit la conſeñ

quence. Ainſi vous voyez , que la na—

ture même des choſes , auffl bien que

la diſpoſition de Dieu, &t les predictions

de ſes Prophetes , vouloit ncceſſaire—

ment que les ceremonies 7& les autres

choſes de la vieille alliance , qui s’y

rapportoíenc fuſſent abolies a la venuë

du Christ. Et c’est— ce que l’Apôtte

touche icy en un mot , quand aptes

aVOir dit , que les paroles d’Aggée ,

encore unefine fignifient l’abolition de: cho

ſè: infloble: ou changeantes , il \ajoute

comme de celles , qui ont efle’ flirts , afin

que ceſſe: qui fine immuable: demeurent. Il_

ePc clair &t reconnu par tous les inter

pretes , que la particule comme e’st icy

employée par l’Apôtre pour rendre la

_raiſon de ce qu’il a dit , 82: non pour

lc comparer avec quelque autre ſujet;

que c’est un comme de verite' , Si non

de fimilituu'e s ainſi que les Grammai—

riens Ebreux l’appellent. Car ce mot

le prend ſouvent en ce ſens , non ſeu—

lement dans les langages communs,

- mais auffi dans l’Ecríture, Noue ‘vom

- 5,14. «(oufi gloire , (dit Saint Iean parlant de

. Ieſus
4-- . "“5 - l \



' que iſſùdu Pere , c’cl’t adire une loire ' À ' "
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Ieſus Christ) @Magloire , comme de l'ami-i

a''4:15.1-t-

qui luy appartient , parce qu’il e veri;

tablement Fils unique de Dieu S une

gloire digne de luy; digne de’ la gran—

deur 8: de la Majeste’ de ſa Perſonne.;

Icy tout de meſme , les choſes inflrablesl

de la vieille loy ont deu estre abolies;

comme celles ( dit l’Apôtre ) qui-ont

été Faites , c’cst adire parce qu'elle: un: ’

c'te' fuite: , afin que ſecte: qui/faut immuable:

demeurent. Mais le ſens de ces parc-i

les afait de la peine aux Interpretes;par ce qu’ilſemble queſice n’est pas und , ybonne raiſon pour juſtifier l’abolition

d’une choſe d’alleguer qu’elle a été fai-—

tc 5 puis qu’a ce conte, il faudroitaboſi

lír tout ce qui a été fait. Cette dificul— ‘

té oblige quelques ſavans hommes,tant ‘ ‘ ' l

des nôtres que des adverſaires , a re— ~ ~

straindre'la ſignification de ces mots, ‘

' des choſes qui ont été faites , les pre— r

P

l

nant non en general &c en toute leur é—_

tendue' pour toutes les choſes qui ont

été faites par qui que ce ſoit-&C cn quel— g . ,- \\

que façon que ce ſoit; mais ſeulement - A, 7 - p

&C prcciſe’mentpour celles qui .ont été \ , —

aires parla main,par l’art &l’addreſ— xi}: ‘e
ſi' YY z ſe
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‘ ſe des hommes E comme. ce tabernajcle .

,pf _flic de mai” , _GE ce ſanctuaire flu] de ”dig,

dont parle l’Apôtre dans le neufvie’me

ï chapitre decette e’pitre. «Au fond ce

/ _ſens est bon Gevrey_ 5 8: je n’y trouVe
-,« ' . rois rien à redire ſſs-,ſi Saint Paul en ce

,\ ' lieuñ cy avoit dit ;comme dmflu fiiter de

-' ——.' . main A, ainfi qu’ils’en- est exprime’ dans

'ees deux autres-“pa'ſſagesſi Mais l’ori—
ginal porte ſimplement icy ', ſſ comme du

chaſe: qui 0m éte’fizite: 3 Le mot de mai;

‘ eſt ſupplëépar les interpretes. Il n’est

pas del’auteur. Ie làiſſe les autres in—

terpretations s 86 je meconte'nteray de_

_ ,rapporter celle ,— qui me ſemble la_ plus

fimple &lai plus_ naïve. Ie dis donc que

le mot de faire- ſe prend ſouv‘enc dans.

l’Ecríture ſelon le; ficilcyde la langue;

Ebraïque pourdire ’, non produire un,

ſujet qui n’e’toit_ pas , mais cri étàblîr un

en quelque qualité ou condition’qu’il

n’avoir pas; comme quandíl eſt dingue)
15"”“Dieu fit Woïfi Aarongque IeſusſſChrist

HL_ d’entre tous ſes diſciples en fit douzegc’ef’t

3.14. adire commechacun voit , que Dieu

‘au établit Moïſe &c Aaron. ſes Prophetes,

M" 86 que Icſus Christ établit ces douze dif

‘ çiplçs Apôtres.Etc’efigjenjçote ainſi 1qu'il

- ~ v - ~ ' ‘ aut-zc- - L L



 

faut prendre ce que dit Saint Pierre dans

les Actes , que Dieu afuz't Ieſus Seigneur a‘

Chri/Z, 85 ce qu’écrit nôtre Apôtre au z. Heb'ſi

o . .7-- .

chapitre de cette épitre , ou parlant de3 5

Ieſus Christ ,il dit que Dieu l’a faitspour

.fignifier,non qu’il l’ait créé,comme blaſ—

phement les heretiques, mais bien qu’il

l’aérany en la qualité qui luy est don

née en ce lieu 1:1 d’Apôtre 85 deSouve

rain Sacrificateur de nôtre profeflion,85

en celle de Seigneur 85 de Christ , com—

me diſoit Saint Pierre. Il faut donc'auſ—

fi prendre ce mot en ce lieu dans un

ſemblable ſenssdes rhoflu quiom esté fai

te: , c’est à dire des choſes qui avoyent

été établies 85 ordonnées de Dieu; Puis.

il faut joindre ces mots avecque les fui—

vans, 85 lire tout d’une fuite, comme)

des (buſe: qui 0m c'te' , ou qui avaient éta-'fixi

te: , uſi” que telles , qui fimt immuables, de

meurent. Car en diſant que ces choſes

muables ont été faites , afin que d’autres

ſavoir le: immuable: demeurent 5 il ſignifie

aſſez clairement, que les muables n’a—,

voient pas été établies pour demeurer

elles meſmes , mais pour faire place à

celles qui ſont immuables. I‘lest vray,

que le diſcours est couppé , enve’lopant

l Yy 4. ſous

HEBR. XII. #2.7. 7l! i
1
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ſous le nom d’une des parties de ſon ſu—

jet ce qui convient à l’autre partie op—

, . poſe'e. Lé: tbnfl's rlnngcmte: ont/‘ÉZË’e'u

Î- -. ' Hit: z afin querelles quiſhntjmmuabler de
~ſi meurent. L’oreille meſme juge aſſez à'

mon advis , que celuy qui parle ainſi en—

' rend que les choſes muables dontil pat—.

.‘ … ‘ _ le, n’ont pas esté établies pour demeu—

. rer toûiours ainſi a mais pour ſubſister

Î~ ’ w ſeulement pour quelque temps, &C ceder

~’ alors leur place ad’autr—es choſes meil—

e leures ô: immuables, 8: qui doivent de—

meurer atoûiours ſans estre jamais caſé—

ſc’es 8c abrogées, comme ont esté celles

aquoy elles ont ſucc’ede’. Car le Saint

Apôtre en uſe quelquefois aínſi, com—

prenant le ſens de deux termes oppoſez

bien qu’il n’en mette expreſſemêt que le

\ nom de l’un des deux ſeulement, comme_

par exemple quand il dit-de quelques

mam. faux Docteurs , dont il predit la venu'e',
HY *qu’ils defeudromdcſlſimariero- dt's’alg/leair-l

de: viandes. Il est clair que ſous leſeul

\ mot de defendre il comprend auſſi celuy

de command”, qui luy est oppoſé; enten—

. ' dant que ces gens là deſendront le ma—

L' _ . : riage &L commanderontl’abstinences Et .

‘ quand il dit qu’il ne permet pas àlafem

. .2 , T ‘1 '~ _ ' mg

.

’a "H
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me d’nfir d'autorité filr [on mar] , maté‘

de demeurer dam le ſlltflſç) , qui ne

voit, quev ſous le mor de permettre il en—

tend auffi celuy de commander .P puis qu’il

est certain que ſon ſens est non de per-p

mettre ſimplement, mais de comman—

der exprcſſemenc ala Femme ce ſilence

dont il parle, tout de meſme qu’il dit en

core aílleursſur le meſme ſujet , qu’il

n’efl p40' perrm} aux femmes de parler publi—!Tim

qnement dans l’Egliſe), mais d'a/Ire stëjetcsi'" ”"

c’eſt—&dire que la premiere de ces cho—

ſes ne leur eſt pas permiſe, mais que la

ſeconde leur eſt cnjointe 8c comman—L

de’e. On remarque auffi des expreffions

toutes ſemblables dans les meilleurs

» écrivains de la Langue Grecque 8C Lati- ‘

ne. I’estime donc que c’est ainſi qu’il

faut prendre celle de l’Apôtre en celieu;

l’abolition dose/142: meuble: comme de reflet,

qui avaient (fflc' foire: gf” que le} immuable:

demeurent. ll veut dire qu’elles avoient

esté établies non pour demeurer,mais

’ afin qu’apres avoir c'te’ abolies en leur

temps , celles qui ſont immuables de

meurent ſcules. Ie reinarqueray encore

avant que de paſſer outre , que c’cst avec

beaucoup de raifon &d’elegance que

l’Apôrrc
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l’A'pôtre nomme les ceremonies legales

86 ce qui s’y rapportoit,des choſes miau

Izles &flat-mier (car c’cst ce que fignifie

proprement la parole de l'original )

parce qu’elles ont este’ diverſement

établies , tout ce ſervice eXterne ayant

_este’ autre dans l’e’tat dc la nature fous

les defcendans d’Adarn ô: de Noé,

autre {Eus Abraham &î Iacob , 86 autre

. encore ſousMoïſe, autre en‘la famille

de -Melchiſedec 86 depuis en celle de

Job, ſans retenir aucune mefine 8c con

fiante forme. Au lieu que les choſes de

lavraye ô; réelle ſainteté, c’cſ’t—a—direla

pieté, l’amourôc le ſervice de Dieu, ‘-86

la charité 51 la juſtice avecque les homñ

mes ont toûjduts eſte’ invariablement

dans l’Egliſe, 'dans l’e'tat d’integrité, SC'

en celuy de grace , ſous tous les Patriar

-çhes, ſous Moïſe , ſous Ican Battiste , 8€

ſous le Meſiie,dans toutes les diſpenſa—

çions de Dieu. C’eſſpourquoy l’Apô—.

tre nomme cette forme de ſervice , des

choſes qui ſont muable: (y flammes. La.

raiſon de cette difference est , que la_

r’.\ vraye ſainteté ’est proprement la perfe

ction Sc la fin de l’homme,au lieu que ces

‘f. ſervices exrerieurs 8c charnels ne ſont

' que

'm

'Mi

4.
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que des aydes &è des moyens pour y par— i

venir 5 Nôtre Seigneur en touche cette

raiſon, lors que pour prouver, qu’il avoit

le droit de diſpëſer ſes diſciples de l’ob—

ſervation du Sabbar , la plus noble &c la

plus excellente partie du culte ceremo

riel , il allegue , que le [débat ëstfizit pour Mm

l V ’homme-,ému l’homme/mur leſhb 415C'estî'8‘7' _

l pourquoy ( dit—il ) _le Fils de ’homme '

(c'est—a—-dire le Meſſre ) cst auſi'i maiſire du

~ 84H21”. Il en est de meſme de toutes les

cercmonies. Ellesſom faite: pour [hommes

i Pour ſon beſoin 8( pour ſon ayde; fi bien

que ſon beſoin étant different , ſelon la

diverſité des ſujets,des rempsôcdes lieux

il ne ſaut pas s’étonnerſi Dieu en aor— ‘

donné fi differemment ;y aſſujettiſſant ‘

des perſonnes, Sc en affranchiſſant d’au—

tres j; les établiſſant icy d’une façon , &î

ailleurs de l’autre. Mais quant a l’a

mourôc au ſervice de Dieu, alajustice

«SC a la charité avecque le prochain , le

ſujet des deux grands &c eternels com— —.

mandemens, ce ſont des choſes , qui

n’ont pas esté faites pour l’homme , mais

au contraire l’homme a este’ fait pour el—

les ; Car qui ne ſait, que l’homme a

esté créé pour adorer , aymer 5c ſervir

' Dieu,‘ ,

I

l
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‘ 716_ SERMON XXII. ’ p

Dieu, (se pour agir avecque ſon pro—

. _ chain comme aVec un autre luy meſme?

Le Christ ayant donc esté envoyé pour

reformer le peuple de Dieu, &c luy don

ner l‘a plus parfaite de toutes ſes formes,

il a peu caſſer tout le ſervice ceremoniel

avec une pleine &c ſouVeraine autorité

mais nog ôter ny changer l’obligation a

la vraye ſainteté 5 ny en diſpenſer per—

ſonne ; Au contraire il est venu pour

l’élev'era ſon plus haut point. C’est en

effet ce que nôtre Ieſus a fait 8c executé

parfaitement. Il l’avoit predit luy m’ef

me un peu avant que de le faire , lors que

;parlant a la Samaritaine , il luy diſoit;

1""4- Femme, [heure vient , que vous ”UdeM-m( le

"J" Pore n] M cette moutague , a] cu Ieruſhlem.

_C’est l’abolition des choſes changeantes

, &muables duſervice ceremoniel. Mais

l’heure vient, 8c est déja,(comme s’ildi—

ſoit tu en és desja a la veille ) que le: vra]:

adorateur: au’orcrout le Pore en çffirit Ô- m

'verite' c’eſt l’établiſſement de: chofiuim

'nu-«bler pour demeurer a toujours. Cela fut

~ — ' pleinement executé apres ſOn Aſcenſion

dans le ciel par ſes ſaints Ap‘ôtres qui

abolirent l’uſage de la'circonciſion 85 de

'toutes les autres ceremonies de la Loy,

. L_ - i '~..__ ayant

x



HE'B R. XI_I. {1.2.7. 7‘171

ayant abbatu par ce moyen? la paroy

mitoyenne , qui ſeparoit les Gentils d’a

vecque les Iuifs s 15L quelque reſistanee

qu’y oppoſaſſent les zelateuts du Iudaïſ—

me enfin tous les Chrétiens furent af

franchis du joug de la Loy cercmonicl—

le. Sur quoy ilne faut pas taire un ad—

mirable trait de la providence eDieu

8C de‘ſon Christ. Carla fubfiflzanèe du

ſervice legal qui s’exerçoit dans le Tem—

ple de Ierufalemlétapt une pierre d’a

Choppemenr &c de ſcandale , qui entre—

cenoit &c augmentoit l’animofité des

Iuifs contre le Christianiſme , 8: trou

bloitmeſme les infirmessle Seigneur peu ,

d’années apres que cette épître aux He—

breux eut este’ écrite,détruifit par la main

des Romains’la ville 8: le Temple de Ie—

ruſalem S ſans que les Iuifs ayent jamais

peu ſe relever de cette ruine. Ainſi tout

le culte ceremoniel BR: demeure’ Sc de—

meure encore aujourd’huy ,«jaboly non

ſeulement de droit Par l'Evangile du

Christ , mais auſſi réellement 85 de fait

par la Providence. Car cette ſuperbe

Ville , avec ſon Temple fameux, étoit

le centre &la colonne du ſervice cere

moniel S Les grands Rabbins des Iuifs

tiennent

_r”.

~.4-—_~.tï
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Col" tiennent eux mëſmes,que l’Arche , le'

. P”: . ~ ' . I .

z,…ó, Sanctuaire, Sc les Cherubms en etaient le

P. 10+- marc? le: poumons; ſi bien, que cette mi—

ſerable nation n’ayant plus le cœur'ó- le;

poumon: de ce [Er-vite, dont ils font toute

' leur gloire , il est clair qu’à bien parler ce;

, q , {èr’vice n’est plus; qu’il est mort .Sc, dé;

fruit comme un animal ,‘ a qui on a ôté le'
«cœur 8: le poumon. l’xuſſi‘conſeſiſſenr-v

ils ,eux meſmes , qu’ils ne ‘peuvent plus~

.1 ſacrifier,, parce que l’unique autel de le—

i rufalein'; ſeul-capable de ſanctifier leurs

offrandes n’efl: plus ; 8: parce encore,

qu’ils n’ôtit’plu‘s de ſouverain Sacrifica—

' ‘ tèur,,ny’d"autres miniſtres, qui ſeuls ont
‘ Ï; ct lèpouvou de ſacrifier, leurs tribus &T

, leurs familles étant tellement menées'

Confonduës 5 qu’ils ne ſavent plus au '

k vray , qui ſont_ ceux d’enrr’eux quiſont

' deſcendus du ſang d’Aaron , 8L de Levi.

y Etrange’ aveuglement de cette malheu—

, ’reuſenarion,qui ne r'econnoist pas qu’el—

le sa morte ; que ſon Iudaïſme eſt abo—

ËZC’que rouslſes cultes ſont Éteints;

que' ront ce qu’ellefrſst n’est plus “qu’un

vain Sè creux phantôme de ſervice, puis

ct a qiiele cœur , qui, luy donnoirl’ame &I la.

- Vie n’est plus , Fur—il jamais ùn~e plus
. ~ 'J I . Prodi_

  

l‘



..,1

MMM-1.…, _ 7è"

prodigieuſe opiniatreté .P qui ,pretend

d’avoir ce qu’elle conſeſſe n’avoir plus .>‘_

qui ne veut pas reſſentir cc qu’elle ne'

peutnier,~ qu’elle apperdu l’alliance de

Dieu,puis qu’il luy en aôte’ toutes les

niarques ~? I’avou'e' que leurs Peres Ont

este’ autresfois ſoixante 85 dix ans ſans

temple &c ſans autels ; &r que .c-ettlËclip-‘

ſe n’empeſcha pas , qu’ils nefufl’ent en—

core lepeuple de Dieu. Maiÿ’fqu’efla-cc:
q’ñ'e ſoixante Sc diizëísſi dans la durée‘

d’un_ peuple, qui avoit-:ziçsja veſcu Soo.’
  

ans quand cet accident arriva , &c qui en_ '

veſquit encore cinq cens autres depuis

s’efire re’tably ? Certainement ce n’est

qu’une maladie accompagnée de ſynco

pes SC de' ſacheux ,accidens ,v 8c non une'

destruction Sc une mort. Au lieu qu’il y

a desja ſeize cens ans paſſez , qu’ils ſont'

dans cet état de mort &C d’aneantifl'e—

ment , où nous lesvoyons maintenant;

qui est un te'mps beaucoup plus long,quel

celuy qu’avoir veſcu leur peuplez pour

ne pas ajoûter, que durant la captivité de

Babylone ,la distinction de leurs tribus,

86 de leurs familles demeura toujours

maniſeste , que la conſolation des Pro—î

phetes ne leur manqua point avecque la

promcſſc
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romeſſe d’estre delivrez 85 rétablisſtemét au téps 85 au terme qu’ils le firent

en effet ; aùlieu que dis tout ce 16g exil,

où ils sôt,ils n’ont nv Prophete,ny Sacri—

ficateur, ny prediction d’aucune reſſour

cg’. Mais comme' cette abolition de‘

tout leur ſervice marque indubitable'- ‘

ment-l9: mort du Iudaïſme ,elle ne mon-À
 

’ tre pas moins certainement la verite’ du

Christianiſme, quine parutpreſsäue ‘ as ’

plutost dans le monde, que la pre if}:in

du‘changement 85 de la destruction de'

ces choſes muables du culte ceremó—

niel', fut accomplie trente ſept ou trente‘,

huit ans ſeulement apres l’aſcenſion de

Ieſus Christ dans Ie ciel. Les Prophetes

avoieut predit que. le ſervice ceremoníel

de .la vieille Loy ſeroit aboly a la venue

du Meflie. Il l’a' été ala venue' de nôtre'

Ieſus, dans l’Egliſe par ſa doctrine , &è

entre les Iuifs meſme par la providence‘

de Dieu , 85 il ne ſe trouve dans tous les

fiecles du monde aucun autre temps

que celuy—là , oùl’on ayt veu unevene’-a

ment ſemblable 5 Il faut doncÿgnçlur

re , que nôtre‘Ieſus est'àſſeurëtiſëffit le

Mefiie,ou le Chtist promis 85 predit dans

les Ecritures du vray Dieu. Cela meſt‘nc v

. ‘ _ 6-,

"la
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_ſe voit encore par la qualité du ſervice

que le Seigneur a e’tably dansſon Egliſe,

pur &Ê ſpirituel , &Ê qui conſiste en. une

lpiece’ &en _une charite’ ſi excellente,q_ue

jamaisle monde n’a rien veu de ſembla

ble a la'dívine ide'e , que Ieſus nous-en_ a

donne/e, dans les enſeignemens deſon

_Evan ile, Sc dans lesexemples Mavie.‘

I’ay’âesga 'touche’ leszraiſonsîpouróquoy

l’Apôtre appellez’mmqanbln ou marqua",

gçànte}__;1eszchoſes-en quoy ,il conſistÇ-ñ ;LI

dit, q_ue}les:'c;l}ofes de cette alliancgfleç- —.
meure-”ÿ ;’çſestz- a—diteſſ, cette .forme_de ë

:ſerviceſeratoujours ans-l’Egliſe S ‘ſans ,~

que' DÏFUÆ, Change— \í—Cnïd— ſans qu’il… .6.9

'aboliiquaupune partie-,Pour en établir -l - .

une autre en ra place 5 comme il efl; aa;— 'Ã ~

rive' au, ſervice Moſaïque; «Et il conclut

Cetteverite’ de la Prediction dulétqphçſ

_ce Agge'e , oùDieU.v dit , qu’il ébraulçäg,

ncqre le monde S mais une fois,_c- ſi&ire une ſois 86 non pluâmCat y”

donnoit encore quelque autre Loyaux

_hommes aptes celle de, Moïſe _&;Z de

Christ; ilfaudroi't pour un fi grandéÿâejç,

Su",ilc'ſzrfflxuhst encorcſunëïfsis-la men—

de; Dieu prorelt'e» qu’apres cçflu’i‘l

.fix 'mx—î? Publicité-91T d? \TPI—.oa , il,
W ’ u i Z l bran—

  

"
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branlera le monde qu’une fois , “favoira

‘la venuë de ſon Chriſt. Certainement

'apres la Loy du’Christ , c’est~a—díre ſon
V Evangile il n’y a donc plus d’autre Loy

'a attendre de la part de Dieu. Ca'r quant

au changement qui arrivera dans 'l’Vni

Mers' la ſeconde venuë du Seigneur,il
l ~ - . . o

z est coäipns dans la prediction du Pro—l

'phete , parce qu’il ſe rapporte a l’Evan—

gile comme e'tant 'l’accompliſſement de

la grande &C lorieuſe promeſſe de la vie

&"de l’éternité,tout de meſme que l’e’ta—
bl‘iſſement d’Iſi'a'e'lîeſin laterre de_ Canaan

ce une partie Sc une dependancede l’a—

ction_ de Dieu pour la vieille alliance,

dont il accomplit alors la promeſſe en

IÏÎLCËt'aht ſon peuple en poſſeſſion de cet?

telieureuſe 8c delicieuſe terre. C’est là

Chers Freres, 'ce que nous avions avous

dire pour'l’explîcation du texre de l’A—

, prêtre. Retenons fermes les deux ve;

îritez, qu’il nous y acnſeigne’es. La pre

miere que les .ceremonies 'Moſaïques

, ſont abolies. Elle ne condamne pas ſeu—

iementl'opinia‘trete’ des Iuiſs 8c des an

"ciens h‘eretiques’, qui ſe ſont attachez ou

'en tout, ou en partie aux ſervices Mo—

ſaïques s mais aufli l’erreur deceux , qui

' ‘7- ' *‘ ~ ‘ë ſous

"- ~ "~ ſſ~Ï~-"-~|
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ſous quelque pretexte que ce ſoit , en

veulent fourrer d’autres de meſme natu—

7_ re dans la Religion Chrétienne. Car il

ne faut pas s’imaginer que le Seigneur

nous ayt affranchis d’une Loy ,s baillée

par l’ordre de Dieu, pour nous aſſujettir '

aux inſtitutions des hommes. En uoy

l’on ne ſauroit justifier l'EveſquŒc RÔA‘

me qui a remis dans le Chriſtianiſme des

' choſes toutes ſembla-bles a celles du Iu—

‘daïſme , que le Seigneur avoir aboliès,

des ſacrifices exrernes, propiciatoires,

vrayement 56 proprement ainſi .nom—

îmez , des autels de pierre , des millions

*de ſacrificateurs , unſo'uverain Pontife,

des temples conſacrez— avec. de grandest

de'vocions , fi efficaces ,que Dieu' ace

.qu’ils diſent exauce mieux &c plustost les
ſpîrieres qui s’y ſont,que Celles” qui ſc

e»ſont‘ailleurs , des _aſp‘e-rſions _d’eauôè— de

cendres benitÏes, des conſe'cràtiôs d’une.

' éinfinité-d’eſpeces -diflèr—entes comme_ de

ſel, ‘de baume , d’huile; de bois,dç;pie_rg—

_ ?resz paremens d’habits g Fle- tout _pour .

?l’v-“ſage’dela religion ;,.de‘s jeuſuez—»yaura-~

;chez ‘aïcertains jou—rs: ,155; des ' &Liga-pa—

J ſeulement, enfi grand nombre, Qu’a-;pei—

' ne‘ſe—-ſaduve—tñil unÆeuhjdùüde l’année,

~ U ' ' 'Z z 2. qrfl

y! \

i“
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qui ne ſoit marqué ' de noir -, ou'

rouge , c’eſt — a— dire qu’il ne faillejeuſner, ou‘ ſester,l’abstinence de la moi—

tie' des viandes pour prés dela moitie’ de

lÎannée, les pro cefiio‘ns, les Iubilez,l’ob-—

ſervation des mois 8: des Lunes;& quoy

non E A peine v a—t—il choſe aucune dans

~ ,fle cer ‘nonial'du Iudaïſme , d’où ils

n’ayth copie' quelcune dC~lCUÏSSdCVOP

tions S En conſcience est—ce *pasjjiſä'rez

coudre le voile du temple IudaïqueÏ que

iamortde leſus avoit déchiré SC mis en

pieces? N’est—ce-Pas reſſuſciter les pom

pes-Sc les manieres de la Synagogue que

les Apôtres avoientenſevelies avec hone

-neur’ ê’ Pour l’autre verite’, qu’apres—l’a]

liancc faire une ſois en la main de leſus

Chriſt, il n’y en- a? plus d’autre a attener

ddDigh, elle confond l’impudence d’un

’Mauranus, d’un Manes , d’un Mahomet,

8( de tant d’autres , qui ont ſed’uit lc

monde ,’ ſevantant d’avoir de nouvelles

'revelations deDieu. Il faut avouër en—

core ,’ que fi lai-religion baillée par Ieſus

Christ &preſehée par ſesdemeurer pure 8c fimple,comnierclslséé&:

ſortie de leur bouche &L de leur main; il

,Çflêæmàloaif’é d’exc-uſer ceux qui@majeu

re a.K …L\IW *3

A…
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tc' a-ſes enſeignemens ôc a ſesſervices .

~ tat d’autres choſes,dôt il ne paroist au'— a

cune trace ny dans les livres du Nouveau _ l

'Testament, ny meſme dans ce qui nous f - , s

reste des vrays ôc indubirables écrits de i

l’ancienne Egliſe des trois premiers fie— ’x -

cles, comme par exemple l’adoration de

l’Eucharistie , l’inv.ocation desfiints\

lhonneur reli ieux des reliques &r de .
images, la confeſſion auriculaire , laſſ ju- "ystification ô( le merite des bonnes deu— j‘ .Ct

vres, le Pur atoire , 8L pluſieurs autres \

choſes ſemblables. Dieu ſoit benyFre

res bien aimez qui nous a delivrez du

joug 8c de Moïſe, 8c des traditions des ' z,

hommes; La reconnaiſſance que nous “
luy en devons est de ſuivre exactementct î;

l’Evangile de ſon Fils ; de croire 8C de vi— '

vre comme ilnous l’enſeigne. Car il ne

nous ſervira de rien d’avoir renoncé a. J z

l’erreur, ſinousne dépouillons le vice.

Il est vray, que dans la deſcription que

l’Evangile nous fait du dernier juge

ment,je ne vois perſonne qui y ſoit dam—

né pour n’avoir pas chaumé les festes ou x

honoré les images &c reliques, ou adoré g **ï-**M

l’hostie,ou pour avoir mange' de la vian— ~

‘ de en careſme , Mais j’y vois grand

‘ ï Z z z nom-z
J ><Ifl

\
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~ KW" nombre de gens , que le luge envoye au

' feu eternel pour n’avoir point en de cha—

I rité ny de compaffion pour les pau—

vres. Il est vray encore que Saint Paul

n’eXClut du Paradis pas un de ceux , qui

. l’Cor- ne croyent pas le Purgatoire , ou qui ont

ct" fait la Cene du Seigneur ſans S'estte con—

(feſſe’zſſun Prestre. Mais il est vray auſſi

, que dans ce funelié'catalogue qu’il fait

'—

a'

~ \ſon de ceux qui n’auront point de part au

\Î-ſi. 6:…" Royaume des cieux, ilme‘t des premiers

V les fornicateurs &c les adulteres avec—

‘ que les idolatres,ôc puis en fuite, les lar—

rons, les avaricieux, les yvrognes , «SL-les

médiſans. Purifions donc nos mœurs de

toutes ces ordures, ſ1 nous voulons ef’cre

’vrays diſciples &heritiers du Seigneur.

Employons tout nôtre temps a l’el‘cude

., _ ‘de la ſanctificarion, la ſeule choſe ne—

, i , ceſſaite, ſans laquelle tout le restc 'est

‘ inutile, &avec laquelle rien de tout le

relire n’ef’t nuifible. Dieu nous face la

grace de'nous acquitter de ces ſalutaires

ôc neecſſaires devoirs S &c a luy Pere,Fils

SC S.Eſprit,ſeulvray Dieu bcnita jamais,

'ſoit honneur, louange 85 glare aux fie—

, l "cles des fiecles. "Ame”.

t‘aK

l,,4‘
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2.8. Parque] appreheua’am le Rojíümu&?,.

qui ne peut ç/lre ébranlé , retenu»: la grau,

par laque/Ie mm ſer-121'071” Dieu ,te/lemme

que nous lu] ſhyam agreable; "vez-que rew—

rem'e à' crainte). ~ _

2.9. Car auſſi ”être Dieu eſt im feu confia

m4”,

  

‘
.

De tous les pecheurs qui ſeront exe.

clus du-ſalut de Dieu, il n’y en a point,

dont la perdition ſoit ou plus certaine ,g

ou plus terrible, que celle des Apostatsz

c’est—a—dire de-ceux, qui ayant connu &Z

embraſſe’ l’Evangile , en quittent puis

apres la profeſſlonEt cela arrive en deux

faiſons 5 ou quand on renie ouverte—

Zz 4 ment
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ment le nom du Christ dev Dieu, c0m—,

_ me ſaiſoient autrefois ceux,qui du Chri—
' stianiſme retoÏiſiÈnoic-nt a l’idolatrie du

Paga‘pifinemu quand on abandonne la

-. \ ‘LW-;pureté de l’Evangile pour ſuis/;e quel-3

‘ s que [gâte ou herefie, qui oblige‘ a des"
5$. » ;ſ‘e'îh‘tîiîiſens ou ‘a des ſervicesfdiffefensde

- _ ve 're' ou de‘la piecef baille’e par les

.e‘.â'*Æpôtrcs de nôſſtctF'e seigneur Ie'ſus'Christ.

'Çeſis ’ſaints homme’s’nous ont “gxPrefl’ç—

ment avertis de’ nous-garder 'de ces deux

{dites d’dpôfia'fie'; ſi’nous voulons avoir

part'au ſalut vdu Fils de DÃeU’FVn meſJ

rñ'eSÏPaul les‘óón~damné“86“toutes deux ,

en general quand il ſoumet a l’anath'emé'

tous ceux qui evangeliſent outre ce quem

luv 8C ſes compagnons,- ont evange—-ä‘

liſé S ôc chacune des deux en particulier;

La premiere îëïxfiuand il deiionce aux

Chrétiens de Corinthe une damnation_la

inévitable s’ils ſe‘ détournent ’au Paganiſ—Ÿ*

, me'- participant en quelquefaçon' que ceä,

,5; . ~ * {cita ſes abominations 5 la ſeconde ,'

quand il inltruit’les Galares ,' &leur re

montre , que. c’eſt‘ cstre vrayement de— f;

ï Erreur—‘dp' l’Evangile quede lneïfler les?

Gal. 1.

  

  

  

“ e‘gremoniesde la vieille Loy avçcquela

HL: fo’y de-Icſus Chtist; Il estl meſme-;d’au

Ï .. î"? ‘ …W
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tant plus diligent &plus exact contre

cette ſeconde eſpece de reuolte , qu’il

est beaucoup plus aisé d’y tomber que

dans la premiere‘. Cal-.depuis que le

Christ le Soleil de Iustice s’est levé

85 a eclairé le ‘monde ,_il est difficile

qu’un homme tant ſoit peu raiſonna—

ble abandonne un Maistre 'fi 'ſg-Mt 85 ._

divin , pour retourner aux horreur

85 auxfolies enragées du Paganiſme:

&c’eſt un prodigetout a fait étrange

qu’entre les Empereurs Romains,il ayt

peu s’en trouver un fi extravagant’que

de laiſſer le Christianiſme où il avoit

été nourry des l’enfance pour embraſſer

le Paganiſme. Ce fut un coup extraor

dinaire du Demon ,qui fit voir en Iulien

l’Apostat , juſqu’où va l’efficace dela

puiſſance de ſes tenebres dans les coeurs

des enfans de rebellion. D’ordinaire il -

n’en uſe pas aínſi. S’il n’y avoit point

d’autres Apostats, que de cet ordre—là,il

y en’ auroit moins qu’il n’y en a- : Mais

ce fin 85 rusé ennemy agit auec bien

plus d’adreſſe pour débaucher les hom

mes du ſervice' de Ieſus—Christ. ,-Il'

ne leur demande pas , qu’ils? renient ou

qu’ils perſecutent ouvertement ce divin

" Seigneur
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Seigneur qu’ils ont adoré ,- Celaſcroit

— dur ôçgroffier S Peu de gens ſetoyent

capables de ſeilaiſſcr prendre volontai—

rement a une tentation auſſi impuden—

te, que ſeroit celle 1:1. Le demon Y Va

plus ſubtilement. Il ſuſcite des gens,

qui vous\petmettent de rstenirle nom

je Ie Christ, de l—e reçpnnoistre pour

,Sauveur &Ê Meffie de Dieuzqui ſe van—

-tent_îmeſn1e de le mieux glorifier que

, Res-autres; mais qui avec ces; bellesvap-v

parences vous obli ent acroire &é afai—

re -desçchoſes que jamais le Seigneur

;n’a enſeignées ny" autorisées , 8€

' qui au-fond ruï-nentſa verité , &des—

honpient—:ſa- ſageſſe S quand il -ñnÏy au—

roit autre choſe ,-.que l’im ,erſection

dont ils accuſent hautement ſon Evan—

gile, entreprenant comme ils ſont d’y

ajouter leurs traditions. Car s’ils croy

aient tout de bonque la doctrine en est

'parfaite ôc ſuffiſante ;ils n’y m‘efleroient

pas leurs intentions. Tels ont esté dés

les commencemensles heretiques,flcom-.

me les Marcionites,‘les Manichiens , les

Ariens SL infinis autres. Pas un deux ne

renonçoit au nom de Ieſus-Christ; Tant

s’en faut , ils ſe diſoient ſes diſciples,ôc

' ~ quel—

M…,
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quelques uns d’eux ſes Apôtres. Maho—

met le plus pernicieux de tous' les ſedu—

cteurs qui a inſecte’ une orand’ partie du

monde.ne laiſſe pas de conſeſſer que Ie—

ſus Chriſt est Prophete , de le recon—

noistre pour Fils de Dieu conceu de ſon

ſoufle comme il parle,& nay d’une Vier—

ge; juſques—là, qu’il punit ceux bl

phement Icſus ou ſa Sainte Mere …8c ne

reçoit point un Iuiſ en ſa religion Mu—

. ſulmanne , qu’il n’ayt c’te’ premiener’n'enr

baptise’ au nom de Ieſus. Mais Maho—

met; Manes, Arius &c tous les autres he—

reriques ſous cette fauſſe 8C trompeuſe

profeſſion cachent des poiſons mortels,

enſeignant des articles ou des ſervices

étrangers,& inconnus aux Apô,tres,con—

traites a la verité &c ala Gloire de Icſus

Christ , &Ê au ſalut des hommes; fi bien

qu’ils detruif’ent d’une main ce qu’ils

ſembloient avoir bâty de l’autre. D’où

s’enſuit clairement,ce que l’Egliſe àtoû

jours creu ôc enſeignézquc laiſſer la com—

munion des Orthodoxes pour ſe joindre

a celles des heretiquzs , c’est au fond 85

en effet quitter Icſus Christ S c’eſi; ſe re—

volce'r de ſon ſervice &c estre_ coûpable

d’une vraye ‘apostaſie. Les Hobreux _a

v- ' qui

1
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qui l’Apôtre a écrit cette excellente epî

tre‘e’toient ſollicitez "a cette eſpece de

revolte. Les faux docteurs ne leur par

‘ loient point de renoncer a Ieſus Chriſt;

mais ſeulement de reprendre les cere

monies de Moïſe ôc de les aioûter a l’E

vangile comme des choſes ſans l’obſer—

/' tioNei’quelles on ne pouvoit eſtre ju—

ſtifié. Pourveu que l’on receut cet artí—

cles ils leur permettoient de reconnoî—

tre eſiis pour le vray Meffie,ils aſſeurent

même qu’ils le croyoient auſſi bien que

les autres Chrétiens. Mais parce que, .

cette addition detruiſoit au fond la _ve

rité dn'Christianiſme , l’Apôtre ſoûtient

quela recevoir &L la—mêler avec l’Evan—

» gile , c’eſt en effet renoncer au Seigneur,

SC ſe revolrer de .ſon obeïſſance. C’eſt

ainſi qu’il traite ceux qui la tenoient dans

ſon epître aux Galates,&: c’eſt pourquoy

il denonce aux fideles Hebreuxen cel—

le-cy, que s’ils ſe laiſſent aller a leur et

reur ils ſeront vrays deſerteurs de l’E—

vangileC’est de -là que viennent ces ter

ribles menaces qu’il y fait contre les A

poſtats en general, conteuës‘en des ter—

mes fi tragiques qu’il ne (e lit rien de

plus effroyable dans toute FEcriture;

a

i _ . .quand

_..-—.. - — t.. *Aa—...4

J "1 ' ,

.’l _ _UL—ah...” '
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quand il dit dans un endroit , que ceux Hein

qui retombent apres avoir été une fait e'clui— 6—6—3

rez , erucifi’ent le Fils de Dieu (ÿ [expoſent

encore une fou u ”ppp-0b” 5 à* qu’ilzl’cst 'DM

poſi’ible qu’ilx [aient ”Howe/lez a repentance ,

que leurſi” tend u eſhre bnilez : Er ailleurs ,

que ce: genrnlti foulent le Fil! de Dieu aux …5…

pieds, Ô tiennent [un[Mg pour une {Mept I0-27funesà qu’il ne ”flepour eux, qu’une terribolä'

attente du jugement ó- Zaferwur dufeu , 'qui
doit dee-vor” le: adverflziïn… -Et afin quéſſles

Hebreux_ ne ſe flataſſent pas. S’imaginant

poſſible pouvoir méfier les ceremonies

Moſaïques avecque l’Evangile de leſus‘

Christ ,a ſans estre pour cela coupables

d’apostaſie , il leur apprend le contraire

toutes les ſois,que pour les détourner de ,

cette erreur , il les avertir de ne point s’e’- M; J

couler, de ne point/e rem/alter du Dieu ruinent,”

mais -a’e tenir leur profeflionferme, de retenir Hear;

lu r0 e ton de leur e Emme un: varier. 5""
C’îrstfeſflcore là qu’ilffiſaut rapſporter tout”;

ce qu’il diſpute en cette epître de la ſoi— 10-13

bleſſc «Ze inſuffiſance dep-choſes 'de la

Loy,& de la perfection de celles de l’E

vangile , 8L nommément des grands a— _.

vantages qu’a la grace de Ieſus Christ au a*

deſſus de laloy Moſaïque, V Cartour (e
le

‘ ' diſcours
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diſcours montre clairement , que"deſſein est d’affermir dans le ſeul Chri-'

stianiſme les Hebreux,a qui il écrit,ôc de

les emPécher d’y meſler les ceremonies

de Moïſe. C’est la concluſion qu’il tire

nommément de cevdivin paralelle du

'Chriſtianiſme avecque le ‘ Iudaïſrne,

fflu’ilkura repreſente' dans les verſets

, precedenxs depuis le dixhuitiefiñè'- * "—’ qñ’ a'eCSF’ÜŸ.,Ÿque‘-n0us venonsî‘dèëv’otïs

' vc jlire , qui ;afin-de… ce diſcoùrs 8: de
j ce chapitre'. “I ‘Wouslpeutſouvenir, que

dans les derniersque nous expliquaſmes

dans nos actions precedentes , il remàt‘L

quoit trois avantages 'qu’a le Chriſtianiſ—

me au deſſus du Iudaïſme‘ ; Le premier

que Dieu nous le donnant parle du ciel;

milieu que pour bailler la Loy amtluifs

il parla ſurla terre; le'ſecond,qué~p~~ou'r

,'e’tablir’le’" Iudaïſme ~, i il n’a‘, émeu , ou

ébranlé que la terre, ,au lieu que pour le

Christianiſme ,-Iil a ébranlé leciels'ôc la

terre comme il’ ëP'av'oit expreſſement

ASP" predit par le’PropHete Aggée; 8è le troi

1‘7‘ fieſme .enfin qu’au lieu que l'alto? 8c ſes
u 'ceremonies étoient des”choſſièsinstables,

W muabies SL ordonnîéespar'prîo‘Viſionîæ la

~ ‘temps‘p'o‘u’r prendre finquelqù‘eijotË-l; ^le

- ' ri—
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Chriſtianiſme au côtraire est immuable,

établÿ’pour toûjours,fans que jamais 'au—

cun'e autre diſpenſati‘qn luy doive ſucceſi
derscëſſqu’il fonde fur ce que Dieu pre—

diſant cet établiſſement dans l’oracle,dit

qu’il ébranlera le monde encore mfou 8è
nôn plus’; figue evident que cetteſſſeco'n— * z

de condition de .l’Egliſe ſous l’E'ÆÎgil z :gi

ſeroitle dernie'rde_ établiſſemènss‘car l ,_

puis que Dieu n’y r’ë'riiuera plus rien ,(11ſant poſer de neceſſite' que la ferme - "" ’

qu’elle a receu'e‘ par cette ſeCon‘de acti'ôn

de Dieu 'y demeurera’toûjour’s ſans
changer. De là le ſaint Apôtre prend ocſi"i

caſion de conclurre ſon diſcoursxe'n‘ in:

duiſant,que puis que les choſes ſont dans‘ \

cet état immuable &c inalterable guette;

nier point de leur perfectión , n0us‘de’

vons nous y tenir 86 y perſeverer con—

  

stamment”, nous gardant bien f’ \
donner jamais pour quelque cqçnſiíâdera— Ï..

tion , ou ſous quelque eſperancê‘ que‘ce j l‘ſoit,une condition aufli heureuſe'qu'est ~ b.

celle, où il nous a appelleâqçlcpeur d’at

tirer ſur nous une 'punition digne d’une

fi deteltable ingrati‘tude. C’est là’admon

avis le ſens des paroles de l’Apôtrc."P_or

qqu ( dit—il ) apprehendont le rajeunie qui ne

peut

  

'DM



ſlt? _ _

ſen effet c’en efl: une _ſ

l ſoit} que les cho
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pente/Ire ébranlé , mem”: laguru ,par la;

?nella maaſhrviom a Dieu tellement que (10m

u] ſoyons agreable: ,avecque re-veremé à"

crainte. Car uufi’uo’h‘e Dieu a]! u” feu cou/74;

man}. La particule, qui lie ces :parole-:ä

avec:un les precedentes , Paiqagy ,.ou" K

t’eſI—pagrquo] , montre que qu’il dira_

e ce qu’il vient de dire, comme

uite &mue@zijn diſoic’ë_ ;’_1’1. Dieüïaïïiiéiïæœîg .

riant établies au lieu'dſſëſi'celles _de la Loÿz ‘

demeurent ó- mſmt point ſujettes a estre

ébranle'es.Q1’el’c—ce qu’il diraBQge &pus

devons donc apprehender le royaume qui

m Peut offre ébraàlé.Voyez vous pasqu’il

\‘

nepeſſaire.

  

ce qu’il ajoutede ce qu’il avoit dit;

ue'puis que Dieu nous preſente' ‘danâ

l’Evan ile de ſon Fils un royaume iné—

branla‘ le, il ellgçle nôtre devoir _de lîeſr'nî

'braſſer ,Sc de noiis ÿrenír Fermes ſans* va—
rier; perfev’eransen la graſſce' qu‘il nousfaire); .8; le ſervant ’avecque óÿäih'c’èzîœ

!Efficace pour. 5,195' cï’cree'grjçaë'leêâsls

peur que flash? y gmlanqùonîs, ,...i.1“13‘0}1's

.85 nous falſe ,ſentir _le _de “ſa

JWWchCÊS,FÊFtcgÉWçxpâpägfsÿ
choſe_ éggxæâjeëhpſtaÿgp \FSC

a.. ._

L

l

-. -…—_.....z.jl
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des confiderations precedentes qui nous

recommandent nos devoirs ,5 Le pre—

mier d'embraſſèr le rqyaume qui m

ébranler. C’efl: comme vous verrez ;le

motifqui nous" perteneeeſſairement au .

ſecond devoir qui est de retenir >14

ſavoir l’honneur que Dieu nous _El-bit d ‘

nous appellere‘n ſainaiſon. Let’roifie u_

me estle fruit &c l’effet des; (deux pi'ee ñ

denszc’cstdcſn‘_,'ſil ‘ ct __ __ a“ l \ë

&craintc,d’une WèfeagreàbleaEnfinz i ' \~

pournous obliger_ a no'luadquitcr'fide—ſ

lement de ces trois devoirs , il nous met’ _ —

devantles yeux le feu de la justicc divi-v, ;ï .

ne 5 Car alſſl’z'(dit—il)u0”tïe Dieugffluufeuſie k _ ‘

confiant-mt.- Ce ſeront là les quatre arti— ' —- ct'. l

cles, que nousexpliquetons s’il plaistau- ~

Seigneur dans cette action 3 le premier

de nos devoirs, d’embr/zſſèr_ le royaume ini-7
branlableſi; le ſecond de retenir la grue-U316 ‘

troifiefine 85 le _dernierzde ſer-vir Dieï— z -,

avecque ”vert-”te U- cr'aiultxd’ufle manier-U “'5' f 'à

qui Zuſplaiſç); &C eeStroisdevoirs pour: ‘ ‘ _Hz "'zvous les exprimer en trois motszne ſont, _ J » _ i

autre choſe’ quelafov,l_a perſeveranceyffi - ~

&le ſervice divin. Enfin lezzquatrieſmeſ il e g

article ſera dela vengeance .dontl’ApôÏ‘ ~~_' ſi '

tre menace les deſerteurs .Ou apostats-en'z > «l

Aaa ees

  

.zo-_.

  



»

\ ct 758v ' SELMON XXIII.

ces mots. c‘az auji’z ”être Dieu e}? 'maſi-ü

' confiant-m. Pour le premier de ces qua—î

trepoints ,il cſi: exprimé en ces termes,

’ ”hand-m le royaume qui mfipcute’b‘rü’à

En La liaiſon de ces paroles avecque"

les precedentes montre allez que par le

_ ' ' a' e ,dont il parle , il entend ces

' , /meſmes choſes , dont il difoit dans‘le

' 7X* J(rſſyçtſctimmediatcmcnrprece‘dentzqu’cl—

V ,ſfflîí ‘ " '&;ſſälmeïrem é- qu’effie: ſur” immuable: ou

"/ > bibi-MIMI”. Car il uſe d’un meſme mot

dans l’unôcdans l’autre lieu-S 85 ces cho-—

ſes dont il parloir , font ſans doute l’état

du Meflie,qui demeure éternellement

ï’- {ans changer, comme nous l’expliqua—

_f , mes dans nôtre derniere action. C’eſi:

‘ ñ V cela inefme , comme vous voyez, qu’il’

‘ 'Act’ appelle icy au rqyuumq. C’el-lî le nom,’

‘ "c—l’Ecriture donne l’äîiventa l’état de

Ieſus C'hril‘r, parce que c’el’t en effet un

état gouverné par les lois 85 par la vo—

_ , lonté d’un ſeul. C’est la plus parfaite”

“ . ' x Monarchie qui aytiamais été; Car quant

aux autres états ,ils ne font pas gouver—"Ÿ‘

~ nez dans conteſt-Étendue' de leur durée"

par un ſeul Prince, parce que les Princes

étant des‘h‘ommcs mortels ils ne h ñ

que‘peu d’arméesdaillammammaire ,.

Ag_ , .

a

\”ſiſſl

f'
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leur couronne a d’autres perſonnes ;

Mais c’est vrayement un ſeul Roy qui ſe..

gne dans l’e'tat , dont nous parlons ; une

ſeule perſonne , Ieſus Christ , qui ne‘ * î‘meurt pomt, mais qur Vivant toujours

n’a ny predeceſſeur, ny ſucceſſeUr , non

plus que ſon type Melchicedec ,rcpt -

ſente’dans l’Ecriture comme le ſeul Roy

de ſon e’tat, ſans pere,ſans geneaIOg'

ſans qu’il reçoive ſon ſceptre d’auc p,autre, 86 ſans qu’il le laiſſe non plus; unautre. D’où pareil} qu’a parler propre-7,, V

ment , &c dans la'rigueur du vray ſens du ' fig:

mot , il n’y a ny aucun autre Prince qu’à ;…1le Christ , qui puiſſe estte appele’ Roy ou \ a. *3“

Monarque ; ny autre e’tat 'que le ſien qui. ’ ſſ

merite le nom de Monarchie ou de ~~

Rovau‘me. En effet bien que pour le ſiñ

gnifier plus clairement cet état ſoit ordi-—

nairement appellé dans l’Ecriture L

royaume des cieux, ou le royaume de Dieu; ï' r .i -

neantmoins il est auſſi quelquefois nom— ~
me ſimplement le royaume ; aſſscauſe de

l’excellence finguliere de ſa formesqui H Alc rend ſeul digne-de ce nom comme a” 9’“ '

quand nôtre Seigneur dit a ſon” Egliſe, U“: .
. x _ , \ 11.31.

que le bo” plagſzr du Pere eſi de lu)- damier le

Rojdumu. Ilaencore cecy d’admirablc

> A a a a. 8€ de
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&c de ſingulier , que tous les ſujets de ce

Royimmortel ſont d’u—ne dignité fi glo—

rieuſe &c fi relevée au deſſus de toutes

  

0 ſi; _ les choſes humaines,que pour l’expri

, m‘er,l’Ecriture lesnomme tond R0ys,Pra

. _ ,L phete: ó- Sorrt'firoteu'rs. C’est vrayement

non ulement un Senat-dc Roys , qu’un

v ſancien diſoit avoir trouvé a Rome, mais

l "un peuple de Roy: ; 85 non de Roys ſeule—

. - - 4 m .z' ;Rhein—ent, mais auffi dc Prophetes &c de Sa—

,_9_ crificateurs ;ſelon ce que dit S. Pierre,

qu’ils ſont une flcrg/z'coture royale , 8L ſelon

la reconnoiſſance,qu’ils en ſont eux meſ—

mes aleſus leur Royſſu nom unfo'm Rays,

a' Suri/fumer: o nôtre Dieu. Ce que l’A—

pôtre ajoute que ce divin Royaume ne [ère

Point ébranlé en ſignifie l’immuable ſer—

,3 mete’ &c enfait une ſecrete oppoſitîon a

l’ançienétat d’Iſraël , qui apres_avoir

ſouffert diverſes ſecouſſes 8c mutations,

a été enfin _entierement détruit , pour

u

. “ Z’, ' \.—;Î’ faire place au Royaume celeste 86 crer
-’.~:"‘— ï I

"-5.1 g i nel du Meffie comme cela ſut explique

3,"; dans l’action derniere ſur les verſets pre

iï‘Pier. cedens. L’epithete d’eternel MES—Pierre

ſſ "“- luv donne, a le meſme ſens, quand il dits

" que l’entrée nous e/lfournie au Royaume!”—

ml de nôtre Seigneur à' Sauveur [due Chri/î.

' ETS-Me? . :a Daniel

*Q

Ï?

  

‘.3

r
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Daniel avoir auſſi predit, que rc Royaume ’ ï

”eſg”jamuo} dÉ/ÏIPÉ,ä] del-:3&5 a un autre peu_- 1

plc. Aínſi ce mot comprend l’établiſſe—

ment du regne de Chriſt , non ſeulement

ſur la terre , qui n’en a veu que les com— ‘mencemens,les fondemens ôc les premi- l

ces, mais auſſi dans le ciel, &c au fige-cle \j

2

 

 

venir; qui enverralamagníficence,& la}: c ‘

gloire élevée a ſa juſte .Sc legitime gran-ç;~ ddeur, couronnée d’une éternité,qui no’nfi ',— È

ſeulement ne finirajamais, mais ne ſouf— : ‘ I

frira pas meſme la moindre alteration, l

ny le plus leger ombrage de change

‘ ment , demeurant toûjours meſme aux

ſiecles des fiecles. C’eſt ce que ſignifie _ Q

’S. Pierre quand il l’appelle en meſme I'îf‘“
ſens, bien qu’en autres paroles , u” Imi- ’ ſſ’

tage incorruptible , qui ne ſe peut contaminer

fly fle’trir. L’Apôtre veut donc que nom

explore/:milan: ce Royaume ali-ui”. La paro—

le employée dans l’original \ſignifie re- M…

cewir Sc comprend/ç). Ce Royaume …4—

' nous eſt offert ôc preſente’ par Ie— Bac'qu ‘j

ſus Chriſt dans ſon Evangile. L’Apôrre ï ;l

entend donc que nous le foret/ion: Cc -

p ~ l’embraffionssc’est—a—dire premierement

quenous recevions avec fov , comme p

une verite' divine &è indubitable les '

Aaa 3 paroles

\r

‘ le
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" ‘ paroles du Seigneur où il nous est

décrit 8c explique' S 8: ſecondement

que nous en attendions l’accompliſſe—

ment avec une certaine 8L aſſeure’e eſpe—

rance. Il preſupoſe mefine, que ces fi—

deles Hebreux l’ont déja fait. Car il dit,

au ths preſent,C’e/t’paurquoy recevant ('9

,embmflïmt, c’est à dire puis que vous re—

‘ l, cevez 8c embraſſez ce Royaume eterncl

' ?Êimmuablez ne ſoyez pas fi ingrats ni l1

1 “111alheureux-,que d’abandonner une fi ri—

che 8€ ſi glorieuſe eſperanceSPerſeverez

dans cet état bien-heureux. C’est le ſe—

cond devoir,qu’il recommande aux He—

breux dans les paroles fſuivantes , Rete—

nam( leur dit—il) [Mgr-tre. Tout le fil de

'ſon diſcours montre que par cette grace

_j il entend-celle que Dieu nous a faire de

nous appeler par ſon Evangile au grand

ſalut de Ieſus Christ , &de nous don

ner d’y croire. Car tout cela est un effet

de ſa race 5 ſans que nousy ayons rien

contri uédu nôtre. C’est ſon bon plai—

ſir, qui nous a particulierement fait en—

tendre la voix de ſon Christ,& le myste—

re de ſa nouvelle alliance 5 l’unique en—
v ñ À crée de ſon Royaume. Combieny a—t—il,

4 ~ non d’hommes ſeulement , mais de na—

zi,.— tions.
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tions entieres,a qui il n’a PM ainſífditſhieri

que de nôtre part nous n’euffions rien ny

en nos perſonnes, ny en nos œuvres,‘ qui

merirast que nous leur fuffions preferez’?

Mais ce que nous avons receu ſa parole

est encore un effet de ſa grace.Combien

yen—a-t-il de plus grands ôc de plus ſa—

I

bien que nous,l’oni méprifêe &c rejette

ges que nous, qui l’ayant entendu’3au

C??

"à

?ſu-h'

[47 .m

Si nous _V avons ajoûté foy, c’e—st luy qui…,

ſon Fils,commc Saint Paul l’enſeigne ex—

prefle’ment;d’où vient auflî qu’ailleurs il

appelle zut-dm de Die” , cette foy par la— E zu.

quelle nous recevons ſon Evangilezſelon

la parole du Seigneur,qua'nd il rend gta-L

ces au Perc de ce qu’il a re'velë aux' fait:

(”Nm-,CCR a dire a des pers‘ônes de baſſe

6L mépriſable condition dans le monde,

les mêmes mysteres, qu’il a mch c’est—a

dire qu’il n’a pas découverts-,mmſhgeróî

entendus.” eſi ainſi Pere (dit—il ÿ’par’cd quad’

que tel «zélé to” Eauplaiſir S d’où chacun

peut reconnoistrc , que c’est vrayement.

une grace, &L encore une grande &C admÎ—I

ſable grace de Dieu que ſon Evangile

nous ait été annonce’,& que nous l’ayons

receu. L’Apôtre veut donc,quc nous re—

_ A ao. 4. te—

d

2.9.

8.

Man:

1 r. 2.7.

«
_.‘_..x-n..-_flu—_1.44

‘

'\
. .A

nous a donné gratuitement de Croire eàîgbfzzx 'V
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.—_Î tenions cette grace; que nous’gardions

"ï ' ôc conſervionscherement ce prefent,&

cette aumône 3 Car pourquoy ne l’ap—

pellerions .nous pas ainſi ce que nous a—

vons receu ,de la pure miſcrlcorde de_

‘34”‘ Dit:qu est—vray que l’original porte mot

W . pour mot,que ”om-:yon: [agua-.Maïs nô

i, *je Bële la fort bien traduit ,-…que nous

——rññ<——-——-———--

p

A.

l" î, ”re-view Zago-dre. Et“cc mot _employé

r… ~ … ?gomme-‘Eil’eſlsicyme peut ſignifier autre

I r? ,-JÎLËhoſe, Car l’rApôtre-parle de luy [neſ

L 7 me. &edesfideleszHe'breux dontxil—pre—

‘w i _ſuppoſe qu’zilsíav-Qyont embraſſé le Roy-o

L z “m aume ccleſkçzi ‘ç’est-à—dire qu’il exhorte

" ~ ,des perſonnÇSd'quî ont déja la grace qu’il

-— …-7 mçcndSSi-biqnque leu? diſant comme il

l, _— ',Èj‘ï‘jë’ faicícy, dja-usb grace, ſon ſens eſt de ne—

— 'f -~'. eeffité,.non'quÎils commencent d’avoir

z A- ;g ( Carilsl’avoient déja) mais qu’ils collé.

v:inuth d’avojclagrace z‘c’est-awdire en

un mot , qu’ils retiennent conſervent &Ç
.-_ î augmentent de plus en plus la grac‘ezquc.

‘ !C'Seigneur leur a donnée f; -lapriſant, la

çultivant,l’ornant 8: l’enrichíſſanc,com~z

..mole plus precieux joyau , qui ſoit au

5…, *ŒOQdÇHCÆç-lqucs uns remarquent avec

‘ ' ez d’apparence, que c’estencore au

. Mime.ſensqu’ilfaurprcndrc cette P8—

; -' ‘ ._ sf., ’ez a. _ ?GIG

O

i" ' .1
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role dans un autre lieu de l’Apôtre, où il l

dinguepar la patiente ó- par la conſolation de:

Ecriture: noue aven: c’est—ä—dire que nous

retenons l’effierame. Icy il nous montre r

clairement quelle est cette race,dont il

parle , par ſon ſruict &L ſon effet , qu’il

nous repreſente en ſuite , quand apres

’ nous avoir exhortez à retenir la ar

il aioûte 'par laquelle nom ſér'va'oa”. Di ~

tellement , que noue luyfiyan: agreabltsuwrz‘f,
que raï/treated' crainte. Car de la voŒ'ſi'Û‘* ‘

voyez que la grace qu’il nous açsçomv

mandée , eſt la racine 8e. la mere du vray

ſervice de Dieu; que produit en nous la

parole Evangelique receuë dans nos

cœurs par une vive foy &c par une ferme

eſperance. Ç’estletroiſie’me devoir,au~

quel il nous exhorte; nous ouvrant dans

-ces mots le vray moyen d’accomplir ce

qu’il nous demande , c’eſt a dire de per—

ſeverer constamment juſqu’a la fin dans

la grues dans la ſoy &r profefliondg l’E—

wangile. Car pour un ſi noble effet, il

nez faut pas demeurer les, bras Croiſez,

dans l’oifiveté ô: dans-la’ parcſſe 8; la

negligence. Ce ſeroit le vraymoyen de

perdre bien tost nôtre treſor , &è d’aban—

donner la proſeſſlon de l’Evangile. Pour

, .y- de3 —
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y demeurer fermes comme il nous l’a

commande’ , il faut agir, se employer la

:-Tim-grace que Dieu nous aſaite , la rallumer,

' comme l’Apôtre parle ailleurs dans un

ſujet ſemblable , la tenant vive par un

continuel exercice; car Comme le ſer ſe

roiiílle , fi vous le laiſſez—là ſans vous en

l ..i LviP, au lieu que l’uſage le polir &le

~ ’ "onſerve net SC l~uiſant ; &comme le

_lady-fc” s’e’reint peu a peu ſi vous _le laiſſez

" ’ Täormir'f’ous la cendre: :. au lieu qu’il

s’entretient, &devient plus vif, quand

'on est ſoigneux de le ſouffler, il en est

de meſmes des habitudes de l’eſprit,que

1 la grace produit en nous. Elles s’amor—

* —", tiſſentôc-_ſe 'perdent a la'longue , ſivous ’

~ ' Taillez languir dansl‘a ſaine’antiſesau

iîdu'que les exerçant .Sc les tenant con-'

‘t'inuellenzent dans i’aäion , elles neſc

‘É’b’nſe‘ívent pas ſeu-lement S Elles ſe for-"4‘

ti—fientêés’accroiſſeut 5 l’exercice qu’il;

nous preſcrit, est le de Diet-,quo

k ‘pmu [Er—via”: Dieu( dit—il) d’qu maniere.)

'D 3* qui luyfait agreable avec red/creme é' enim

”. Ce que l’on a remarque' eſt vray que

l’ordre legîtime du diſcours e'cOíc de dî

re, que ”aux fer-via”: Dieu aveu Are-crer??th

;ó- animes, au lieu que l’ApôErc ar‘a'n‘gé
"ſi ſi' ces. -

,
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ces paroles autrement, 86 l’Ecriture uſe

ſouvent ailleurs de ſemblables transpo—

' fitions,comme quand Moïſe e’crir en ſa

Loy , Si quelque peostmm- a peche' par erreur 5.1%

,du commzmpeaple; au lieu de dire , /íquel-W

cu” du cammzmpeuple a pecbépar erreur. Et

ainſi en cent autres lieux. l’Apôtre en—

tend que pour petſeverer ,nom en; _

Dim avec rewremeó crainte ſelon Ingra—

ce qu’il nous aſaite. Le ſervice de Dieu

contient deux parties S la picté envers

luz-v , &C la charité du prochain. Il veut

, .donc que nous vacquions religieuſe—

’Jment Sc continuellement a l’étude '85 a

la pratique de l’une 6: de l’autre,aimant

Dieu de tout nôtre cœur, l’adotant,l’in—

voquant 8è le glorifiant , reſpectant ſon

nom , avançant ſa gloire; &c rendant a

nos prochains pour l’amour de luy,tous

les devoirs d’une dilection ſmcereôc ar

dente. Mais l’Apôtre veut que ce ſervi—

cc de Dieu ſoit accompagné de "e-verm

ce 5( de crainte , la reverence ſignifie

l’honneur 8c le reſpect ſouverain que

nous devons à cette adorable Majeſté;

GC la crainte veut dire dans le ſtyle de

ces divins auteurs , une modestie 86 hu—

milite’ profonde , qui ne craint rien tant

que

x _ A -.

\ 

..a

~



  

743 SERMON XXIII.que d’offencer le Seigneur : C’eft ainſi

que S.Paul l’entend, quand il nous com—

p;,j1_,_ mande de nom employer a no’tre fila: aw[—

que ”aime Ô* tremblement; parce que t’rffi la]

'qui produitm ”0M avec L’f/"Ït‘dfe le 'vouloir ó

lcpmflire filon/or; [70” plat/ir 5 6L ailleurs

dans I’.Epître aux Romains,où il dit,Ne_,v

î' Rom, Ë’eivepoiutpar orgueil ,mdld‘ train, où l’op—

_ /L u. ofition qu’il fait entre l’orgueil 85 la

crainte montre, que la crainte qu’il nous

'i ’ commande estla modestie &C l’humilité,

le contraire de l’orgueil,&: non le doute

\ôc la défiance, qui est le plus ſouvent ac—

compagnée d’orgueil. Mais il ajoûte,

que ce ſerviceîque nous luy rendrons

, ainſi luyfi-M agreable ; en quoy il donne u—

." ‘ ne atteinte aux ceremonies legalesçdont

Dieu dit en divers lieux, qu’elles ne luy

ÿ 'ſont point agreables S au lieu que nous

’ ſommes aſſeurez par toute l’Ecriture, .

que le ſervice du reſpect &d’une crainte

religieuſe luy est tres agreablesqui est ju—

RM_ stement le ſervice que l’Evangile de Ie—

_ fina. ſus Chrîst nous preſcrit; ſelon que l’A—

* pôtre dit ailleurs que le ſervice raiſonna—

_ Y ble ou Evangelique des Chrétiens est de

' 5 preſenter non des agneauxou des bœufs,

maisan corps ou nos perſonnes en ſa—

" crifi—
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crifice vivant , ſaint 6c plaiſant aDieu.,

C’est ce que l’Apôrre ſignifie icy , quand

k ildit , que nous rendons ce ſervice 121 _a

Dieu par la grace, qu’il nous a offerte &L

donnée en‘ Icſus Christ. D’où s’enſuit

que l’obſervation des ceremonies le a

i les eſt deſormais inutile. Car chacun

. ”.- , .

VOIE aſſez, que quand on ace quiſuffitfièd
reste est iiiperflu &non neceſſaire. Puis ſi)

donc que par la grace de l'Evangile nous

i > s pouvons rendre a Dieu un ſervice qui

luy ePt agreable, &c qui ſuffit par conſe—

quent ( car que nous ſaut il de plus que

d’estre agréables a Dieu) certainement

il est evident , que deſormais puis que

nous avons la grace de l’Evangile , nous

de la Loy. I’avouë Chers Freres , que

ce que l’Apôtre a repreſenté juſqu’icy a

* ces Hebreux devoit ſuffire pour les ar—

rester au pur Evangile du Seigneur,ſans Y

rien mêler de la Loy ceremonielle.Mais

pour vaincre toute dureté &c ne rien

oublier dans une cauſeſi importantesou—

tre les avantages de lanouvelle allian

ce qu’il arepreſentez cy devant , il leur

touche en un mor pour la fin l’inevita—

ble punition de leur ingratitude s’ils

Viennent
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n'avons plus de beſoin des ceremonies a. ’
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viennent a outrager l’Evangile du Sei

gneur , luy ajoûtant les ceremonies M0- kg_

ſaïques.C’eſt ce que ſignifient ces morsuiv’

qu’il ajoute apres que nous fir-Uiom Dieu
avec ”ven-me à‘ ”aime ſi, Car auſſi ( dit—

il ) nôtre Dieu tffl uufi” (Mſi-mam. Cc

n’eſt as ſans raiſon , dit—_il , que je

fus avertis de ſervir Dieu avec crain—

te. Car bien que Dieu ſoit la bonté,

la miſericorde 8c: la clemence meſme/à

~ , ceux qui croyent en luy z il faut pout—"î

a. tant avouer, qu’il estjuſte , 8è qu’il ſait

bien punir ceux qui ſans avoir aucun ſen—

timent de ſes graces , ourragent l’Alli’an—À

ce de ſon Fils, luy aſſocians des ceremo

nies Moſaïques , comme ſ1 ſans cela il

. émit incapable de nous juſtifier &C de

nous ſauver. C’eſt la quaſtrieſme ô: der

niere partie de nôtre textê. Nôtre Dieu efl

un fè” munie”. Il n’y a perſonne , qui

ne voye bien; que ces paroles ſont dites

de Dieu, figure’ment. Car où eſt l’eſprit

_aſſez greffier po ur s’imaginer, que Dieu

ſoit un feu ainſi proprement nommé.

'ſg—**K Mais l’Ecriture qui eſt toute pleine de'

ces expreſſions figurées,pour n0us re

  

‘ {p

r' j

‘z‘ >

la.” ,

*ë

I
av

’ " ' preſenter lapromptitude SC la force in“. ‘

_ vincible de Dieu à punir les deſerteurs,

\j b _ l (TVA-,1 .na l



HE’BR. Ÿ.z8,19‘_ i "ſe

de l'Evangile de ſon Fils , le compare

dans cette action a un feu qui conſume—

avec une violence 85 une rapidité épou— Â >

vantable les matieres auſquelles il s’at—‘ :
tache”, ſans qu’il y ayt rien aſſez fort en* V

la nature pour reſister aſon ardeur 8c a’

ſa force ,- L’Apôtre ſelon ſa confirme

;'y. 4

a encore emprunte’ cette ſentence du,
l’Ecriture de Moïſe, où ce Propſihete ele—

fendan‘t a ſes Iſraëlitcs avec grandes me:

naces d’oublier l’alliance de Dieu pour'

-- rempmcr a l’idolatrie ,y ajoûte ces meſ—
mes paroles ; Carl l’Eternel m: Dieu'efl'beur.‘

unfëu confirmant; un Dieu jaloux. Comme ‘0‘4

ſſdonc Moïſe denonce que Dieu ſera un

' ſeu devorant aux deſerteurs de l’ancien

ne alliance, c’est—a—dire qui les punira

_irremiſiiblement ,i 6: d’une faſſon terri—

b'le S‘ l’Apôtre nous avertit , ‘qu-’il ne

traitera 'pas avecque moins de ſeverite’

les Apostats, qui ſe ſeront revoilth dela

nouvelle. Encore fant—il penſer que le

ſuplice de ceux—cy ſera dautant plus

épouvantable, que plus l’alliance , qu’ils

mépriſent, ſurpaſſe l’ancienne en excel— ’

lcnceôcen gloire. Il avoit desja cy de—

vant employé la meſme image exñ’

primer cette meſme punition des Apc—

" ’ i starsr-LÊ_

”ï

A… ,
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' ' 14"” stats dans le chapitreſixieſme , 'où’ lil les?

...e

- :à, compare, a une terre qui ne produiſant

que des eſpinesôc des chardons,ei’t enfin

condamnée a la malediction &Z au Feu. Er,

ailleurs encore il les menace de laſer

_ 'year dafiw, qui &fait (Ie-Dom- le: adverſaire:

_ ‘ de Dieu.. La peine est grande est terrible;

n'i'aisÊlle est 'zuste ;8C digne du crime de

’ ceux, qui quittent la prof’eiiion dela …ve

rité S c’est adire, qui me’nriſent le Fils

' r unique du-Pere , 8C preferent les vanitez.

des hommes ala grace' ô: a la gloire de

Dieu; Chers Freres , faiſons nôtrepro—

fit de cette leçon de l’Apôrre. Iamais

elle ne fut plus nec'eſſaire qu’en ce miſe

rable temps É Armons—nous de cette

ſainte doctrine contre les felicitationsC

des uns &c les mauvais exemples des au
n‘es. Ccux— cy ſe font accroire qu’ils ſſ

n’abandonnent pas l’alliance du Sei—

gneur, ſous ombre que ſon Nomretentit

dans le party où ils zpaſſent. Certaine—

,ment les faux Docteurs qui ſollicitoient'

les -*fideles_— Hebreux- ‘n’abho‘rroient pas

«1,? z:— ~ le nom &l’Evangile de Christ non—plus.,,

. k

{ "Y ſ Erneantmoins il. eſt conſtant par l’Epítre
,a

' aux Galates, &parcelle—t‘y que l’Apôſi

- - tre tcnoit pour un vray deſerteur quicon—

que

'\.'-_ ï k
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que paſſoit en la communion de cesDo—-î ë' ñ

cteurs ludaïſans, qu’il le condamne aux ï ~

'derniers ſuppliccs , a la maiediction’ de

Dieu &L au ſeu'ÎŸ' Q\uelle étoit donc la

maladie de la ſocieté qui les débauchoît

d’avecun le troupeau Apol’colique?

Chers Freres, il paroist par l’e’pitrggux

Galates_, que tout leur mal étoit qu’ils 1

vouloient‘que l’homme pegheur full jua ’

fiifié en partie par les c‘eremonies M07

ſaïques.Mais nos Ldverſaires en la comm-5‘

munion deſquels paſſent ceux qui nous

quittent, donnent—ils toute nôtre jullifi

cationala croix de Ieſus Christ _> N’en

donnent—ils pas une partie a des cere
monies ?__;a. des jeuſnes 85 ades abctſlílien—

ces, 9. des aſperfions , a des rofairc’sçéz‘a ’ '

cent autres choſes pareilles .P Toute la

difference COHfistC cn ce point , quê’fi leg

ceremonies des Iudaïſans n’étoient plus

de ſaiſon s tanty aqu’elles avoient été in

flitue’es de Dieu au lieu que celles de la

‘communion de Rome ſont toutes tradii;

tions purement humaines. Mais outre

ce point il vous avez été instruit dans l’é
cole de l’Evangile , comment pouvez-ſſ

'vous communier avec des gens qui in—

voquent religieuſement des hommes
B b b mſiorcs?

i
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Y ”- morts 2 qui ſe prosteſnent- devant des

images ô( des croix materielles .P q"uilcs.

ën’eenſCnr ?’ qui les honorent de luminai

r'es Ê qui adorent d’adoration de Latrie

‘le ſacrement cle l’Eucharistie à qui font

&em aurres choſes inconnuës dans les

ELE-lunes divines ,- les ſeuls veritables

fondemens de la ſoy Chrétienne. D’au

tres'f’e flatent , diſantz' queñpout entrer

dans la communion de ceux qui croyen-t

ô'c pratiquent ces choſes ils nc ſont pour

M tant pas obligez de les croire. Pauvres

~ ‘ ensz Comment vous trompez vous ainſi

vous mei’mestlgnorez-vous encore,que

c'eù’xfdeRofii-ie ne reçoivent perſonne

leur communion a qui ils n’ayent

fait jurer ;puces ces-'Opinions 8: toutes

ces oerem'onies'étrangeres ? 'a qui ils

n’ayent'faî’t'fignefltous les_ crers Sc tous

’ les 'anätherne's de leur Cctlük de Tren-L
_ "tee Si votre cſioeurne le’sscſirct’oſt'pass fur—i1

m a a > , ' jamais une perfidie pareille a la vôtre qui
V j'ûrezëde la langueôſſè ſignez de‘la main

- - contraire de ce que croit‘vôrre cœur?

an‘â'Êhematilez ceux qui neles croyËt

c, Pas non plus que vous: GL quip'Ëononc‘èz

' k ’ _ par 'conlequ'ent votre propre 'condam—

. - ;Peck/"n ?i jurant ’que vous“efies’f digne

'. ~ ë > . _ d’ana—

  

’ 'A fd’

~ ‘ . 1|
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d’anatheme , &è ſe’ell’ant de vôtre ſeing

celuy que vous avez ſulminé contre

vous meſme ? (bel ſalut pouvez vous'

eſperer apres ces horreurs? We devien—’

dra vôtre Politique quandvous compa—

noistrez devant ce grand Dieu qui est un.

feu couſumant aux deſerteurs &du

par-?Uſes ? comment ’ſubſisterez-»vous’

deuaut ſes ardeurs eternelleSPChers Fre—

res,ſi nous voulons estre ſauvez,laiſſ0ns—

__ u. toutes ces miſerables finçſſes S, qui

' peuvent tromper les hommes ou igno—

rans, ou ſoibles ,mais qui ne valent rien

devant Dieu , aux yeux Sc a la main du—

VI_

  

quel est expoſé tout le dehors &Z toutle,

dedans. de nôtre vie. Penſons ‘qu’il ne‘

peut estre mocqué S Agiſſons de bonne

foy avecque luy,- comme il a traite’avecà

que tnous , Souvenons—nous de la grace

qu’ilnous aſaite ; Il a purifié nôtre ſoy

a: nos ſervices‘ d’une infinite’ d’erreurs Sc

de ſuperstitions , il nous a donné de ne

croire que la verité qu’il a enſeignée , de

ne ſervir que la Majesté, qu’il a revelée;

Embraſſons ſon Royaume inebranlable.
Preferonſſs cette glorieuſe eſpérance aux

vaines &z rrompeuſes promeſſes du mon

kde. Si ſes biens ou ſes honneurs vous

. ſ B b b 2. ten—

. l, I
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fl, d tentent, quels biens vous peut—il donner? . ‘

comparables a un Royaume .> quels hon

‘ neurS,qui vàillent une Rovaute’PLemon—

de ne peutnier que ſon or , ſes ſceptres,

ſes pompes &ſes ſelleítez prerenduës ne

ſoient des biens ſujets a estre e’b'tanlcz;

desî‘DIens períſſables , qui doiventrous

. paſſer, qui'meœfine'petiront bien tost, &c

certainement" Mais le Royaumeôcles

biens que le Seigneur vous preſente , ne

, peuvent estre esbtanlcz , ils ſont tous

;57“,- éternelszVous me direz, que les mauxfct'

dont le monde vous menace ſon”~ plus
d’impreffion ſur vous qu‘eſſles biens qu’il

vous promet; Supoſons qu’il vous face ’

en effet.tout le mal-"qu’il est capable de

faire. est—ce que tout cela au prix de

l’enfereau prix des ardeurs’ de ce ſeu con

ſtituant qui vous pourſuivra par tout , - fi

vous ſauſſez au Seigneur l’a ſoy que vous

luy avez donnée P Ne vous imaginez pas

qu'il vous laiſſe au moins palier cette vie

en repos; fi_ vous aviez ſentY un jour ſeu—j; _

lement les tourmens qu’il cauſe a un' ~

miſerable _, dont il brufle ſecretement

la conſcience , luy repreſentiffit conti—,- I

nuellement ſa pearfidie, ſon crime, 86 ſon ï

_ &plicqvous avouëriez,quc les hommes

' Ar - avecque
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avecque toute leur cruaute Sc leur mah— p_

ce, ne vous fauroient faire en toute vô

tre vie la moitié du mal, que vous en ana-.1"

riez ſouffert en un jour. On en a veu, Liſe(

qui pour avoir été defcrteurs de la veri— l ”ſi"
, , red un - i -

te,ontveſcu dans des deſeſporrs fi cruels, Franz *à

qu’il n’y avoit’point d’ame fi dure , âqui ê“?

.. . pieu

leur veuc ne tirast des larmes des yeu>?,
arri—

toures les conſolations de leurs amis re— 11'1
'

1

  

.I

bouchoient contre leur douleur. Ils fifi,,e’toient encore ſur la terre , &c ils fouf— dutëps

  

' fi‘oicnt déja les peines de l’enfer. Ils ſe 1;?!“

fentoient fondre SC brûler a petit fCLIJCet - 4.

avec un fi horrible tourment,qu’il leur WEP" ‘ q

. ,. . 'IM-atardmt qu ils ne ſuſſenr des1a avecque m…- iles demons , fe hâtant d’y venir, comme 'ï '1“'

file mal y étoi t moindre que celuy qu’ils ‘XXI‘

ſbuffi‘oíent.MaiS que ſera—ce quand les exag

Iugemens de Dieu s’executeront dans le 3m“;

lieu des fuplices en la compagnie des

mauvais Anges , apres l’arrest de leur d‘effort

condamnation prononcée folemnelle -—

ment 3 Craignons Freres bien—aimez, ï" _ - r

craignons de tomber entre les mains du ~ “- v

Dieu vivant; pourquoy peririons—nous;

Il nous fait ouïr ſa voix ; Son Fils nOus

appelle , Il nous prefente fa croix pour

;

le,

  

  

expier nos pechez 5 ſon ciel,pour cou-ñ ‘~ f i t…

_ B bb z ſonner ñ k',- la.

‘ "- sa; ~ . .5,…
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ſonner ce peu de travail qu’il nous ſaut

ſouffrir dans cette courte vie. Retenons

ſa grace:Adorons ſes bontez ; Encoie un

peu de patiente, &nous ſerons delivrez. l

En attendant ce bien-heureux moment, 'z i

ſervons le Seigneur avecque reverence i“,

_ &Sainte de la maniere qui luy eſt agrea—

' Faible, c’Cst—a—dîre en eſprit &c en’veritéi ‘

' r* Î * en bonne conſcience devantluy , devant “î
' Ã l‘eshommesnctſſôn ſeulement ſans ſcanda— a?"

le, mais meſme avec edification, Si nous

le ſaiſons ainſi j’oſe dire que nous ferons

des deſerteurs au monde, fuſſent—ils‘ auffl

riches qu’ils ont defire’, de l’eſtre,parce

'S-Tí'” que la picté avecqûe contentement d’eſ—

“8' prit eſt un grand gain incomparable—

ment plus doux 86 plus precieux que

tous les avantages que l’on convoite ou

que l’on poſſede ſurla terreDielivueil

le nous affermir dans cette ſainte ô: ſa

lutaire penſée , nous delivrer de toute

mauvaiſe oeuvre , 8: nous ſauver dans

ſonRoyaume Celeſte. A luy ſoit gloire

aux ſiècles desiiecles. Amen. -

srxuozv ï

,Ney _

  

~.T14"V#NH*vf
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I. Que l'amourfiatemeſſe demeure/Ã .

2.-*et“:

a ,

  

On ne peut nier que dans les ſcience-s _.

humaines , comme dans la Geometrie, , ñ~

85 dans les autres parties de la Mathe

marique , il ne ſe trouve des veritez clai— q

res , 86 tout enſemble belles 8( capables "ï

de ravir les plus grands eſprits 5 Mais il

faut pourtant avou‘e‘r , ~ que ſi ces veritez

là rendent les hommes plus ſavans, elles __ l

ne les rendent pas meilleurs ;SC qu’elles .Kine nous donnent qu’un vain plaiſir , une j

admiration inutile , ſans changer nos 1

ames ni amander nos meurs, en quoy 4
ÿ conſiſte proprement la perfection Sc le -ſi "

bonheur de la Nature raiſonnable. La -

B b b 4 gloire
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loire de cet effer n’appartient—"'qu’âu

âhſïstlílniſmCiI—CS veritez qu’il enſeigne

ſOnt grandes , venuës du Ciel SL élevées

'u‘ au—deſſus de l’eſprit de l’hommeñMais a—

vec cela,elles ſont tres—utiles pour le ſan

ctifier &ç pourle conduire à la pietéñôóa

' la vraye vertu.Ce ſont des mysteres,mais

  

VJ,, ,

_Ltcl‘s’*,'qu’ils obligent tous ceux qui-les

' - ?gÿ‘fiï crovent,Î1 estre‘pieUx,_envers Dieu,justes

6c honnestes envers les hommes ; c’est a.

dire vrayement vertueUX. Les Payens 66

les Sages du monde en’nioient autrefois

la verité ; Ils les—appelloient de: [Ire/emp

lio”: Ô-desſables.Mais ilÿääe pouvoient en.,

nier l’utilité &c l’efficace. Si ne: créances

ſómfluſſs’e: comme 'vom lepretendezdeur diñ—

Tfl_ ſoit ~ un ancien Advocat du Christianiſ—

mit. me,tunl'—I7— a qu’elle: {but ”ertffizirer â‘ [ulutui

impute qu’elle: contraignent ceux qui le: cru}?! ‘

4,_1, de Manger de vie, par devenir pliage”:du

44- A- bia? qu’ils n’étaient. Il nefaut pue condunner

des chi-fia: quiſimt utile; , 22‘)- décri” comma)

fix” e au ridicule-,Me doctrine, dam l’effet estſi

flcint(yfi b0”. Il est plzâwſi de l’intercft’public

;qu’elle ſhit tenue' pour veritable. Mais cela.

"meſme que la créance en est fi puiſſante

pour reformer l’Ame 3c la vie des hom— t'

mes , montre clairement que bien loin

‘ d’eſtre

‘N‘

'is'

T‘as…
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d’être ou fabuleuſe ou abſurde , elle eſt

veritable BL meſmes divine aſſûrement.

Vue choſe capable d’un fi grand effet

n’est pas ?implement humaine , elle ne

peut estr’e d’ailleurs que de Dieu. Par

là vous voyez avecgpmbîen de raiſon &C _~ -

de ſageſſe, l’Apôtre nomme l’Evan ile \ 'ñ

de Ieſus—Chríst , rm ;ni/Zem aggpict‘Ëê‘Sc [Tim

dans un autre lieu ,rune doctrine Ô- une 'veme’ qui est/Ë'IM pie-te’ ,- c’est—a—dire une ve— Tim.:

rire’ myſtique, cache’e ori inellement en

Dieu , mais enſeignée par Ieſus—Christ,

une verite’ qui contient des raiſons fi clai

res ôc des motifs fi puiſſans de píeté 8è de

charité , qu’il n’est pas poſſible qu’un

homme les connoiſſe 8C _v aioûre‘foy ſans

craindre 8c ſervir Díeu,ni ſans aÿmer ſes

prochains , qui est la forme 85 le corps

parfait de la vraye vertu 8c ſainteté. En

effer il est impoſſible &È inimaginable

qu’un homme croye fermemenxeffſon

eſprit la puiſſance 85 la bonté de Dieu,

tel-le que Ieſus—thrist nous l’a revele’e

dans l’Evangile, ſans l’aymer 8: le ſervir.

Car aptes tout,l’homme fuit 8( abhorre

ſa propre perdition,ôcdefire ſon {bave-i .

rain 86 e’cernel bon—heur. Faute de croi

xe aſſez les veritez de l’Evangile , cstla

~ ſeule
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pas auffi reſormez Se auffi Chrétiens que

X nous le devrions estte. C’eſt pourquoy

les Saints Apôtres de Chriſt nous ont mis

par tout,devant les yeux dans leurs écrits

ô( dans leur medication-,iles demonllra—

. tiggs’propre‘s à nous perſuader la verité

d doctrines Evan’geliques ,- ne faiſant

' ' ï point de doute-queſi une fois nous les .

' croyons ,— nous n’embrafflons auffi-tofl:

l’étude 8C lapratique de lavraye piete'ôc

vertu. Mais parce que nous avons peu

de connoi-ſſance des devoirs en quoy el—

les conſiſizent , ces ſaints hommes auffi, z

travaillent ſoigneuſement ‘a nous en in

&ſuit-3._ C’estlà, a vray dire le grand BC

'principal oeuvre de leur predicarion;car

en effet, l’opposé que l’Onpût connoître

croire‘ le'mystere , ſans estre religieux

-LÀ'Ï vertueuxde premier ne nous ſerviroit
de rien ſans le ſecond. Saint Paul mani;v

cette' partie dela doctrine celeste avec

'une incroyable diligenceOutre les pre-;

ceptes Sc les exhortations à la ſanctifi—

cation &ala pieté , dont preſque tous

les-chapitres de ſes Epître-S ſont ſemez,

il y employe particulierement la demie,

te partie de chaque Epît're. .Apres avoir» j

--’~~ j ÆËÆŸÏ‘" craitté'-> l

v—wT—rwmvr—ïvv ñ a.

. z '.~ x

ï



 

lHEBR.XIII. ihr.trairté d’entrée , des mysteres 8: des ve— , 3

»tirez de la FOY , il conclutôcfinl’r preſ— ~ '~

que par tout par la Morale, nous mon—

r‘n. ' ,-2- - ‘.

tranr a quelle pieté 86 à quellêh charité ” lnous oblige la créance de la doctrine , ſEvangelique ; comme vous le pouvez ’ î-'Îî

voir dans les Epîtres aux Romain. aux >~

  

Corinthiens , aux Galares , aux ColofL r _.

ſiens 8: dans les autres. Il en a auſſi uſé’fflÏL—, "de même dans celle—cy. Les onze pre'ñ

~~~miers chapitres enſei nent aux fidèles

Ebreux diversmysteres de la Foy, ſelon

le beſoin qu’ils en avoient. Dans'le

douzième le Saint auteur paſſe al’ex—

hortation, &l’employe tout entieràles . -ë

exhorter en general a la p’èrfe’Verance'Î ' "'5 v'c

" >, . o 3
’

dans la proFeflion du Chrlſhamſme qu ils ' .

avoient embraſſe’e , les y ſortifianr par

l'exemple des Saints de l’ancienne al—

liance , &par celuy de nostre Seigneur

Ieſus-Chriſt, l’auteur de la nouvelle, USC

le Saintdes Saints; Illes arme contre

deux grans ſcandales qui les en détourñ_ .

noient; le premier l’zzfflictionôèla per— :Ti-’j‘ \ ‘ſe'cution que l’Evangile attiroit ſur eux. y ct '

Le ſecond le zele qu’ils avoient pour

leur ltidaïfme’qui ſembloit les rappel

ler aleur premiere loy. Apres cela il

conti
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continue' dansce dernier chapitre donf’

nous venons de vous lire le connivence;

. ment , les exhortant a divers devoirs de

la Morale_ Chrétienne, a l’amour fraterjpi’; j

r nelle’, a l’hoſpitalité, a la compaſſion de ’

" ceux qui ſouffroient pour la Religion , a

’ - la'c‘haflete' conjugale, anne ſaintemo--Ÿ2

deration d’efptit,contente de ce qu’elle?

U n ' a,ſans en convoiter’ä’avantage,ôe a quel—

~ ’. que-s aurres vertus Chrétiénes que vous '

f entendrez chacune en ſon lieu, ſi le Sci—ni" ~

~ K gneur nous fait la grace de vous en donf***
î _ net l’explicationPour cette heure,n0u~sïé.ſi

. t’rai‘tterons‘ ſeule—ment avec ſon affistan— *’
i" ce i la premiere’ exhortation qu’il nous’

f’ 5 ,' addreſſe dans le premier verſet du cha—

' " Ï' .' Î“ [Here-;a la charité fraternelle, en gené— n

I n ral ;ſen ces mots , ’We l'amourfiulemellu&eu-Fuzz; Ilëparoist aſſez parle livre des

'Proverbes 85‘ de‘ l’Ecclcfiaste, &C par di—Ïſſ *‘ l

y ' _ vers Sermons ôûrraittez du Seigneur &
"? ſi _ - “de fes Apôtres , que les divins auteurs de

i- v “—l’Ecriture Säinte ne s’attachent pas_ fera-.- '

/ "ct— 7 ;puleuſement à un ordre certain dans _les

v .Prcceptes Sc dans les exhortations qui
: WÏÉregardenſit les meurs. Ils les propoſent

Î -J 'ſimplement ſelonqueles choſes leur ve*

l noienten l’efprit,fans les lier ciracîternençëv

' . - r z en.

  

"î

à _ï
*d
,l t ,

)

o , \ . t

-Kfl
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eutr’elles. Nous voyons auffi , que plu;

ſieurs des plus celebres écrivains du

Monde ont uſe’ de la même libertel en des

livres où ils traittent de ſemblables ma—

tieres. Ce ne ſeroit donc pas une choſe

étrange , que l’exhofîÿtiou de l’Apôtre . .

dans ce lieu,n’euPt point de liaiſona ec—que les texres precedens. Ne’antmoiàî

quelcun l’aime mieux autrement , il efi:

aiſe' de le fatisfaire,ôc dp vr'ñarquer un or—

dre juſte Sc raiſonnable'gntre cette ex—

hortation &la precedente. Cat la ſoy

&Ê l’amour fraternelle font les deux gran

des 8( principales parties du Chriſtianiſ

mcS,Nous devons la ſoy au Seigneurd’aîX

mour aux Fideles. L’Vne nous lie avec—

que leChefil’autre avecque les membres

du corps mystique de l’Egliſe. Dans le

chapitre precedent, l’Apôtre nous_ a ex—

horte' a perſeverer en la ſoy : Qie pou*

voit—il apres cela ajoûtcr plus a propos

que ce qu’il nous ordonne maintenant

de perſeverer auffi en l’amour fiatemeſſp?

Il a pose’ en premier lieu que la ſoy doit

demeurer ferme BC constante. We ſui—

voit-il apres cela,ſinon d’établir comme _ A

il fait , que l’amour fraternelle demeure auffi

pareillement? puis qu’il est impofflble de

gar…
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garder l’une fans l’autre , 8c qu’il ſeroit

mcſme inutile de le faire , fupposé qu’il

ſon particuliere ait obligé l’Apôtte a ad

dreſſer cette exho’rtation aux Hebreux;

cMne par exemple , leur'condition

prefente. Car ils étoient ſujets a fe ſe—

parer en diverâfllieux , Ou par leur pro
q

tion , ou par l’injuste violence des perſe

cuteurs qui les bannifl’oierit oules rele

guoient en des pays differenssſi bien que

l’Apôtre craignant que cet éloignement

n’e’teignit ou n’affoibÎist au moins leur

dilection mutuelle, ait eſtimé qu’il fal—

l’oit les avertir que quoy qu’il leur arri

ve, elle doit demeurer entierc &c invio

lable. Poſſible auſſi qu’il a conſideréla

~ vaine opinion ‘que les luifs ogt de leur

Nation, SC l’extreme mépris qu’ils font

des autressjufques là que ceux d’entr’eux

qui embraſſoient le Chriſtianiſme , dan"s

gesïecommencemens, avoientde la pei

ne à ſouffrir les ſſfideles venus dencre les

Gentils , comme nousl’apprenons de

'l’hiſtoire des Actes S Et. que pour cette

raiſon;là il ait juge’ à propos de leur re—

com

* l

fust poſſible. Outre cette confideration’"

z ' ' generale, il ſe peut ſaire que quelque rai—

pre jugement pour prevenir la' perſecu~_

"J
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côſſinmander l’amour desfie- A:

m (c’eſt—a—dire de tous les Chrétiens,

de quelque qualité qu’ils ſuſſent quant au

reſte) comme une choſe qui doit 51e

meurer , ſans que nous puiſſions nous’Ën‘

diſpenſer pour quelque confideration,

pretexte , ou couleur que ſe puiſſe eſke.

  

Mais cette ſainte dilection eſt genera— —

lement , &c d’elle n'a-enfle ’, fi abſolumentneceſſaire,& d’ailleurs ſipeu au goust de Œ

nôtre nature corrompue, cqmme il negſizſſzg.

ſe voit que trop par experience,que tous ' ~' ÿ MY’

les Chrétiens , de quelque extraction

ou condition qu’ils puiſſent eſtre , ont

grand beſoin‘ d’y eſtre continuellement’

pouſſez &exhorteL- Laiſſant 'done là,

le particulier des Hébreux, conſiderons

l’exhortation de l’Apôtre en elle meſ—

mehen general , 8L à l’égard de tous les

Chrétiens, en quelque lieu , en quelque

ſiecle,0u en quelque nation qu’ils vivent.“
Il eſt indubitable que parla l’amourfi'o-L’

terne/le il entend l’ amour desfleres,l’amour

mutuelle que les freres ſe portent les uns

aux autres. Mais l’Ecriture uſe différem—

ment du mOt de firm. Elle s’en ſert enri’i

quatre diverſis ſens , comme Saint Ieroſ— Him_

me l’a remarque’ il y a long—temps. Car tout. , ,A

ou»

  

md»

 
i nen-bd_
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'Hd— OUtre ceux que l’on nomme prop'reñ

'vid- Î- ment freres , ſavoir ceux qui ſont nez

"’° d’un mefine Pere 85 d’une meſme Me—

re , elle appelle auſſi freres ceux qui ſont

d’une meſme parenté ou famille;comme

uand elle nomme Loth , frere d’Abra—

ham, &Ê Iacob frere de Laban,bien qu’ils

ne raflent que leurs neveux. Elle donne

' auſſ1 le meſme nom à tous les lfi'aëlites,

arce qu’ils étoient d’une mefine na:

tion , ,XL-md queleuu de te: fines hcbreu , ou

[nbre-ſie tefera vendu ( dir-Moïſe aux Iſ-.

ra'e'lites) il laſer-vin: ſix 471:,aufi’ttt'efmu

tu le mettre; en liberté. Saint Paul le prend

tout de meſme , quand il écrit qu’il defi

rerot't d’entre ſépare' de Chriſt pourſhrfierer,

Km_ c’eſt a dire comme il s’en explique luy—

9.3. 4-meſme , pour les Iſraëlz'tes qui e’torentfl'r p4— '

rem ſelon lu chair. Mais les Ecrivains du

Nouveau Teſtament prennent aufliile

~mot de etc: pour fignifier les Chrétiens;

Si quelam , dit Saint Paul , qui eſt’ nommé

7ere, c’eſt-a—dire qui fait profeſſion d’ é—
tre Chrétien , eſhfàrmſirateur; awricieuxpa

idoldtre , ”e mangez p45 meſme avec u”

tel homme S Sc ainſi dans une infinité d’au

tres paſſages. Car il n’y a rien plus com—

m'un dans les livres du nouveau Teſta—

ment
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mentÆtcette maniere de ?parler demeu- v V_ra long—tems dans le langage des Fide- r 1‘, {1'

les. . Les Payens de ce tems <ñ n le‘té— i…moignent eux meſmes , comme l’impíe ‘..~-‘}

Lucien, qui vi‘voit environ cent ſoixan— L…,j,,

re ans aprés la naiſſance du Sei rieur., “ï ‘4’ ‘l

le Legifluleur der'Cl/n‘tienr, dit—il, leur cr-ſi ZT,, \—

fade que-rich qu’itrarit unefitit L ne???

Religion de m Dieux ”radar” leur 6%;- 7”" z’
ci é,-ü.rſ0mwwfivrer \ceramics Et x _‘.-:

nous liſons dans l’A—pole‘gie des Chré—

..tiens écrite par Tertullien à la fin ldu ſo— rma: ,

coud ſicC-le , que :les Payens interpre— 2“.“ ;7 .Ë'L

«t-Ojent en mauvaiſe part ce qu’ils fait—3’525? .ï

pelloientfiere: , comme S’ilyeust :eu_quelque infamie cachée ſous ce motñBt ‘ LJ Ï" l

dans une autre Ap010gie 'du meſme Jeñfd'ſf ‘-‘~"”lÏï

tems, qu’ils ſe nomm'oient tm indffl' e,

nettement ‘flem— fleur: , -ôc que de n les 1"" ' , ,j
,Payens .prenoientoccaſion deztransfor—ñ V î' ‘f' - A i

t mer en-aurantdamcestes, ‘itouítcsles‘i‘ni—-z y .

j puretez qu’ilsaccuſoi‘ent fauſſement Jad? L‘ ‘ i
Chrétiens de commettre dans leurs AI: ’ct - ‘I

y ſemble'es scommefi parune folle œ en; ‘ g' '_.'

, rage’e ſuperſh'tion ils euſſent »méprisé' les pechez communs ,.&ſi fait gloire ‘des

plus horribles. .Nos Auteurs rejettent ..>

r le crime &le deteſte-nt avec horreur; ' '.

Cc c x mais
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~ ' ’ Là la raiſons Il e]! wa), diſent—ils , que mm

mm appe/lomfiere: z tomme étant homme:

d’un meſme Dieu ó- Pe”, comme participa”:

d’une mafmefoy , comme eo’hen'tz'ers d’un()

meſme eſſemme. Tertullien s’en expli—

,Tm- plus au long , Nompauruiam ”ou-:ap

"È PEA/er vos fre-rer, dit-il aux Payens , par 1L)

zak. droit que nom en dorme cette meſme ”arm-U

qui :ſi la mere commune de 'vom Ô' de mm.

Mu} tombiez plate cst-il ó- rdiſhflfldblu

de mmmerflerer , ceux qui 0m reconnu 1m

‘ fi»! ó- meſme Dieu pour Pere .P qui ont 17:2 a”

'ijfî . ”lt/7'726 effiritde fiinteté? quiſartam du ſein

r’ ~ d'une-meſme ignorance ont tremblé a la -wíê

ÿ j; d’une ;né/;ne lumiere, celle de la verite? Pour

‘ ‘~ ñ le fond, c’eſi". des IuiFs que les Chrétiens

’ «Fg/:Hz- tirerenr le nom define: ; auſſi bien que

.p divers autres mots , qui, ſont dans l’uſa

~‘ ‘ ge de nôtre Religion. Il v a ſeulement

x ~~ cecv de different, que les Chrétiens ſont
r' _ fiere: en un ſens ſpirituelôc pour des rai

~ S" ~ ſons ſpirituelles; au lieu que la fraterniñ.

. ‘rj-Fd‘, 5-' ~‘ té des Iuiſs e'toit charnelle , fondée ſur

@LJ-"c des raiſons charnelles. Ils ont été nos

7’, , . figures, en cela auſſ1 bien qu’en la pluſi—

part des autres choſes. Ils e’toient Fre—

‘ ' L res,parce qu’ils deſcendoienr tous d’uſn

. y '~ Q - me .—

  



 

- Eſprit, ſorry d’un mefme Rocher mvl’ti—

  

‘ ”HE”. XIII. ..ÿ-r.“

meſme ſang , d’un mefme Pere &d’une V

meſme mere ſelon» la chair, ſavoir ’d'Añ ,

braham ,8L de Sarra; qu’ils"avoient tous î,partagé une mefmeterre , 8( ſaiſoient _ l _

tous enſemble une meſme nation , vi— 1-- ~ 7 .

vans ſouspieſmes loix ‘95 reſpirans un?? \

meſme air &ſe nourtiſſans de meſ, ”
fruits &ſde meſmes viandes.N’est ce pasl’image des Chrétiens ?tous engendrez’, 3‘51' ſi.;

entant que Chrétiens? d’un »meſme pe—re ſpirituel , Dieu-leur vray Patriarches” l86 d’une meſme mere la nouvelle—z Al—_Sêz-Ô‘jct'ſi‘ſſî; 2"

liance, nôtre franche’ 86 celellzesarraïkïïîÿ’Î ’

d’une melme ſemence, l’Evangile , la ’

parole de Dieu , vivante &e’ternelle: .

tous nourris d’un meſme lait d’intelli—gence ſans fraude ; d’unmefme pain,

_d’une meſme manne celeſte ? tous ab

brûvez d’une meſme eau , d’un mefme

\J -.

d v

  

  

  
    

que.> tous élevez dans un meſme état;

bourgeois d’une mefmescité , héritiers

d’un meſme Ciel &ï d’une meſme e’ter—nité E’ Autant donc que le Ciel‘ vaut ç

mieux que la Tcrre,l’Eſprit que la chair,

&I autant que le Chri-Pt de Dieu est plus

grand qu’Abraham,autant est plus étroi— .

te &plus heureuſe nôtre union —,' que,… ;a3

— C c_c a. n’étoit 'É \—



. ’ k ‘w’e

  

-' \if d .
' î' dam le'Nouveau Teflsamentpo

ml]

.k—

Îl’ïétoit celle des Iuiſs’.

- v F' que le; nom de Pre” nous appartient

. 7 ,4 mieux qu’aux luif’s. Delàeſi: venu en—
Iëwë’ï \Core vque comme -le nom de frere ſe

‘_ prend pour lesChre’tiens 5 pareillement

ê? dufli le "moe de fraternité est employé

b ui' l’ai:

ſemblée ou la ſocieté des fid'elcs Chré—

n-*M tiens.. Saint Pierre l’entend ainſi nquand

37;_ il nous commande d’aimer la fraternité;
ſi ‘85 ailleurs encore ,où il ditque ”or-ſoafâ

f flame: t’accomplt'jfem en laflatemite'xc’cst—a

p _ dire dans la compagnie des Frercs , des

  

‘ r

U "’ &ïÊî‘Chte’tiens ,‘ayuiefl dam le monde. Les

. N

v4

,\‘

.,—
r

ï

‘fi-'i

V ’ plus anciens fidèles parloient auſſi en

~ \ - lameſme forte, conime il paroist par les
ſi ”7 j exemples qui‘ s’entrouvent'dansce qui

_ 1,…, nous reſte de leurs livres;comme dans_ 1

:in en la‘ vie de S. Cyprien—'ecrite par run deſés

hs_ diſciples ;Ã Où racontant ſon election-en

emule charge d’Eveſque ,il dit'quezûne abord-î

g 'PM’ lancinante, c’eſt a direun'grand non),—

Ëbremne groſſe aſſemblée ‘de fideles,a*v‘oit

²~'Ï~;? 5-77” , v é'laporte delà mua. C’est donc en i
ÿ ‘_feëléns qu’il ſaut ‘prendre l’amaurdesfie-à r

res, ou 1’amoarfiatemectc que Paul nous

recommande en ce lieu( Que l’umnurfiiç‘

”mdrdemeure, Il veut que'lcs Chrétiens

ñ a» ' entre

H n



  

‘ feinte,

 

  

ë HES a: XIII. "Win 7[:775

entretiennent conctstamment entr’eux, -

une amour digne du nom. _le freres'qu’ils .—;Ãſ

portent. Il employe encore ailleurs le ?Fès

meſme mot au meſme ſens, &c dans un ,

meſme ſujet , Sayeieuelimï( dit—il) Pu_amour fiaterueſſeà noufflrer de l’a/fiction le:

um avec lei-autre: , Et dans-la premiere

épitre aux Theſſaloniciens ,”:Quaut a ÊV— H.

maurflamme/1e( dit-'ilÏ-vauc n'a-vez [m'aide 1beſoin que jeww e” écrive. Car WM e37” ‘

(”flight-’ë de Dieu a ee que *voue mm aymiez ___

l'urr l’autre. 5. Pierre pareillement , Voue ”5m—

4dâmzam ( dit-il) e l'amour fintemelefim Lu. î..”nez—'voue l’un l’autre ' ectueufizmeut È;

d’un Sœur pur. Et dans la ſeconde épitre, ai";

il veut qu’a‘ lu piete' ”aw 49,240”…- l’aflwflfigq.

fiateruelle , c’est—a—dire l’amour defreres ,les fideles , les Chrétiens , a l’a;

mour 8e au ſervice de Dieu. Il eſ’t vrayï

que nous devons aym’er tous les hom

mes, &qu’il n’y a point de difi’erence'de [A

nation, d’âge, de ſexe ,ni de religion qui ~‘ ‘

nous diſpenſe de les aymer, ou de leur ai

rendre nos charitables offices,, toutes

les fois que nous en ſommes capables,

comme en uſa ce bon Samaritain de la

parabole Evangelique , que le Seigneur

nous propoſc,pour nous repreſenter quel

Ce c 3 est r
< fl"

;.

…ſ .
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. '“- < '774- SER-‘Mo N_ XXI-V'. j J __ ’ñï

~ -~Î_ .effnôtrevr‘av‘prochaín;parcëfiueî'rerllä"

" " f *Conſtant danszii'nſ' grand chemin ','ſi un

— »ï homme‘luifi’que ‘des voleurs' avoient'

ff "laiſſé dçmi‘mræ, la differen'céë'deleurs

*Religions 'nè‘l’empeſeha dixit-?de l’affi—î

ct î" ff a ffèrz'SC de prendre’ ſoin "dl lèct’fàire‘traitdï

e‘ jqui),Ëeſſ'äè’penſer: -MËL’LS cómfflepdans une"

«A c: v 'IH-«'I‘Œlé ,ëotſiiŸ-'ÜanÊÎ-üp‘ Etait'rl’affiitie’i civile

l = ' äùè les Citoyeñ’s'óntî‘ôſiäEntretiëfinènteiî

l ~ ' . ‘ëomrnuh les titis avecq‘ii‘èä les autres?

  

’FF-3‘

. r

añ-Îñwi.:

_. v -- 5 -Wë‘mpçſcueejms MUST-&MM un Mire "

;r-sïïaaëgreſ‘ dïafiióur *pus päñïeuliere avec‘

."ct‘ ifètî’i‘sŸ'Ÿre'rë‘s ‘8c pneus' , ſelón-_le lien" de'

7; »,_ Ëon{anguinitëou‘d’alliaflë‘ä q'üil‘ës-‘cbù;
"’ſif , …-?~*..4..-j'oint Plüs'îëtrôitenient 'enſemble , ‘les

²~ Ï Chrétiens pareillement pOur avmet-ge—

_ ;7 -neñralement-tous leurs prochains d’une’ '

, _7 Ë? affection humaine 8c commune, ne lai?

.z -. P 'ſent pas pourtant d’embraſſer d’one au—

x‘. tre”:îmour'beaucoup plus’ ardente &c plus‘
ſi i r étroite,les fideles que lelien de lafoyôä'

_ 7 r delareligion-unitô’cconjoint avec eux,‘
jr, .ſſ outre celuy‘dela nature. La choſe meſſi ,

x ‘ ’ mele monstre‘maniſestement. Car il ell!
"a. ”il A à . clair que plus il y a de raiſons qui ‘neus

1 - rendentiu‘nhomme aymable ,— plus auſſr

(le: devons nous‘ aytner ;”'fi bien que ſd
-_. i ‘,— . s ‘trouvantdans les fideles beaucoup plus

2‘553“ Ê“â - e 'î 'Ï‘ë‘ëîx- . ‘ ~d°

. .. ‘n ‘l \l J “ d _

' l . Ï 1

/ ~
_

/lla y

A 4— 7—12.- “ “A 4;…—
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' »ceux qui ſont étrangers dela ſoy, ilest

, ;VOüant tons ceux qui ne l’auront pas. Ce
p 1.

ë.

. me, A
e preſſion dans l’ame ,non de ſes Apotres

1,‘ Hum. XIII. #1; Ydeſu'jet de les avmer, qu’il n’y en adans   

i"

ipdubitable que nous leur devons plus'Ÿq—.lïſîs '

d’amour»~ qu’aux autreS.C’est ce que l’A-z
pôtre nous enſeigne clairementailleursſſ; _

où diſpoſant les effets de nôtre charité ſſ '

dans leur vray ordre , Fai/0m [zic-”atom Gal-‘i M

(dit—il ) muàprimipalemem aux domeſitPt-:m‘ ~ -

de lafoy, c’est-ÎÎ—dire aux fideles. Vous . ~‘ſavez auſſi , que c’est le commandementque le Seigneur ſe preparanta la mort, ctdonna &c repeta par deux ſois a ſes Apô— A

tres‘,& enleur perſonne a tous les Chré~ ,55; ,jj

tiens '; Ie 'vom dom” ,leur dit—il , un nou— m,,

'veau [amzldfldJMCÎIt que 'UÛM 720m dymùz N

Mraz-irez‘ @'- meſme que comme je WW ay If".

ajmcz,wm 'vom afflmiez dlfſſſſ’ü” I'M!”- P4?*

cela (0177201)th to”: que mm estes me: diſſi

plc-.r, fi-WMavez, de l’amour l’un pour l'autre—xC’est-la marque neceſſaire 86 indubita— '

ble de ſa diſcipline ſacrée,qujil veut que

nous portions tous S renífln't 56 deſa—

L

ï’. ‘ .
dxvm exemple& ces ſaintes paroles du” _‘

Fils dc Dieu firent une fi profonde im—

  

ſeulement qui les entendirent de ſa bou—

che» maisauſſi de Leurs premiers diſa—

'3‘- C c e ples

A .

l»

Ï
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cette Egliſe naiſſante , luy rend’c‘e giôr;

rieux témoignage , que toute la—.multitu—

o . de, dont elle étoit compofée,n’étoit

q qu’un cœur Sc qu’une ame -S cette divine:

' ‘charité meflant tellement ,mon ſeule—x.

”ment leu—rs affect-_ions , mais—meſme tout
î" ' Gia-'qu’ils poſſedoient., que-immatrqu

î“: I'M” lier; toutes ſhake, dit—il, étaienteommuneri'

i :-.zz- , … .. \ ' . A

‘5 ï entr eux. C croit—la, g,- Chers Frontignan

. ‘ vrave fioternizo’ animée d’une meu-Wave.

_. ment flamme/le. Mais- cette-,Spfcmiemtf

"du . Egliſe du Seigneur ne pofi‘eda-\pas ſeule-'Lez

' ,<-_~ , 4 ment cette bien heureuſe ferme-Uleb

-' ' laiſſa encoreinRoſtand,, 85 liyzprwiz

  

' .7. t a gna par l’efficace… de .ſes ſaints çn-kjigllcjz.

" ",-Ï ~' ‘ mens 85 de ſes admirablesexemplesÆllez

~ ~' ‘ ydemeura long/reins.avec._tant..dîéclae,1

ñgj_ ?à ~ qu’elle frappajlesyeux deS—Payens. meſ—ſ

mes, ſes ennemi—s‘ôeſes perſecuteurs ,qui ’

. ne pouvoicnt.s’empeſehendezla xanax—zz

quer avec indignation ,Ã Comm? [EW-,ï

. ‘ ?apprenons deslivres quinou-,s \Cstrntz

il“ de lapremiere Antiquitéj/‘oÿeztdifenq.

î ‘ — 3’ “les,Payens dans Tertullien.,_ ”mma-5”;

' 3;… A. Chrétien: s’entr’oynoent,comrnent tl:fontpre/1h

,P'

  

_ ÿ È V Avocat

ples', que S. Luc , le fidele hiſtorien- de; '

- ,diſoit aucune, choſeſieme emparfi'ew. '

'QÏŸ" de mourir l’un pour l’autre. .Et Çœciie leur, '~

b ï I l "l f . Ù ’ 7 l



  

A: "ne“... '

‘ ‘rs- u. .‘ - ~

  

… -- HE“,XUHPL 77-7
Avocat dans—unſſautre Auteur du meſme

ſens , il; s’qmmt , dit—il, de’: qu’ilrfimm

”ozfflm , (y- mefiuerpréfixe ”Mm"que de s’e

fír'e ron-?WAH lieu d’admirer cette union

ce‘s miſerables aveugles la. prenoienr'

pour une occaſion de calomnie; dñänn

que c’e’toit l’effet ‘d’une coïii-jurationa

quïils avoient faire enſemble contre la"

reſte_ des autres hommes, 6c_ feignans

meſme qu’ils portoient certaines. p

mar—,ques ſecretes ſur leurs corpszrpanp

leſquelles ils ſereegnnoiſſoiætentr‘eux.

Vous vous abuſez, leur re'poríd le Chré—E

rien 5- Nous n’avons pas beſoin de ces

marques ſur le corps. re

connoiſſons aiſément par l’innocence, 56

- par la mOiieſtigqui paroiſſent dans nos_

meurs. C’eſtñlàla marque qui ſe décou-=

vrant dans la vie dEs Chrétiens noirs. leg

fait avrner , les reconnoíſſa'nt Farid—pour, .

nosjyeritables Freres. PluſtaDiçu,Fre.—; ji; V

res‘bienaymez , qu’une charité ſembla-S

blé a celle de ces bienheureux-regnast au

milieu, de nous ſidvive &ſi lumineuſe”

qu’elle contraignit les étrangers” mcſ—Q.
mes de nous rendre témoigne-gcv que-'ï‘

.. u nous

cle-leurs cœurs , comme une marquq “1"

certain—e de lafiſaintete’ de leur diſcipline, _
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nous aymons nos freres , 8€ de dire en

conſiderant nôtre mutuelle converſa—

tion, *voyez comment il: .r’entr’ujmem ! Mais

‘il est bien a craindre que ceux du dehors

' &du dedans ne diſent toutle contraire,

Voyez‘ comment il: l'entrehlïſſem! Car où

cst entre nous cette amour fraternclle, la

maçque des diſciples de leſus Christ? La

'haine, la mesintelligence, les diſputes 86

les querelles ne nous diviſent elles pas

les uns'd’avec les autres ?ne déchirent

clles pas meſme quelques-unes de nos

familles ?ne ſe perpetuent-elles pas* au

milieu de -nouseLeSm’n’t Apôtre nâveur‘

pas que le Soleil ſe couche ſur nos co—

leres S Nous‘ n’avons point de’hont'e d’y

laiſſer rouler des années _toutes entieres:

Et quand’ on nous remontre nôtre “de-5

* Voir,ne nous endurciſſons—nous pas'con

trela parole de Dieu ?Des interests- de ’

neant, des vanitez ridicules n’ont—elles

pas plus de'fOrc’e’ ſurnoùs , que l’Evan—

gile— , ~ que la crÔÎX'ôL‘le Ciel de leſus

Christ e Réveillez-vous Chrétiens , 8€

{fongez qui vous estes S penſez a vôtre

' profeſſion ,‘ au ſerment que vous avez

presté au Seigneur , a la priere que vous

~ faites tous les jours a Dieu, de vous par—

²~ -- 5—5’. . ~ donner
l.

.,

\. '_ ~ . t

  



  

“MT"- l A“ &me

x … — Hani. XII!, ÏſÏ-I.

Ï‘donner vos pechez,cpmmc voiÎS' les par-L
î donnez a ceux qui "vous ont offenſez.v ‘

' Prier ainfi avec im cœ’ur irreconciliablc

&Z plein de haine contre vôtre frerêm’efiz

ce pas demander à Dieu qu’il ne vous

pardonne pas un de vos pechez , c’eſt—à.—

dirt-;qu’il vous danne éternellement?

Vous me direz , Ie ne hay perſonne’, je

ne veux point de mal a mon frereË. Dieu‘ ‘

veuille que vous .en ſoyez—là. Ce n’eſt

pas tout , mais c’est pourtant quelque

choſe z 86 nôtre corruptionefl: fi étrange,

que je ſuis contraint de ſouhaitrer,qu’~au

moins il n’y cuit point deuhain’ê parm'y

nous. Nous ſerions moinsçe’loignez du

bien que Ieſus—Chriſt n’ous‘commande, x

8L il nous( {croit lus aiſe’ d’en apprB’- Ïcher, 8C d’y parvenir. Si vous ne haïflîez

point , j’aurois plus d’eſperance de pou—

voir vous perſuader d’aymer. Mais au
fond , je ſoûticſins "pourtant que pendant

que vous n’aymerez point vos freres ,

vous ne ſerez point diſciple de Ieſus

Christ. Car il ne vous demande pas fim— .

plement, que vous ne les haiffiez point;Ilveut que vous les aymiez 5 &è ſoquôñ

tre ne dit pas , que 14 !Mim derfierer n'ait

peint de lieu PWM] WM,il dit, que l’amour

. , fiamuelç

  



»Eq-v:xfflnñv-v-u

i\

'WÏW

t,

I .

.6"

À

.1

‘1-'

'Il“!

.' ï,

'Dz

Jim' qp’ñ’promnce.

  

—. ’ * Hua vxwfflt‘jct' "L‘Î'ÎÆWŸ'ZÆ‘HW z w w " rr,

' l

Il

"…ï

(Lil.

  

'lSL E n' M ‘Ô‘ I -l

1580

l’autre fera puni. Ce n’eſt: pas moy qui

lc dis i C’efl: 8. Jean, l’un des grans Mai

tres de l’Ecole de verité, l’une des bou-4

Çhcs- du ciel, qui l’a enfeignéÆeOutez'ce

l’avoue“ qu’il dit, que qui

1 c, "'u' !(141) fi?» fran a?en tomb-dr‘, a- :Inutile-er“:

!Meſſes ſam' [wait on‘. il Sue S C’est nous

dire qu- il ira ‘en perdition ,. &L ils en ex; _

plique nettement ailleurs , Quiconque),

" "’ dit-il, hortfinïfiere e]? meurtrier 3 é' WWF"

15.3.

'14.

vez quidam». marmite n’aura lu 'vie ”eme/le

#mur-MIN”lut/M’en ſuis d’accord,- Mais

abſourſiil- au ‘moins celuy dont le crime

n’eſt pas de. haïr , mais. fimplemenr de ne

point dry-mer A -ê, Nullement. Ecoutez ce

en ditlà meſme, 2rd n’ayme poi-”ſm

fiere deüeure'en la mort. Il bannit claire-'

ment l’un 8L l’autre de la vie. Faites pour

le reſta-telle difference qu’il vousîplaira

entre hairfipfiere, Sc ze l’aymerpm, toûëë -

jours. ne {auriez-vous nier que l’unl’autre ne ſoyent des pechez qui ex-ë

cluent ceux qui en ſont coupables a du

ſalut 8è dela vie éternelle , puis que hors

dela Vic il n’y va que mort, &L boss

’ ., . ë. . î u

  

-fiûſflflflle demeure). Celuy qiii hait-ſerä’

' plus rigoureuſement puni, que celuy qui }

ne hait ni n’ayme S, Toutesfois l’un» &I ,



v

  

un.

i du ſalut, 'il n’y aque condamnation, bien
ſi que l’une de ces condamnations ſoit plus

rude que l’autre. La, doctrine die S. Paul

en ce lieu est meſme au fondîŸî" Car il ne

faut pas douter, que dans le chapitre pre

' cedent, quand ilnous a. commandé de

perſeverer en la ſoy de Christ, ilſa engen

du qu’a faute d’y perſeverer n01is ſerons .
exclus-du ſalut , ou comme il le dit ail-sn " k ‘

leurs , nous ferons privez‘klu repos de ſſ ’

Dieu. uand donc il ajoute icy tout

d’une ſuite , que l’amour fiuternelle de

meure) , tenons pour certain qu’il en—

tend pareillement , que celuy en qui cet

te amour fraternelle ne demeure point,

ne jouïrajamais du ſalut de Ieſusñ Christ. ‘

Car que la raiſon de la ſoy en Ieſus— è

Christ &c de l’amour de nos freres ſoit

  

meſme , Saint Iean nous le montre 1.184” ſſ

clairement ; C’efl icy le commundementiüäa î "

de Dieu , dit—il , que nom croyïam a”nm

de fin Fils leſt” - Chri/l ÿ" à' que nous nous

dja-io”: l’un l’autre , comme Il nom en "adonné le commandement. Il établit encoi Æ'"

re la meſme doctrine quand il poſe ail— ’

\Leurs , que relu] qui huit [on frere n’ay— b.
' rne peint Dieu , &que celuy qui ajmejſo'd*

Dieu , 41m auſſi fin Puis qu’il el’t

ainſi

  

ï 'al' n _ ’jſp
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ainfi ,- &c que d’ailleurs «il est cq’nstſſant'z

qu’il n’y a point de falutpourgl’homme

qui n’ayme. point Dieu ,il est clair qu’il

n’y en a point non plus “pour celuy.

F“ qui hait ou qui n’ayme‘point ſon frere.

Comment donc 'pouuez—vous preten— ~
,NV dre au ſalut dè‘ſiDieu , vous dont tou—_

..dl _te fi vie 'témoigne , que non "ſeule—
ſſ ' 'ment vous n’aymez point vôtre ſrcrez

mais meſme que'vous le haïſſez ? com-é

ment vous quide’chirez fonghonneur par_

’ vos calomnies .e _qui luy~ôtezzſonubien

par vos chicanes , ou par Nos—violences?

qui luy procurez laspriſonou 'meſme léa* _

mort par vos cruautez i’ Non, non, ne

…d- :LV «vous flattez p’oint , nc‘voxusf Eepaiſſez

Pals” de vaines 85 de folles efperances.

cam n’a— point de part -en'la‘maiſzon 'de

Dieu, ny Iudas-en la ?fa-millede Christ.

., [Si vous voulezi'estre Chrétien,- retenez

'i Q l’amour fraternelle. Sivousl’ayez vid-.—
' ~ lée', faites.» en penitenceſisfflAmendez? '

ct ;ç vous , aymez le frere que. vous‘avez

i .ſoyez ſaífi d’unejuste horreurgpourl-'in—z

.justice que vous luy avez faite.- Réta—

bliſſez ſon. honneur _quezvp’us avezbleſ-Ï
“Ï“; -' ſé. *Rendezluvzſonſibien-;que vous luy, ~

‘ ' "i ~. avczvolzí,, ſaâlihcxrÂquevpus-luy avez

> ._ » . ' ‘ ôtee.
?Un -\ - \x
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ôte’e. Tirez—le de la priſon-où vôtre

' barbarie l’ajette’. Conſervez-’luy la vie,

que vous avez 'taſche' de luy ravir. Vos

fraudes ny vos'pretenduës fineſſes ne

ſauroient tromperle Seigneur ; il les ſe—

ra toutes retomber ſur vôtre teſte." En

quelque lieu que vous vous” cachiez, il
vous attrappërasôc a'pres avoirde'cſi'ou—

vert &c mis a nud vôtre hypocriſie , il*

vangera par des pénes dignes de vos

crimes , l’honneur de .ſon nom 86 de ſa

maiſon que vous avez indignement pro—

fané. Ne penſez pas que vôtre peche

ſoit leger , ſous ombre que celuy‘que

vous avez haï , offenſe’ , ou mépriſe eſt
p‘auvre ou d’un bas état dans le monde ,ct

ou qu’il n’çfl: pas noble ni grand Sei—’

'gneur comme vous. N’en iuge‘zpas' ce dehors. Penſez que s’il Cst Chré—

tien- il est' vôtre‘ frere , fi au moins vous

avez l’honneur 'd’estre à Ieſus—Chriſt;

qu’il est le frere d'unSeîgneu'r bien plus

grand que vous, du Fils de Dieu &de

tous ſes Saints, Miſerable ?ſous cette -

forme d’homme que vous méprier fi

fort, vous blcſſez le Chefde I’Egliſe’ëc;le Roy du mondé. Ni ſa baſſeſſe , ni ſa î

Pauvreté ne ’vous donnent point de

v ‘ tu droit
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droit de le‘me'zpriſer, &c .moins de l’oſ—Ï

fenſer. vue c‘ela ne vous empeſche

pointde l’aymet. Nonobstant toute cet—

ce differenceque vôtre œil charnelvoit

’entre luy 6c vous , ’ue-1’07””fiateme—/ZU

damn” , dit l’Apôtr—e. Comment ne

;ſommes -ñ nous pas coupables d’une inr

just'icc,& meſmes d’une cruauté déna—

'ture’e , ſi nous avons le coeur d’outra—

ger , 'de haïr , ou ſeulement de n’avmer

pas ceux qui ſont nos freres ,’ enfans

~ d"unmeſme Pere , heritiers d’un meſ—
A . . x

me Royaume ë Certainement nous ayh’

-mons naturellement, ceux qui ſont nos

:preches , ou qui ont, en eux quelque

choſe *de beau 6c (l’excellent. Qui nous

touche deplus prés, que ceux qui ſont:

nos freres-en la Maiſon de Dieu , nos

membres dans le corps_ de Christ , avec

-leſquels’ nous vivrons éternellement Z*

Quelle confuſion aurez—vous quand la'

,Inlniere de. Dieu vous découvrira que _
ceux que vous avez -traittez fi indigne—ct”

ment, étoi‘ent vos freres? ou ce qui fe-3°
' a @ſa bien Pis , qu’ilsſſſont vravement—no—

bles, vrayementſrijches; lès enfans du

'Souverain Monarque du Monde j? au

__ lieu—qu’avec toute vôtre pompe, &tou—

. 'te
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ve de Satan, pauvre ôc nud ôc dépouil—

lé de toute gloire .> qu’ils ſont les pre

mices des Creatures de Dieu , 8: que

vous 'cn eſtes la lie ôc le dernier op—

probre ? Ceux qui ſont genereux ſont

tout le contraire de ce que vous faites;

Ils aymentl'innocence opprîmée, ils re

verent ;la vertu injuſtement mépriſée.

C’eſt—là ordinairement la condition des

Chrétiens .dans le monde. Que cette

marque nous les rende donc, non mé

priſables, mais aymables GL honorables.

Sur quelque endroit de nos Egliſes que

nous jettions les yeux, nous les trouve-—

rons dans le deiiil ,dans les ſouffrances,

dans la crainte. W’un fi triſte état nous

attendriſſe le cœur, 8c nous donne d’au

tant plus d’amour pour l’Egliſe, que plus

nous la voyons mal traittée , haïe par

ceux dedehors, abandonnée par ceux de

dedans, mépriſée par la plus grande par—

tie du Monde.Serrons les liens de nôtre

union,& de nôtre fraternité ſpirituelle a

vec d’autât plus d’affection que plus nous

avons d’EnnemiS. Ioignons nos cœurs,

nos vœux, nos prieres &L nos efforts, tous

Ddd en
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enîun,pour' obtenir de Dieu-1e ſecours 86

lazbenediction que» nous ſouhaitons;

Sollic—ïtons‘ ſur tout , les ſoinsde ſaP—tó—ä

'vidence , pour remplir favorablement»

la‘ ’place que ſOn ſerviteur ’ë a laiſſée vui'ñ"
de ces jours paſſez ,ſſ au milieu de nous,’

apres l’y avoir ſervi heureuſement-86

fidellement prés de cinquante—ans. Ie

veux'croirc que nous-'viſons tous a un'

meſme' but , qui eſt la gloire de Ieſus-é

Chriſt , l’édification 8è la conſolation'

de ſon peuple en ce tem-ps calamiteux.

Aſpírons—y auſſi par de meſmes moyens;

par une prudence deſintereſſe’e- , ſans‘

paſiîon , ſans’averſion ; avec une ame

qui ne cherche que le bien de nôtre

corps , &non'le nôtre en particulier?

Nettoyons 'nos cœurs de toute envie,

.Sc-de tout ſoupçon contre 'qui que 'cc"

ſoit de nos freres ; jugeons favorable;

ment de tous , 85 nous pre’venons les)

uns les autres par honneur. - Appor—-~

tons dans une affaire fi ſainte ôc fi im—

portante, des ames pleines d’une amour, -‘

d’une intelligence 86 d’une concorde

fraternelle S—&x pre'ſentans tous enſem—

ble à nôtre Dieu , des cœurs ainſi diſ— -

poſez-z
n. , .
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poſez , ne doutons pas qu’il ne nous

exauce , 8: qu’il ne nous envoye le ſe

cours 85 la conſolation qui nous est ne—

ceſſaire. Ainſi ſoit —il S &c a luy Pere,

Fils , &c Saint Eſprit , vray Sc ſeulDieu

benit a jamais,ſoit tout honneur, toute

louange, &C toute gloire. Amen.

FIN.
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